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Sur la responsabilité des médecins et chirurgiens. 

. Mémoire lu à la Société médicale d^ Émulation de 
Paris j par Elias Rçgoault , avocat a la Cour royale 
de Pariff membw de {a Société médicale d^ Ému- 
lation. 

La responsabilité des médecins, dans t^exerdce de 
leur profession y comprend un très-grand nombre de 
questions de droit, et un tel sujet demanderait des dé ve- 
loppemens très-étendus si on le considérait sous tous ses 
points de vue. Ici je me bornerai à parler simplement des 
fautes de pratique. Ainsi, un médecin par un remède 
violent, un chirurgien par une opération téméraire 
ou mal faite, causent la mort du malade. Quel sera 
leur degré de responsabilité? Telle est la question que 
je vais diercher à résoudre.^On verra fsicilement que 
, je n'entends appliquer la responsabilité qu'à la £siujte 
jgrave {culpa îata)\ car la £rate légère {culpa levis)^ 
ne peut être ni prouvée^ ui punie dans un art aussi 
difficile. 

Les médecins qui ont abordé ce sujet ont, pour la 
plupart, consulté plutôt leurs sentimens que^Ia légis- 
lation; ils ont dit ce qu'ils voulaient être, non ce 
qu'ils étaient \ el quand on leur opposait la loi, ils on| 
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invoqué lour dignité. G'éuit protester contre le code, 
ce qui est bien permis, mais ce n^était pas prouver 
contre leur responsabilité* Car en vain ils procla- 
clameront qu'ils ne relè^mU de persoBee^ s'ils n'ont 
à donner pour raison que la noblesse de leur pro- 
fession : c'est un argument qu'un tribunal n'admettra 
jamais s'il se trouve opposé à un article du code* 
En examinant à mon tour cette question ^ c'est bien 
moins une opinion personnelle que je présente sur 
ce que doit être la responsabilité du médecin^ que 
des conséquences déduites de l'état actuel de la juris<- 
prudepce. Je ne prétends pas m'ériger en législateur^ 
je ne veux qu'expUqoeir JU loi. * 
. Il peut, sembler asse» singuUer qu'un bâimne, anf- 
quel on doDoe UB« entière teûtude pour agir, auquel 
on dit de faire w 4|u'il veut, de s'abstenir jurtant 
qu'il vent, soit appelé à aa.d-é&tidre de ce qu'il a 
trop agi, ou. de ce q«'il n'a pas assex fiiît^ Tel est 
pourtant la position d« médeçia. Changé d'un maoïbit 
en apparence illimité, <m le rend responsable de ce 
qu'il a dépassé o^tawes limitea. Laiieé dans use car- 
rière sans borne», un pas. en avsoit ou en acriève 
lui présente un égal danger^ La pcudenoe peut de- 
venir une faute, rerrenr un déKt, la liasdiesse m 
crime» IjQ& médecins, sans doftfe, auraient droit de 
repousser une responsabilité aussi étendue, si eUeiie 
$p trouvait basée sur vne véiÂté inconteatable; c'est 
qu'à une confiance ilUmkée , on doit rendre {sir «m 
zèle^gal. Avec l'importame de ia miaûon s'agrandât 
la responsabilité; et l'on exige du mandataire un 
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MtiipUi d'autant pliii èéVère qtf^oû lur a confié da(* 

Un ùit d'une nature ttèà-g^ave occiipe en ce ma- 
nfent fattemioiï dti monde médk^l. Quoique ce fait 
ne doive pas ^tre Vdbjel âé lïoir^ discussion^ ce^ett- 
dant conotnie il eh e^ Toccasion ^ et qtie d^ailleutâ il 
rentre ehtiéf entent dans notre (|Uestion, it rie âera 
pas inutile de le rappdet succSncteràent 

Un docteur en médecine ^ appelé auprès d^tTne 
femme qui depuis dnt^hnit hetnres est dans le travail 
de Fenfanteraent. Les deux brias de Fenfant étaient , 
assure-t-on , sortb de !a mattîce, l'un jusqu'à Tépaule, 
l'autre jusqu'au coude; le col de la tnâtriée, vioiem- 
tnènt contracté, les tenait tellement seihrés, que la 
circulation Semblait y être entièrement arrêtée, et la 
couleur bleuâtre de <^s extrémités pouvait faite croîte 
qu'elles étaient gangrenées. L'acconehenr tenta d'in- 
troduire sa main dans la matrice; mais le simple 
cspntact »racfaatt à la malade des cris lamentaMes, et 
produisait même des convulsions. Elle assura, a-t-on 
prétendu , que depuis quelque temps tous les inou- 
vemcns de l'enfant avaient cessé. Enfin tout faisait 
présumer qu'il était mon dans le sein de sa mère. 
Tout espoir de satfver Penfant était donc perdu , et 
le danger de la Inèi'e étiàit imminent. Le médecin dé- 
clare au p^ère qu'il ne peut plus répondi'e de la vie 
de sa femme, et que Faccôuchementest impossif>Ie, 
s'il ne l'autotiise à couper le bras de- KeUÊiril déjà 
mort. Tcmtc latitude lui est accordée , et aussitôt avéô' 
mv couteau fraicheàient aiguisé ;. il coupe jusqu'à 
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l'épaule le premier bras. Pas une goutte de sang ne 
parsdt. La probabilité de la mort de l-enfaot se chs^nge 
pour lui en certitude. Si quelque doute pouvait rester , 
Iç résultat de cette amputation devait êure une bonvicr 
tjon pour le médecin : aussi rien ne l'arrête , et le 
second bras est coupé à l'articulation du coude. Il 
i\e s'en échappe pas plus de sang que du pren^ier. 
Après ces sinistres préliminaires / l'accaiichement de-r 
vient facile et il est bientôt terminé. Le corps de 
l'enfant est posé par terre. Pendant que le ipédecin 
est occupé à donner à la malade les derniers soins 
nécessaires pour compléter l'accoucbçment , quel- 
qu'un s'écrie que Fei^fant remue. L'accoucbeur* ré- 
pond qu'il l'aura peut-être en passant fait mou voir- 
avec son pied. On insiste^ et bieïitôt les cris de l'en-, 
faut se fpnt entendre. Alors plus de doute. |l reco^* 
naît avec effroi que ce (Corps mutilé est plein de viç. 
Aussitôt il s'empresse de faire les pansemens ^écesr 
saires pour conserver cette vie qui doit servii^ de b^s^e 
à une accusation ; et se retire de 1^ maison avec une 
précipitation qu'op a voulu blâmer, 'mais que l'o^ 
^çusera«facilement , si l'on réfléchit combien dans 
une pareille circonstance le sang-froid était dif^cile. 
Le lendemai)[) , il se disposait k continue^r ses soins 
k la mère et à l'enfant^ lorsqu'on lui appri^ que s'il 
retournait auprçs d'eux, ses jours ne seraient pas en 
sûreté y qi^e les paysans amantes se préparaient à le 
punir de ce qu'ils appelaient sa barbarie ^ et que le 
père qui , la veille avait consenti à l'amputation des 
bras ; partageait \e mécontentement général. I| s'abs-i 
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iipj; dooc d'y ^aller > maïs Jes |0urs siiivaiis x:e fut lui 
qui fourûk auK parens lout ce qui était nécessaire 
pour les pansemeus. Pendant ce temps , un médecin 
du département voisin adressait à des médecins de 
Barîs et de Strasbourg, réputés famiieux en pareille 
matière >;des questions en forme de mémoire à consu U 
tear. sur la. conduite de Taccouclieur* L'indulgence ne 
pF^ida pas aux réponses. Le blâme fut prodigué, et 
quelqiies-uues de ces consultations bénévoles par* 
lèrent de Ck^irs d'assises. Quelque temps après ^ le 
médecin incriminé par ses confrères fiit, à la re^piéte 
du père de l'enfant, appelé à répondre à une accn<p. 
sation judiciaire*. liCs juges écartèrent l'action crimi«^ 
nelle en admettant l'action civile; mais reconnaissant 
l'insuffisance de leurs lumières dans un cas de cette 
nature , ils adressèrent à l'Académie de médecine des 
questions qu'il est inutile de rapporter. 

Dans ce procès il y a deux parties très^listinctes ; 
l'Mne concerne M. Hélie seul^ je ne dois pas. m'en 
occuper. La seconde ^ qui est d'une importance bien 
autrement grande ; àrs^pport à la responsabilité des 
médecins , et tout médedn'a droit et intérêt à connaître 
cette question. Quelle qu'ait été* la décision de l'Aca^ 
demie sur M. Hélie, elle ne peut blesser personnelle- 
ment aucun médecin; mais comme on assure que 
l'Académie doit bientôt traiter la grande question de 
l'indépendance médicale, chacun alors peut s'avancer 
pour appuyer. ou contredire ses opinions*. A tout le 
monde appartient le droit d'examen dans toute ques^ 
tion scientifique, et celle-ci est pour la médecine une 
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qutstion vksAe. U est lenifM qoe les médeci&s cmmam* 
sent d'une manière définitive knrs droitt et leurs de^ 
iKnrs, ^'ils soiteoi de cet état d'in4!)ertitude où ûs' 
sont conosrnant eux-mêmes* ^ 

Sk pmè orgianîsaftic» ibrte, indispoisâble à todie 
corporation saraitf e qui ycut être quelque cbose et 
faire quefa|ue chose ^ si une instkution puissante pro^ 
tégeait les médectos contre les attaques du dehorsf^ 
et les citoyens contre les feutes desm^decmis , la qiïett^ 
tion serait Êuâlement résolue. On ne verrait plus tea 
tribusiaur appela à juger des faits qu^ils ne savait 
ni con^aler, ni apprécier; on n'entendrait plus des 
médecins prêts à se raadre solidaires de toutes se^es 
d'erreurs ; crier à l'indépendance qdand même. Âssu* 
rém^^^ si jamais il a fallu être jugé par ses^ pair^^ 
c'est surtout lorsqu'il s'agit d'ime science où tout est 
mystère pour l'étranger, on cehak qui n*est pas ini^ 
est environné de ténèbres, ou parmi les initiés sou- 
vent c'est le plus instruit qui héiité le plus^ Malheu- 
reusement, lorsqu'il s'agit de réorgaînsation , chaque 
ambition particulière s'agite pour y gagner quelque 
chose , et une institution d'intér^ général devi^rt 
souvent un monopole au {»roâ^t du petit nombre. 

Dans l'absence de toute législation inrtérieure , it fiaut 
donc ramener les médecins dans le droit commun; et 
dans l'état actuel de nos instiiations , c'est le Code 
qui d<Ht les régir* Ici se présente encore une difficulté 
d'un genre assez bizarre , surtout pour qui n'est ps^ 
accoutumé à entendre parler des oublis et distrac- 
tions du législateur. Le Code, qui est appelé à prow 
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Bcmoer sur l09£Mstef des médeekiB ^ n'en a pas même 
fiut fldenlion. No^ sommes donc fotcés de raisopnter 
par analogie, et il noua faudra i^^eeoiirir ao droit 
romain qui a ^té notre gmde dans la rédàêtiott de 
nos lois, qni devient notre oracle lotrsque les dieux 
de noire Wgislation n^ont pas parlé. 

Quatre articles du Gode ont été invoqués pour 
punir les iaal«»s des médedns. Ce sont tes art. 3 19 
et 3do dtt Code pénal , et les art. i3^ et i383^du 
Code civil. 

Yoici ^>anÉient sont conçus ces artieles : 

Art* 319 du Code pénal» Quiconquey par rnala* 
dresse y smprad^ice y inattention , négligence ou 
inobservation des réglemens , aura commis iuYokm-' 
tairement un homicide , ou en aura involontairement 
été la cause, sera p«nai d'un enyprîsonnement de trois 
mois à deux ans, et d'uae amende de cinquante francs 
à six cents £rancs. 

Art. 3ao. .S'il n'est résulté du défaut d'adresse ou 
de précaution que des blessures ou coups, fempri*^ 
som^ement sera de six jours à deux mois, et Tamende 
sera de saze firanes à cent francs. 

Art. i38i du Gode oivS. Tout kit quelconque de 
l'homn;ie qui cause à aoirm un dommage , oblige 
celui par la feute duquel il est arrivé , à le rlparer. 

Art. i383. Chacun est responsable du dommage 
qu'il a causé^ non* seulement par son fait, mais^ncore 
^ par sa négligence ou par , son imprudence. 

Os adiqles sont-ils applicables au médecin ? c'est^ 
à«dire, peut4I être pc^nrsuivi d'après les êevrx premiers 
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arlides^ par Faction crîminelte ou plulot ccH*rection- 
nelle , d'après le dernier^ |>ar l'action civile? Il est 
Irès-iii^prtant d'établir ces distinctions. Car si les 
articles du Gode pénal doivent lui éire appliqués, le 
luinisière public peut poursuivre, lors même que la 
partie lésée s'en abstiendrait , au lieu que s'il n'est 
passible que de l'art. i383 du Gode civil, le lésé.seul 
QU ses représentans ont le droit de poursuivre. 

La responsabilité des médecins peut donc être consi- 
dérée sous deux points de vue. Dans l'un, sa négli- 
gence ou son imprudence formeraient un délit, et le 
soumettraient à l'action correctionnelle ; dans l'autre, 
elles ne seraient qu'un quasi-délit, et donneraient 
contre lui une action civile. Enfin, selon une troisième 
Qpinion, elles ne seraient ni un délit, ni un quasi-délit. 
, Examinons d'abord la première question. Mais 
auparavant je dois répéter que je n'ai en vue que 
des fautes de pratique, c'est-à-dire des cas où le 
médecin fait le mal en voulant faire le bien. Gelte 
distinction est nécessaire, car on pourrait donnera ma 
pensée une trop grande extension. Si, par exemple, 
un accoucheur négligeant, la ligature du cordon om-^ 
bilical, l'enfant meUrt, ce. n'est plus unç faute de 
pratique, c'est une négligence répréhensible. Je pense 
qqe dani ce cas il y aurait délit. Il en est.de même 
du chirurgien qui après l'amputation ne ferait pas la 
ligature des artères. 

Voyons mAintenant quels sont les faits que l'âr- 
tideâiQ a voulu punir. Geux où la négligence, la 
maladresse q:u l'inattention peuvent causer la mort 
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de quelqu'un; mais ce n'est qu'autant que l'auteur 
de cette négligence a là tohsciénce du préjudice qu'il 
peut occasionner. Pour mieux me Bsiire comprendre , 
je citerai les événemens de ce genre les plus habituels. 
Celui qui place un vase sur le bord d'une £enétre 
élevée 9 sait bien qu'en ne pas fixant ce vase ; il 
expose chaque passant à la mort. Il mérité certai- 
nement d'être puni en cas d'homicide , parce qu'il a 
établi pour l'homicide des chances qu'il pouvait cal- 
culer, qu'il devait éviter. Il en est de même de celui 
qui , monté sur un cheval fougueux , le lance au galop 
dansune rue fréquehtéci Illui est très- facile de savoir 
qu'il expose un grand nombre dé personnes. H le sait, 
ne s'arrête pas , et tue quelqu'un : il y a évidemrheut 
délit. La loi doit sévir contre sa personne. Il mé serait 
très^facile de multiplier ces exemples, et chacun d^eux 
prouverait d'une manière évidente qu'il n'y a au- 
cune analogie entre les coupables de cette esp^, et le 
imédecin dont la £iutè causerait la mort d'iui inalade. 
En effi^, quelqu'énergiques qtie soient les remède 
que prescrit le médecin , quelque hardie que soit l'opé- 
ration qu'entreprend le chirurgien, il est 'manifeste 
que leur intention est de sauver le malade. Ils sont 
perstcadés qu'ils retranchent des chances à la mwt, 
taudis que ceux que nous venons de citer n^ignoreiit 
pas qu'ils lui en créent. Si le médecin sait qu'un re- 
mède violent peut être dangereux , il sait atissi qu'il 
peut être salutaire, et cette persuasion rend sa position 
foute différente décolle de l'imprudent qui vient oSinv 
la mort sans aucune compensation. Enfin, je le répète, 
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si le médecin a fait naal y c'est en voulant fiire bioi. Sa 
témérité pouTait être le èaltit du malade ; elle poovait 
raéme être le sahit de plusieurs. 

C'est smrtout celte dermere €Oz»idf^tf on , bien 
importante pour la science et rbumamté^ qui devra 
toujours empêdier de placer la hardiesse ou la faute 
du médedn parmi les dâits. Qu'on n^oublie pi» que 
les grandes déconverles n'ont pu se fi^e sans hasarder 
quelqu'existence. Souvent les tentatives les plus fé- 
condes en bons résultats , n'ont pas été heureuses 
dans un coup d'essai« Faudr»-t4t donc placer le mé- 
decin entre la prison et le succès , l'obliger à main^ 
tenir la science stationnaire, de peur de se compro- 
mettre en voulant l'agrandir? C'est un singulier zèfe 
pour l'humamté ^ , que de prétendre venger la mort 
d'un seul homme contre celui qui aurait peut-être 
k offrir en compensation un moyen de guériscm poi» 
mille autres» Il était donc bien coupable le chirur- 
gien qui f pour pa^enir à ibire l'opération de la fistule 
sur Louis XIV^ ris<pta la vie de plusieurs hommes, et 
l^a k la postérité une ressource de plus coiUre la 
douleur et la mort Non^ la tentative d'un bien&it qui 
peut ainsi se transmettre de siècle en sièle, ne saurait 
jamais être un délit. Si l'adde prussique avait triom- 
phé de l'épilepsie, quelle récomp^ise aurait pu être 
d'accord avec la grandeur de la découverte La société 
ne doit donc pas avoir de dbàtimei» pour une expé- 
rience ^i f\e réussit pos^ lorsqu'elle n'a pas de 
moyens .d0 reconnaissanoe ptoporliosmés tm succès - 
de^le qai lisait. 
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S'il &ut %m argamant puifié dans la légiakitîon., 
je le trouve dans la kn du 19 venlâse an 1 1 , relative 
à l'exercice de la médecnie.yûid ce que porte Tart. 2g. 

« Les ofiGictees de santé ne pourront pratiquer les 
ffNm^fi» c^iérattons efatrurgieales que sous la snrreil- 
lance et Tin^ction d'un docteur dans les lieux où 
celui-ci Si^ étdt>li« Dans le cas d'iK^ddens grades arri« 
véB à la suite d'une opération exécutée hors de la 
surveiBance et de Tinspeetion prescrites ci^ietsus^ 
il y aura recours à indemnité oont» l'offider de santé 
qui s'en sera rendu coupable. » . - 

Ainsi l'officier die santé qui a oixrasionné des acci- . 
dens glrayes , par suite d'nne grande opération chirur- 
gic«^) pi^atiqûée contre les tobux de la loi, hors de 
la surveillance d'ua docteur^ serait condamné à une 
simple indemnité pécuniaire , ti^idis qu'on invoque* 
lait une peine cenpectkxpnelle contre le médecin au^ 
quel la loi accorde toiH:e espèce de pouvoirs ^ et qui 
lors même qu'il $erait un i|^orant, est toujours léga-* 
kment présumé diga^ de s« fonctions* Une pareille 
doçlinne mettnût le médecin au-dessous de l'officier 
de santé ; elle le ramperait au même niveau <pie le 
. chariatan* &i e£fet, l'homme qui, sans autorisation» 
sans titre légal , portera la mort dans une famille, ne 
sera passible que de l'art* 319, et l'on voudrait appii* 
quer la même prâae ap médecin qui a reçu s<m titre 
de la &€Qlté et de la loti évidemment ils ne peuvœt 
étfe placés sur la même ligne , on ne peut les jugef 
dans la même balance. Ce n'est pas la.&ible punition 
im^ée pour Fexwâîee illégsdi de te médecine ^^ qui 
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éUblit entre eux. une distinction suffisante. D'ailleurs 
la quesiion reste toujours la même: Thomidde in- 
volontaire commis par lé médecin^ doit-îF^e assi- 
milé à celui qui est commis par lé charlatan? Il est 
difficile de le penser ^ quand même il pourrait y ^voir 
entre eux égalité d'impéritie. Car si devant là raison 
il n'ya pas de différence entre l'ignorant pourvu d'un 
diplôme, et l'ignorant sans diplôme /il y a entre eus 
uue distance immense aux yeux de la loi. Elle ne 
peut frapper également l'homme qui échoue, après 
qu'elle lui a dit : Allez et guérissez, et l'homme qui 
échoue lorsqull lui est défendu même de guérir, qui 
donne la mort lorsqu'il lui est d^endu de donner la 
vie. Autrement , que serviraient les cours des Ecoles , 
les dépenses des inscriptions et examens ? Quels sont 
ces droits et privilèges dont parle le diplôme , si un 
médecin peut être emprisonné pour a'^re trompé? 
Dans quel but le législateur auràit-il donc réglé les 
précautions à prendre pomv la réception ? des candi- 
dats, les formalités à* remplir pour arriver * ail droit 
d'exercé? Il a voulu donner aux citoyens des gages 
de sécurité, étabUrune responsabilité scientifique ap^ 
puyée sur l'enseignement. Dès qu'il a accepté coàune 
garantie une éducation médicale prescrite païf lui- 
même , cette garantie doit lui suffire; il ne peut alter 
en chercher d'autres dans un procès criminel. Ce se- 
rait dédarer inutile la loi du 19 ventôse, ce serait im- 
plicitement l'abohr. Et depuis quand donc est41 reçu 
en jurisprudence de fan*e céder le texte positif d'mae 
loi à une iàteiprétation foi'cée?On répond que cette 
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loi est îmufBfiânte , que le mckie d^eiiseigt>eineiit est 
TÎcieuxk Je le veux bien* Mais celte ciiliqae; louté 
juste qu'elle soit, ne porte que suv h ptiùdpt^ et 
n'ôte rkn à ia totce de ia loi^ Aussi taut qu'une ^- 
position formelle ne viendra pas la niocKfier ou l'a* 
brogerv le médedn ne devra: après sa vécepilievi, 
aucun com(:te de sa conduite scienlifiqQe* Les ttibu* 
nmt ne peuvent punir sa faute; r<^>tni<m seuledoit 
tti Élire justice. 

Je sais l^ien que la Copr royale d€^ Pam vient de 
confirmer on jugement 4u tribunal de premier iM* 
lance, dé la Seme> ^i avait fait Tapp^aiion de Tar* 
iicle 319 a. ijin docteur en: mëdedue. ' Mais CM énrét 
a'^ianlela pia mon opiÉnon^ liés ji^urnaux ont adsest 
parlé du docteiur Phaïamomi^ qui après âvonrgnéH 
898 h>upie&v fittdté.^. poHceckMrrcdtiomieUecmiime 
coupable .d'iiomieide .invoUmii^é U est à prop^ 
d'ajouter que ce fp^ t. des médeoioa qtû ^ dânt Ûmf 
raifort, sîgnalèrenvropération faite par M. l^ara- 
nond comme causé de- h^ mon^ Oelfe déc^uration 
d'hommes influènsxcuttrb un hdnmie sans notai, était 
plus qu'il ne falkut pour motiver une cdndimHiatîonl 
Maïs les ^esfiirent eocôr^ portés à la sév^té par 
raucfacîensé igiUNrailce du préVeauv par Tayldité avec 
laqudleril exigea des bonoratres qu'il av^tt si mal 
mérité^. D'aiQ«nrs^ lei port illégal de la>!eroi)tiite)i 
L^iciirdBoniieur, entra pamr beanopti^ dans sa bfM- 
ddinnailâo^ Je vaîa donner un af^rço du savoiir de 
ce docteur dans quelques^^unas de ses réponses au 
tribunal. «Jesuts^ dit*il> le médecin de la nature, 

T. LIV. a 



Digitized by VjOOQiC 



( '« ) 

fl h «* ^^6:1 qn]$^tr4»4iu^h loupe? f^ ioii^ VÂeill: 
^^ lii i!m^9it4 du sang; c^e^tiuie^acveté^sangubie 
qui 1^ lotvi^ f qui seooagvie > qui s^s^gioroAre^ ci: 
qiii^Qyî^Df* ë^rosBè et ^eboDifie^o J'ftVâii& guéri la danie 
Pjatisot ^i Kolà que sanç doute la dame Lsfel^Mre Uapn 
pfea^d^.atassilot elle se ptésente à moi et! me jdit i 
Je Kouaappfvte ma loupe. «^ Elle est vieille €ello4à.^ 
-rtr Chii^ me néppndreUe. ~^. Enfin, pai" imparte, foi 
disje , je travaille visage découvert , et ivxius^pieidbn^ 
D6rfB l^àife» cpajand la ioupe.sera sfrlet^bè. G^est 
eimveniît l'iippli(|tte:doac aiiiQii* emplâfoei moisilW^ 
tian ^it:lêidei;^^prt je Veux détijui^ lier ooncpélioos 
mmp^^W^^i^* Je siiiA leimédedn Jes principes >i je 
(QOlMeîUe enauiteleisdépuMii&^j'ôrdoDiie .ça etça^^o^ 
Qu^lqiie» jours japrèf;^ .|e ^ftrocure^ la «bta»' Lèfebvrq 
9milg^i»t;dca< eàtelette&;^ai0fâ^ demande ifs 76 fr^ 
qw f^^£lie1M; m'tètre.pagréàron iBé «id&tt«, erd^oe 
lillMtient.j'^bifidoiinérlûtma^ ^ parce i|Die l'an «é 

r<X}Mtâeidlesjpwr^les.«iq|ilic[ueèt ktjiivéritédes Juges^ 
qn^.mêni^tie.fmrt Illégal' dfi la déoora^n<me Ih 
juali^^mt p^ift» Ife> n'ont été frappés que dé V\mf(ui 
IJ^iW* fto j<iet!homm6^ qm en voulant £ûfe paradé 
4$; /^^ jiiCÎWQe,^ prouvait tqme l'étendiK^ de son iigaot 
Mmce^ Qm plaïa^s doute. pas^ ^rouli; eodsaeÉer psii 
ftrMl2ipOf|ui$oiimi«t|riibt iestméd^eias-à l'âlrt. Sig^u 
iQode pénale ^yanmiasseï) de motife pont a^ipiiqaer 
l'bctii» ; cogteectîon y lie » même satas Fdpéralfon >db 

11 11 tijmiOll ' Jl Ullù ' U t J uw > * *< u'u i jji »i ii»j |i l i i M II Éï im i m lu a ii 
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çfm^4q^ |^ms)li«jifft avic»atii^^?ol $ /d^ w««^ d'ope- 

Jt%ik^9^ . ^Ir wgKsaJM r Ittar» icoii)>s |K»>len^t plus 

haut que M. Pbaramond. Ainsi donc ^ powt^ ifj^nfn 

94nR4» m ]^m\Wm(^èjm pujt 6K«if i^j:n bpiwoji , il 

faute ou de la témérité. Car il estt^an^Ul ipieidaitSi^e 
giÇ<;K5è^, les ^g*&. W»ré^ ^rife d^ pri^^î^e p^r les 
<;ffij^ïisMippçs^;^pç«sfMstj, et, £'€Bt;^i^ W/faifr de 
j;^omif[^f qfi'jis 0^rmMi}UfpMpMr qti^ h i^QU^mie 
.^i^^j^Ue 4f^ ,f:vi|Jh]i :q|ii j^vM««»t BQHstft^ Nélh^tiDOii- 
^pi^(ifc Je/i&ik qflî; n'^llrà que aMQjOâkiire ndioaiiettr 
ii^g»a^9%ky ijeM ;pl|iclé^Eif)femière Ul^ed^nè^lè^Mle 
i4tt JMgt^WtKiCi^ 4)ftW!^am plws ;ia«h«u»^ qwb'élyeft 
.|Â?li 4e9. pm6<w«e^ pQ«i« ,le9i(yyi^JA^lU»|.antécéd6pt 

:paw ^ tpmti Iiii}0i^pvUdM»ûeï:«|MM»»irr^ «hato. 

; : Dur, r09te ,i = à/ 2CM i^iniens ;oii peut^n^lttiidiiscf |Éir 

4^iUtvtt.aif étsllii^ de :1^^ Itfgishteii laBfn^iiéJBwiQh 

arrêt du parlement d'Aix, du a4 avril i654^.ttci^ 

4m ^pfilhks^^ el un cbîi^çglw ^i ;ditfakpt nml 
|iafM4 mt «)(^Ul}f^ j)»r i^^MMn^Cï^} y^iitfMMb ^«ulaaiibitt 
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nmlarks^ et en coii&équetiee les partie furent mi^^es 
hprs de -cour J iur ce qu -on vonlaif rei^dre un clrirui^- 
gi^n responsaUe des aocidens survenu» à uti malade 
qû'tt pansaiu r : 

Cependant ^'dbtis la sôeiété» où ehacuU est res]!>bri- 
sdble de se8>éautes; le médecin aura>^t*il^ul lédrèit 
d^nnç iifhpuntté entière, quand de isesiaùtes dëpend^t 
et la vie iBt la mort« : : i 

G*est iei <pie je Tais me trouver eh opposition avec 
bien des esprits qui, se sacbant diseuses de rendre 
aucun compte de leur conduite scientifique^ ont 
voulu donner à ce principe une ' latitude exag^rëe*. 
Parmi les réprésentans de cette-opinion exclusive / je 
i^hoisirtt pourrie combattre celiir^ijii a écrit le plus 
récemment sur ce sujet , parce \pi'allarnt phis i Ibin 
que oeoz qui Tavàieiit préoédé ^ ifl < a vèttlu dis<âlter 
la question sous te point dct viie4<%af. Dans un article 
sttr la lespoiiisabiHcé médicale , itisér^ dans le Jorn^nul 
Hebdomad^ûrei/ li. BoutUaud après avoir dtë tdttbel- 
leflient le chapitre entier i&siMbï^eeii^i; quoMMMitr, 
ajobte:. '•' • '''"■•■;■' 

« Mon i^ienâon 'n'esl |>as dé commenter longde^ 
ment ce chapitre; mais f^n appelle à là raisori'cùfff' 
munêy le dbsipitre en question s'appltque-t^il clâile* 
ment y naturellement , et pour ain^i dire dé lui-même, 
a«z fautes iHirement médicales 6n qui'|>etl^^nt étfe 
''commises par le médecin dans l'exercice de sa |[^iro- 
fesèion? Quel est celui d'entre nous qui , -aptes avoir 
lu CQ chap^re, aurait pu penser quW le! rédigeant y 
h Ugidatéur apoà > ejFi ^ wU; la fesponsàbiOté ntéU^ 
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âpa^ . il se copippqt.s'appUqoenV ^^nmédmnen UôH 
q^'jiçmiue et qfie Qtoyea , ils o^ Iiii sm% nuUenicfiit < 
app|ic^bl^,a7fiUvi^,quewé4eciD. Quoi! ce $emt dans, 
le roéig^e phapitre^a il es^ qi;ie^ioQ 4es domouigeft^ 
cfmsés à.smtroi pap un, aiiioial cpii s'est éfpaté ou. 
échappé, par j^n baUmeotqiii s'est ^éor^vl^» e|c*^ <{ue 
le législateur aijurait pjjicé les^doippcMiges que les fiiuies 
des:jm^€;ciDS,pei|T^( cajuser kpfs& mal^^^s. Equ^érité . 
je/pe^pujb }^ cr|[^. ». 

« Non^ à moi^^ dp torturer la. loi , les faits médit 
c^pf ne reutrent.paf» dans la catégorie de ceux que 
lg.l^g^ldteur, a.voukiv.çigpaler,d^ps 1q chapitre des. 
4^|JLt^.et qu^indéli^. Ql^ne^ saurait «tjopter Iç.prin- 
ç^ çcmtraire s^s yipleir les^fègles de la SMne jurisr 
forpdençe; ^ \^ préceptes, de la.ioi suppème^de la, 
loi. 4Ç3 ^pis , ç'esf - 4r dwe, àet\^ raîsofi* C'est en .vaio 
que Xon, $^.fpif4^siit sur la géi^éi^U^ 4es idcsus ptcr 
miçifsai^cljs^ 4^4}^^ diapi^^;^qe qpisuit ;fa{t a$sez 
co^prçn4^,e.que l^es articles do9tl\U s'^agit^'ont qu'une. 
appUcatipa^Uipitéc, et qu'ils ,p*e|p|j(|s9ssent qu'un cer- 
tain ordre, de faits essenjtî^l^njipnt distincts de ceuK. 
dp^t la pratique. BOf^îç^le peut nouiE| ofïf ir 4es exemV 



. ». 



Dans totut <;e passage^ entièrement négatif > la derv 
ijî^ephn^e est. la seule qui ressemble, à. une objec^ 
tion. Je doîs. y répondre. . ^ 

L'arliicle i3j^4 et suivan$v ite soMen auéune foçon^ 
l'^pplf c^fîon . des principes généraux conlenus dans. 
l^^<k^içpriçiiiiei^, llç i^ultirinfnt un principe ipouvcaii; 
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droit d'exiger ^ ée$i qu'on ne sévisse pas contre sa pe^^ 
sonne. » Ces dernières parolea, * vieuneat- énopr^ 
sapfmjec la doctrine que nous sootenoos, jo'.esî; ^que 
kfiersoiine du médecin ne peut être soumise km^ 
peme. «Mirfsi continue le: rapporteur i ce ii!esi pi» 
tfspp jex^er de lui que de Tastreindre à iquek(iies,^sierii- 
fices pécuniaires, pour l'entière indemnité de «e^pi'il 
a &it aooffra par son peu de pnidenee doi son inat- 
tendon* C'est dans cefdéËuit de vigilance sur lei«- 
mâme qu'existe la feute, et c'est cette fuite qtt'jOD 
appelle un quasidéUt^ dont il doit réparadon.» 
, Ce passage est la meilleure ^tpHcation, le cotn^ 
mentaire le filus exact que l'on puisse donner de la 
loii» Partom où le eàoynen éproiufe une perte ^ h ht 
otfdpr^neU réparation. Ceîprînctpe n'admBtpoituâfex^ 
cepHom Aussh est-ce une bien siugvdiière question 
que. s'adresse M. Bouillaud , quandiL dit : m Quel est^ 
celui dTeiure i^ous q«i> après avoir h» ce chapitre^' 
aucaîfc pu penaerqa'en le rédigeant» le légistateur^ 
aitàit éniHieJa respohsaôilitéimédieaie ?. «JUsnrément^ 
le législateur ne songt^t pas spédalemeofe àJares*> 
ponsabilité médicale : il lui eut été difficile de passer, 
en revu^ les Ke^ponsabil^és^de toiu gei»re ;: maie il les 
a toutes comprises daii3 le&art. i389 et i3S3* Il^fau^. 
du reste, remarquer que c'est biegi^ moins. une pumir. 
tioa infligée à celui qui a iiit te dommage, qu'une 
réparation accordée à celui qui l'a souffert. A^l'aidede 
cettedisCinclioiL, je melrouve bien rapprocbëdc; Fopin 
nÎQii expriméepar M. fiottiUaud, dan^oette phrase : a Ne 
semblchi-il pas que si les diffëreus articles dont se com- . 
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poae ce cfai^ilrei s'apptkpcait au médecin en tant 

^(^hakmHt et que citàjrén , Us'ne loi sont hailement ap» 

plicable en tant que medeeih? » Ce n^esten eflfet que 

^comine homma et comnM citoyen qa*on lui demande 

compte d'une erreur ibnesite à un homme el à un ci^ 

toyen. La qualité médicale est tout-à*iûl horade cause. 

J( y a eu dommage éprouvé ; ce dommage doit être ré- 

paoré* C'est là toute là question; et, encore une fois , 

la ioine'peuêbakmcer' entré celui fw^ se tràmjpe et 

celui qui smffrei V Qooi! s'écrie*t*on ^ ce serait dans 

le m^ne, chapitre ou il est question des dommages 

cacisés à autrui par: un animal qui s'est ég^ ou 

échappa par Un bàtimeint qu» s'est écroulé i etc», ^lie 

le l^[îfi^teiir aurait placé lès dommages que les lantes 

4u médecin p^u^ent causer à ses malades! » A cela, 

on ppurrait se Qoiltealer de répondre que le lé*^ 

. gislateur a placé dans ce chapitre tous les dommages 

p<}S$ibIes. MaÎ5, cômflaii& * ce* rappiPOpbenieBt apparu 

çl^K|<isi^ et, difficile à comprendrez je doâs &ire re-< 

in^iilEpiiQr qu'on le trottire textuellement écrit dans leâ 

dÂ»ppsiûons de 1a loi RomUiuev Or le chapitre de& 

qui^si-^éUts^^e^t cp^nn fésmdtié du titre du'Oigesie 

Adlegem4»qMliam. LeCc4e n'a établi q<ie les^priii^ 

d|>es généraux, auxquels le Dig^te ajoute beaucoup 

d'exemples. Yoiqi ^qu'on y lit : Si un ipédecin £û4 

maladroitement uneamputation à un esclave, il est tenu 

de l'action de la loi aquilia, ou de celle qui naît du con-> 

trat de location. Proculus aitsimedicusseivum imperite 

sçcuerit , t^el ex loeato , vel ex lege aquilia campeiei^ 
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actiomem.Çi), Il en. est de apecM > s'ii al envoyé imI*^ 
propoft vtri médioâmeiiu lekm furitesty si medkfûmemo 
pmpâriàm uuujkenù (ft)« De inéme^ ùnesage^fetmti^ 
doooe à tuie hmme ^m coocfa» %ta tmSûkxktàeùl qtA 
la &SS6 moimri Item si ^sèetfix> metkeamëHtum d^ 
dêriiet ifiehhitêàer pariel^ (if). 

lia aiiti4e tsUïe du : Bigéaie est eiscove plus Ibrttiel ^ 
De Éiéme que l'événenuait df^ M mùvt ne peut pcAtît 
êireimputéeà mi médedn » de méiùe atost Jeâ feùteii 
qtt'il à commises piar inijiékti»e<,doivehà itii 4tire4tfi^ 
putéesw ^iouéi medÈeu ùnpuiàH^ wêntm fkcn^MaaUi 
mon éèbfiè : ita quod ppr mperMam vomfHiSk èmpHUÊM^ 
ei débet iù^y^ il «t^ikmb ^Vident que lô l^^^t^^^ 
fraoçàie^quia puisé ses pfiii4>îpe& Aâkis^le^ iMitpi^eàk 
la loi idtjuUià pour le ikre> èe^ çfÈ^9li-àé\it%j né ééràif 
pai utie apptictitioi]| difiiéreM^f des'e&ëiàplès ^ui jr 

seul rapportés. 

Tflk 'Ma làiss» ^ doctrine de VattcieiHie^ Jttfitf 4 
prndendeé tin ^xrnt^Kfa^^jsûOih^mÀ titi mèdaâè ^ 
kii énàn, isimfiév«uv le lappom d'irti MédjscWM'dé 
deux diit^l'gieùsv fe& CMfons du diii^ut*gieti q^ é«yt 
falttelilè^urè liKènt <é(mdamtiéft ebf fSo ^ùs, ^t 
ati:^dû*i>ârteméiït deJBdrdeatiit rendu en l'S^. 
: fjâ autre chirur^^ ayant diÂg^ uae-feMme, té 
teudoû ^ tfôuvâ iOfïentéi Laifettiiie dfemaiidàf mtà 



1 



(i) Ç, ^4 lefem aquHiai^, L quq actione , %• ^* 
(i) Ibid. '. 

(3) ïhid. - ' ' ^ 

(4) ff. /?e qfficio prœsidis , /. iUieitas i S* 7* 
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p«ii6HHi alim^uÉils , li^élliiit plMS«k> éMt dé gMgttër su 
Tte î: «^okfcm te Vlipt^ovt fkè êtMtdbke ad 'cbit^gten , 
il hitccmiMiiiiié'à fdti )ik«»^doMtttià^é94R:2nCérét6^ ' 
et m«^dép«ti^> ^ drifét'dti pttrieMéiit^è PMiè^ dti 

Zt est :ïfil^t1ant dVA>ë«^Vër^U'6ti ]^i» ét^pttà&iblé 

devoir le ikippâet: lia Irésdiii d^dÀè^ilfiafih Jëte déibSte 
la difliiîtiké qui itoruii ôCfClùpié) îet, iJépèl^At Tac^n 
civile» dé t'^tiôtt'dKiiiiûdkl, apik>UVâ,d%'kié pètrt; <^e 
TcKi fkmvdit ébtkimféttré xin bdttiiddé piât*^ feûtë, 
sttm ^IH pMsiblè dé l^rtw^ Sk^, tt dt Ttititté, ^tté 
lVf€(($âiftt«metit siètl^ â«¥àp]^rt , n'et<iluàit p^ là petûé ' 
péeatiiailre;<S^è^^bMliitiièAt lIhti^é «jtieétîdti iiôiisrdë- 

LetSdéûetnhté 181^, Jeab Ôîtîs €«f tradtfît de- 
vant 4i* Gtftttjd^âdiise^ dtl (Bài^^HMi)' pcfvtt hbniiddë làùr 
là pMtokifclë>dtt ëiétt^ Bttséb. Ijcjijtt^ ûèclâtk qtie Fhd. 
ittididA étaiC tfMilùfitàifè , <^e éonimià sàM^imptiiJknè^: 
Voici Tarrêt qui îflïéî-tîtttfrî' ^ i 

4k Oôâjidéfâttt qt^é -te fait ^m P^cà^ë^âtdéclàté^ 
ctiwpabfte pàt lë j^fy; n^e^ défthdtf pat aiactiAe lôî* 
pëuata , ptrisfcpilîi est iedàntta ^^ là ttréWe Aéiîl&â- 
tioii ^11 Ta cèftittrts inTtàïôtttâî^méii^, fet^aùs îm- 
p#ttd«xfee \ qu'ainsi Fkceu^é idbit êlre abàbu^i maïs sur 
la demamte à ^lï^ifviie, èôirildétane ^ùe pat le feît 
de l'h omicid e dont raccusé a^té^déclaféncûUpabté par 
'^ i^ry > îl^ a causé par sa faute, par un quasi-délit , un 
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don\iqage réel ji; la yeuye d-André Bœsdi et à afia^en". 
bas; que s'il n'est passble d'aucuiie. peme corpo* 
relie > d'après la dédaration du jury , ce fait lut seul ^ 
alfstraclîpa fajte de tiOLUte autre circoostance y mésde 
de celle résultant de son propre aveu; que'sdn fUsit: 
était cbai^ de cjuelques c^ievrotiues > justifia de- 
mmide en donimages*întérét$ et des fi^if^. ^i a été 
formée contre lui; la Cour ^ pac^ces j9»oit£^, nbsoi^ 
Jean Gitz de Ts^cçusation, et le cofidampe. kêoQ fk* de 
domniages et intérêts envei^s la yeoveBqssch (i}«>> 
Cet arrêt fujt confirmé par la Coui! ide jCasistation»: 
j^en que dans ce casilue^s'^igjâ^e-qucf d't^holifti* 
cide onltnairej^ çèpiei^dant Taccii^^ par Isi déclapar 
tÎQndu. jm^> se. trouerait pla^qé dans l^^mea^ position 
qpe le médeciii homicide par un|i; l^pte de piri^uç;; 
SLjis^i cpt arrêt forme^^l un émet résup&é 4^ mon 
opinion. Aucune criminalité dans le imXy m^ im^ 
dommage. souQert. ^i la k>i exige une réparation.^ ce 
n>;&t point qu'il j ait ua coupable; c'e^^t pai^ce qp'îl y. 
a ^ne viqt^ipie* £tofiu ^^ la co^damn^icai pécimîaii^ es^ \ 
nvpina nm peine p^ur celuiqui se trompe^ qu'unei 
compensation pour celui qui souCEve* : ^ 

Il semblerait, au. premier aperçu 9 que cette 4îstic- 
tioQ ne repose, que^^ur les mots. On pourrait dire qiv'ii^ 
y ^autant puwtiou pour le médecin qui paye, <)ix'inn, 
demnité ppur celui qui reçoit. Mais si eu iait le ré^, 
sultat est le luéniey en principe il est bien difilérent^ 
Eu effet; supposons que, ce soit.uue punitipu, alora. 

(0 Jçtirnal jiu Palais,, vol. 20, p^ge; :4^. 
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c^6St eoÎBme ooédecin %noiaDt oîi mal^^oit qu'on 
le pusit, c'est «e rèspoDsabîUlé :comiiie mëdecin 
q<i'on exigé,' el non pas coméae cîloyëa ^ ce qui se- 
rait iofiMe,' car dès qn'/<Hi a àài nne loi poar régler 
TeweîgBèmefit médicai , ^s qù'pn s'est! enviroiiné de 
ppéesmtiofis (>our admettre le^foëdeçin à l'exercice c(e 
flOfi art , il a , par sa réo^ptlbn , donné légalement les 
ga7ant»es:.sufilsàntes à la science; sa î^sponsibtlké 
comme médecin; n'est plù» soumise à k lot. Àiitre* 
ment ^ ^eùx sortes dé resfkmsabtlilé pèseraient sor Jut, 
On JDésaiMraît Tcaiger, G'èst^n ce sens:qne M. fiouil- 
làud a ^ raison de dire que. l'articl^ iâ83 ne lui ëlMt 
pas applicable en rtant que nkéd^ciqi Mais cette qua^ 
lité médicale né resempjte pas^ de k > responsabilité 
civile du tort qu'il a fait; que ce tort résulte de sa 
pratique <m^;toitfe autre cause; La loi ,' sans ei;i exa- 
miner l'origktaeV^^oinjnande de le rqparèré 

Je me sestime ^ éib je dis : L'bomictdë eocàmis par 
la^^firàte ou la lémérilé.du toéiSxm, in^t janbab un 
délit > wats peut être oii '(fUMât>dé&ii SàmQi& aux -ar^ 
.4iiâesii3AQ^ti3fôduGpîdedtfil, km^l^in MiaUràn- 
chi des peines portées dans les art 3 19 et iw dii Code 
péaaL Totites les.ofajee^kmt.querofi lait ^soet plutôt 
uiieinriliqiie ^ instituticmtr qu'une réfui|a|Uoa:de la 
doctrine que je viens de sdutehin 

Voilà pow les pftndpes* Mail si on en vient, à l'ap- 
plication 1 celte reapowahitité se tiioUirera bien res- 
treinte ^ twtil sjBmdilficîledieprcwveif ia&ute^JEst^l 
besoin d^ rappeler; lentes {es diasidjenpe», fé ditai^ 
ménm le? contt^liE^opi .qui i^iMHitJi Tégat^d du 



Digitized by 



Google 



(3a ) 

inslitulion doil tendre à les multiplier. Ce ne sont pas 
quelques ezaroena snqperficîeb, ce n'est pas une tliése 
soutenue avec plus ou moins de médîocrilé, qui 
puissent 4tre une preuve de science > et cependant ia 
société. n*a pas d'autre garantie. 

N'est-il pas éffieayani de penser que souvent on 
n'4t pas fait une seule question relative h raçeouche- 
raent, à un médecin qui se destine à exerceir dans une 
caMpugne oumulativement toutes les branches de l^rt 
de guérir* Le publie peut^il. se ironlènter de si faibles 
garanties, lorsqu'il .entend on médecin distingué, 
avouer que le jeune doeiettr ésl, lancé dans ^ le mande 
sans awir traité un seul maUfk , s'il n'a point été 
interne ou externe dans wi hôpital civil, militaire ou 
maritime (i) , et cet aveu n'est que trop bien fondé. ^ 
Goitibien en est41 qui ne commencent à a^remïre 
que lorsqu'ils commencent k exeroér/qoi ne s'ins* 
truisent qu'à force d'erreurs. 

On à parlé d'un stage pour les médecins^ Ce ne 
serait sans doute pas une mesure 1 repousser; fnais 
il Caiiiidrait que œ. stage fut moins inutile et mbins 
illusoûre que celui des avocats. Les docteun reçus 
dans l'ancienne faculté deMontpellier, étaient obligés 
d'aller pendant les deux preniérès. années de Jeur 
réception, exaroer bon de la ville. Ce n'était pas 
très-charitable pour lé voisinage; mais au moins on 
prouvait par cet apprentissage sôentîfique qu'un mé^ 
decin ne saurait s'improviser. 

■ 1 , 1 III , I . 1 ' » I ', I !'! ' ^ ' ' " ! ■ ^ "ji*' i l* 

(i) M*. Boisseau, Journal universel des Sciences: médicaks, 
jantier iSag, page 4^. 
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Ce stage ,. quelque singulier qu'il fût ,'le cède en- 
core en biza^^e]^ie à celui qu'avait prescrit aux mé- 
decins un certain prince d'Ecosse nommé Reuda, cité 
par Valcntini dans ses novelles médico-légales. Il 
avait ordonné, sous peine de mort^ que les jeunes 
médecins allassent exercer leur art sur le territoire 
des ennemis ; et ils he pouvaient revenir dans leur 
patrie qu'après vingt ans de celte pratique hostile. 
Valentinr* semble regretter les rigueurs de cette loi; 
car il s'écrie avec douleur que la médecine fait périr 
plus d'hommes que les guerres les plus sanglantes. 
Ast eo prok dolor ! Hodie deventutn est , ut plures 
a medicastris imperitis trucidentur homines y quant 
in Madibus bellicis cruentissimis (i). 

Du reste, c'est peut-être un avantage pour les mé- 
decins que nos législateurs par leur silence aient livré 
leur responsabilité au vague des interprétations. Car 
presque toutes les fois que le Code s'est occupé d'eux , 
ce n'a été que pour frapper plus fortement leurs écarts^ 
ou pour diminuer leur influence. On dirait que ce 
vieil esprit de rivalité entre la médecine et le barreau^ 
animait encore les avocats qui firent le Code impé- 
rial après avoir fait la révolution. Partout, lorsqu'il 
s'agit d'un fait répréhensible commis par un médecin, 
il y a pour lui aggravation de peine ; pour de faux 
certificats, pour l'avortement , etc. On a été jusqu'à 
consacrer légalement l'ingratitude, en restreignant 

{i) Michaeli Bernhardi Valentînî tntroductio ad noi^llas 
medicO''legaleS , page 5. . 

T. LW. 3 
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les libéralité^ cïti malacje envers son médecin , et au 
rpilieii (Je tant de moyens de corruption, à signaler 
la inédecine de préférence. Je sais que le médecin 
peut ^ quoique les exemples en sorent rares , avoir sur 
un homme faible de corps et d'esprit, une influence 
qqi donne carrière aux^us. Mais n'a-t-on pas contre 
lui comme contre tout autre le recours devant les 
tribunaux pour captation? D'ailleurs l'avocat, le no- 
taire surtout, ne peuvent-ils pas exercer sur l'esprit 
de leurs clfens, une influence au moins égale? Et pour- 
tant on n'a pas crée pour eux l'injure d'une dispo- 
sition particulières. De bonne foi, les séductions de. 
la médecine ne sont pas plus à craindre que les excès 
de la reconnaissance du malade. Car depuis Loui%XJ, 
il est bien peu d'hpmmes qui aient poussé la généro- 
sité envers leurs médecins jusqu'à la munificence. 
Le^ i^alad^ ^çmblent;, au. cpi^traire, bien pénétrés 
de r^sprit de la loi. A entendre les discussions qu'on 
élèvi^, même relativement à de faibles honoraires, et 
les efforts qu'on fait pour diminuer quelque chose 
au privilège étroit qui leur est accordé , on voit que 
les leçops du Code ont porté leurs fruits. 

Peut-être aussi, car il faut tout dire, les médecins 
eux-mêmes se sont -ils valu ces précautions , par le 
soin qu'ils prenaient d'exagérer leur importance. En 
les entendant se glorifier de leur influence, on leur 
a joué le tour de les prendre au mot. Plus ils se sont 
exaltés, plus on a feint de les craindre, el on a cru 
devoir mettre les citoyens en garde contre un pou- 
voir qui proclamait lui-même ses tiangers* Quoi cfu'il 



Digitized by 



Google 



, (35) 

en aoit, des prétentions personnelles n^ôtent rien à 
rinîwtiçe de li mesure; et c^est presque une déri- 
stcâd de Êûre une loi spéciale contre les séductions 
d'unart qui a bien plus souvent à lutter contre l'avare 
ingratitude , qu'à se défendre de la prodigalité recon- 
naii^aute. 



Obsers^cUions sur la morsure des serpensj par M. £.• 
Faneau-Delacour. 

Pf^nuère observation. — J'ai laissé le sujet de la 
quatrième observation de mon mémoire^ inséré dans 
le cahier de juillet dernier, sous Finfluençe d'une 
gastro-entérite chronique, qui né permettait aucun 
espoir de rétablissement. Cependant il crut qu'un autre 
médecin^ plus heureux dans le choix des moyens à 
employer, pourrait le rappeler à la santé. Il s'adressa à 
un guérisseur qui ne manqua pas de déverser le blâme 
sur ma conduite médicale, afin de se donner un relief^ 
et promit des résultats qui surpassaient le pouvoir de 
l'art. EnKn, dégoûté de cet empiriqueet de ses drogues 
multipliées , sous l'influence desquelles il voyait son 
état empirer, au bout de quelques mois il m'appela 
de nouveau. Il éprouvait souvent alors des vomisse- 
mens et des accès de suffocation , d'étouffement qui 
l'empêchaient de garder la position horizontale ; et 
quand ses paupières appesanties cédaient au sommeil, 
il se réveillait en sursaut et dans une anxiété considé- 
rable. Les jambes étaient volumineuses; la pression 
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des doigts y restait empreinte. Le pouls était de 80 à 
95 pulsations, et présentait quelques iuterknilten<ies , 
l'urine était rare ainsi que les selles ; le ventre , notam* 
ment la région épigaslrique,1:rès-douloureux^ la langue 
jaune , grisâtre au centre , rouge au pourtour. J'explorai 
la poitrine^ et par la percussion et par le moyen du 
sthétoscope : elle ne m'offrit rien de particulier. Eau de 
gomme pour boisson; mélange de lait et d'eau sucrée 
pour toute nourriture ; demi - lavement ; sinapisme 
volant ; des maniluves dans les accès de suffocation. 
J'eus le bonheur de diminuer de cette manière les 
souffrances de ce malheureux ^ de lui préparer un. 
peu de sommeil et d'adoucir ses derniers momens. 
Il s'éteignit quinze jours après avec quelques mou- 
veméiis convulsifs. Deux jours avant il avait perdu 
la mémoire : il me reconnut cependant ; mais l'arti- 
culation des sons était impossible. 

L'estomac était dans un état manifeste de désor- 
ganisation; une odeur de gangrène se faisait sentir; 
une escarre noirâtre comprenait toute la partie infé- 
rieure de l'oî'gane. Le reste de la membrane muqueuse 
était fortement épaissi , se détachait avec facilité. Le 
duodénum et les autres intestins grêles offraient dès 
traces bien appréciables d'une phlegmasie ancienne. 
Le foie était volumineux et jaunâtre ; la vésicule du 
fiel était rélrécie ; la rate entourée d'une membrane 
blanchâtre épaisçe. Les reins étaient pâles, flétris, la 
vessie présentait des traces anciennes d'inflammation : 
il y avait près de six livres de sérosité épanchée dans 
la cavité abdominale. Le p^ounon droit était généra- 
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lement engorgé dnns sa base, et la tnéningine .épais- 
sie, <>paque. Il n'est pas douteux que cet infortuné 
n'ait succombé à la suite d'une inflammation chro- 
nique gastro-duodénale , qui s'est communiquée aux 
autres viscères abdominaux et au péritoine. 

Quanta Tengorgement pqlmonaîre , il esl cerlai- 
nement survenu à' la fin de la maladie. L'intime sym- 
pathie qui imit entre eux les systèmes respiratoire et 
digestif, rend compte des accès d'érouffemeAt. L'esto- 
mac , désorganise après l*a médication <3mpirique dont 
il avait supporté l'influence, ne pouvait souffrir la 
moindre pression, pas même celle du diaphragme^ 
L'état morbide de l'estomac, répété d'ailleurs dans 
les organes respiratoires par les nerfs pneumo-gas- 
triques , rend facilement raison de ce symptôme et 
de l'état d'anhélation considéré alors , et bien à tort, 
par beaucoup de praticiens comme les signes d'un 
hydrothorax , tandis qu'ils appartiennent à l'estomac, 
comme centre de souffrances et point de départ des 
sympathies. ^ 

Sans doute cet homme dut sa fin àr la morsure de 
la vipère qu'il avait éprouvée six mois avant : non 
comme oh le prétend encore , parce que le virus 
introduit dans notre organisme va cailler le sang à 
l'instar d'iin acide déposé dans un vade plein de lait, 
car cette ojpinion touche au ridicule : mais en portant 
de suite son action sur l'estomac, en y déterminant 
une brûlante jutipression transnnise à l'encéphale, dans 
beaucoup de circonstances , avec la rapidité\le l'éclair. 

Deuxième observation. — Au mois d'août 18*1 7, un^ 
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domestique de basae-cour, occupée à couper de Fherbcr 
au bas de mon jardin^ ayaat placé sa maia gauche sur 
le bprd d'un canal conducteur de Teau d'un réservoir 
voisin ; fut mordue par un aspic à bandes noires sur 
le dos de la main. Forcée d'interrompre son travail à 
raison de la souffrance qu'elle éprouvait et du gou- 
flernent qui se manifestait , elle ressentit une forte 
brûlure dans la région épigastrique , un ^and mal 
de cœur et des vomissemens intenses, immédiatement 
suivis d'une syncope qui durb piiès d'une heure. Elle 
fut rappelée au sentiment pai* une forte saignée de 
pied de dix-huit onces, parce que je savab qu'elle 
avait alors ses menstrues. 

Cependant tout le bras éprouva un gonflement des 
plus considérables^ Le pouls était petit et à plus de 
cent pulsations; la langue était fortement amincie et 
comme revêtue d'une pseudo-membrane d'un jaune 
noirâtre ; les dents étaient comme vernissées. La ma- 
lade accusait une violente céphalalgie et une douleur 
intense épigastrique. Vingt sangsues au creiix de Ves- 
tomac,.si|r les piqûres desquelles j'appliquai trois 
v^touses 9 et je fis mettre des cataplasmes liquide». 
Sous l'influence de cette médication , les symptômes 
diminuèrent sensiblement. Dans la nuit du lende-< 
main , à raison de ta oéj^balalgie insupportable^ je fus 
obligé de rouvrir la saignée du pied, ce qui produisit 
un bien^tre inexprimable. 

Quoique la face fût encore rouge et les yeux brilr 
Isiùs, la langue était humide , blanchâtre au centre, 
légèrement rouge sm les bords. L'épigaslre était beau- 
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coup moins douloureux ; le pouls à 80 pulsations ; 
Furine était rouge et btûfemte ; con^^tipation. èoÀime' 
la soif existait encore , continuation de Teait de gomme 
légèrement acidulëe pour toute boisson , fomenta- 
tions émoUientes sur le ventre. Je fis continuer sur le 
bras* les fomentations huileuses et opiacées. L'irrita- 
tion gastrique ne diminuant pas aussi vile, je fis 
appliquer vingt sangsues aux grandes lèvres , et en- 
. suite prendre un bain tiède. Cassation de la réaction 
fébrile, et commencement de la convalescence, qui 
au bout de huit jours fut suivie de la guérison. 
Cependant , depuis ce temps , il existe toujours un 
degré de susceptibilité dé Testomac , d'autant plus 
sensible que les atimens étaient plus réfractaires à 
l'action digestive. Toutes salaisons et viandes fumées 
sont suivies d'un grand nombre d'éructations , qui 
cependant ne se répèlent pas aussi souvent que dans 
le principe, ce qui donné f'espbir d^un entier rétar 
btissement. 

Les premiers symptômes , tels que la dbuleur brû- 
lante de l'épigastre , les nausées , les vomissemens , 
lasoif iotease, annoncent évidemment que restomac 
a reçu fimpression morbide peu de temps après la 
morsure du reptile; que cetçe lésion a été presque 
à l'instant réÔe'chie sur l'encéphale, dont la réac- 
tion, sur rorganismé, la syncope, les binettes fttrtii- 
neuses, l'étourciissement , et la violente céphalalgie 
sont des preuves irrécusables. Il y avait eii suppres- 
sion des menstrues, et ceïtè suppression pôiivait ett-^ 
trer pour beaucoup dans les siCcidens existans; Il 
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fallait y suppléer* Cependant , comme là méningite 
reprit de l'intensité pendaqt la nuit , je dus tirer du 
sang f saigner de nouveau , mais non à Fartèrç tem- 
porale, en raison de la suppression des menstrues. 

Troisième observation* — Une femme de Pernay fut 
mordue, il y a deux ans, par une vipèrç très-yolumi- 
neuse, çn deux endroits différens. Elle éprouva des 

*nausées , des vomissemens intenses , avec un senti- 
ment douloureux et brûlant à la région épigastrique, 
suivis d'étourdissemens , d'une douleur violente dans 

• la demi-circonférence antérieure de la lête, et d'une 
syqcope profonde* On s'adressa à un homme de l'art 
d'ime ville voisine , qui introduisit dans la plaie faite 
par les dents, de l'animal , une assez forte dose d'am- 
moniaque liquide , et appliqua par-dessus un vésica- 
toire; il en plaça également un autre à l'autre jambe, 
daijis le dçs^ir, sans doute, d'opérer unq révulsion, 
mais qui agissait, ainsi que les autres moyens em- 
ployés , eu raison inverse du but proposé. On donna 
du vin ammoniacé ; on fit prendre en lavemens de 
l'ammoniaqae liquide > étendi,! dans une infusion aro-^ 
matique. Enfin , la malade allant de maj, en pis^ on 
demanda un consultant , qui s'était trouvé plusieurs 
fois d'un avis contraire aux miens , qui approii^va les 
médications employées , et conseilla l'eau d© Luce 
à l'intérieur et ^ frictions sur l'abdomen et sur 
l'extrémité blessée. Il appuya également sur l'utilité 
de la décoction de carottes sucrée et stib.iée. Je f ua 
enfin appelé. La peau était jaunâtre^ les traits tiraillés, 
\às yeux fixes , la pupille dilatée et insensible à ^ 
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plus forte lumière. I^es mâchoires rapprodiées , les 
dents serrées, avec impossibilité de les écarter pour 
explorei; la langue, et par elle , l'état de l'est on^ac^ 
tant la contraction musculaire était forte. L'intériemr 
des lèvres était d'un rouge intense, les dents sèches, 
noires et comme vernissées. 

L'abdomen était fortement tendu, offrant une cha* 
leur sensiblement plus forte à la région épigastrique ; 
mais la pression était sans résultat sensible. Une fois 
seulement, elle fit déplacer des gaz intestinaux. Le 
pouls, filiforme, devenait insensible; la vie s'éteignait. 
Que faire pour rappeler à Tei^istence un corps qui 
dans quelques minutes allait être placé sous l'empire 
des lois purement physiques ? Je restai la nuit dans 
l'intention d'en faire l'ouverture. Je payai à cet effet 
la femme qui la gardait et qui , avant de lui donner 
son dernier habit, me permit de procéder prompte^' 
ment à l'autopsie. . ^ 

L'estomac, dans un état manifeste de désorganisa* 
tion, notamment dans le grand cul-de-sac, où l'on 
voyait pjkisleurs escarres noirâtres avec une forte 
odeur gangreneuse , était raccoriii ailleurs et plissé 
sur lui-même. U contenait environ un verre de liquide „ 
noirâtre. Les intestins , notamment le duodénum , 
dans un état violacé, comme ecchymose ; le foie ayanr 
le double de son volume ordinaire; les épiploons, 
ainsi que le mésentère, fortement enflammés ; la pie- 
voère et l'aradmoïde pleins de sang , les vabseaux du 
cerveau injectés , les ventricules dilatés par un liquiffe» 
g^l^ina*a1btimineux. 
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Quelle ab&urde poljpharmacie mise en usage contre 
une afFection qui demandait un traitement purement 
aniiphlogistique, contre la lésion de plusieurs organes 
importans y sous le poids d'un état morbide désorga- 
ntsateur? Des spécifiques irritans^ introduits dans un 
estomac aussi malade, étaient bien propres k glisser 
passivement sur cet organe déjà si profondément lésé. 

L'extrémité blessée était-elle diminuée de volume 
sous l'influence de la ^cautérisation locale et de Télar- 
gisseœent des plaies? Il s'en faut beaucoup, puis- 
qu'elle devint plus volumineuse et d'une rougeur 
bien plus tranchée; puisque le nouveau sentiment 
de souffrance /occasionné par le débridemént et par 
le prétendu spécifique qui fut peu épai^né, retentit 
profondément dans l'organisme dont il augmenta l'état 
morbide. Les vésicatoires ne prirent même pas : l'ac- 
tion vitale y toute concentrée siur deux organes prin- 
cipaux et aussi gravement malades, ne pouvaient le 
permettre. Comme moyens explorateurs, ils don- 
naient à l'bomme de l'art une ressource c^taine; mais 
des vésicatoires quand la peau est sèche, âpre ethrù* 
lante , quand l'organisme est enchaîné par une lésion 
grave, sansavoir primitivement essayé d'a£&ibllr la 
réaction par des émissions sanguines suffisantes, c'est,, 
il &ut l'avouer, un moyen bien peu rationnel* 

N'y a-t-il pas beaucoup de savoir à prescrire ime 
eau de carottes fortement émétisée , et de l'eau de 
Luce^ quand il y a stupeur , insensibilité? n'y a-t-il 
pas quelque chose de bien docte à dire devant un 
malade que le sang gâté et les humeurs décomposées 
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sonl cause de la malacHe^ et (|u'il s^agit die remplir 
deux indicaiions : de chasser les humeurs peccantes , 
parce qu'elles vicieraient les autres ; d^'cmpécher les 
autres dé se putréfier, etc. , etc. Voilà ce qui n'est pas 
simple comme ia théorie des médecins actuels ; voilà 
sans doute aussi ce qui dotme un air de savoir que 
ne comportent pas notre siècle ëtourdi et nos têtes lé- 
gères, 

Qua^ikne obsétv^ion. — Je fiis appelé dans Tau- 
tomue de 1837, pour voir une jeune fille qui avait 
été mordue par une vipère, pendant qu'eHe était 
assise wr le bord du fossé d'un taillis : elle éprouva 
presque à l'instant une forte douleur à Tépigastre, des 
vamissemens et une syncope profondé. Plusieurs de 
ses compagnes appliquèrent une ligature sur l'extré- 
mité coxo-fémorale gauche, et la transportèrent à 
la Berihière chez son maître , où je la trouvai revenue 
à elle-même. Son pouls battait avec une extrême 
vélocité ; mais il était petit , peu sensible , peu dé- 
veloppé. La langue était amincie ^ piquetée dt points 
blancs sur un fond rouge. La seule extrémité libre , 
ayant peu d'épaisseur^ était d'une coiilëur de feu. Il 
en était dé înéme de la membnme muqueuse buccale : 
il y avait de la soif, une forte douleur à Tépigastre, 
et de la céphalalgie frontale et temporale. LVstomac 
ne pouvait supporter, qu'une tisane gommée et en 
petite quantité , et qui occasionnait même des vomis- 
semens. L'extrémité était d'un volume énorme , comme 
étranglée par uifie ligature que je fis enlever. Mais sur 
le pied , l'enfluife était comme élastique , emphyséma- 
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teuse. La peau était brûlante et semée d'une itnmen^ 
site de petits boutons comme urticaires; une.déms^n- 
geaison insupportable^ avec sentiment de tiraillement 
douloureux se faisait sentir. La face était pâle, les 
yeux brillans; les menstrues furent supprimées. Sai- 
gnée de pied de seize onces. Pour l'obtenir au^si forle^ 
je fus forcé d'arrêter le sang à chaque instant y et de 
mettre constamment quelques cuillerées de liquide 
dans la bouche« J'aurais préféré une forte. application 
de sangsues à la vulve; mais nous ne pouyions nous 
eixpj^ocurer d'autres que trente-six, qui furent pla- 
cées à l'épigastre, et qui saignèrent beaucoup sous, 
l'influence d'un bain tiède et de cataplasmes liquides. 
On fut enfin obligé de les arrêter* Ablutions froides 
aur la tête ; sinapismes k la jambe saine et au bras ; 
frictions avec un Uniment huileux et opiacé sur la. 
jamlxe malade ; lavem,ens acidulés. Amélioration sen- 
sible : plus de céphalalgie, presque plt^s de douleur 
à l'épigastre. L^ soif était bien diminuée, la langue 
pâle et bien large , le pouls développé con^me dans, 
l'état normal. Sous l'influence de la diète, d'une tisane 
gommeuse acidulée, d'un mélange d'eau et de lait, le 
rétablissement eut lieu; mais il y euti^ne éruption prur 
rigineuse sur toute l^peau, qui résista quelque temps, 
aux bains , ^ux frictions huileuses opiacées. : . 

Comme on le voit , toutes les morsures de vipères, 
ne sont pas mortelles; mais elles affectent constam- 
qient l'organisme , qu^il ne Êiiit dofic jamais perdre, 
dç vujç. De quel résultat eussent été suivis les irritans 
spécifiqUes^rammoniaque liquide ,^ le. vin alc;t}isé, etc.? 
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Peût-etré de la mort; ou bien la nature eût combat tu 
et contre l'état morbide existant et contre le médecin; 
et si die eût triomphé , c'eût été malgré et non par 
les médications. 

Si, dans ce cas, il n'y avait pas eu suppression des 
menstrues y je n'hésite pas à croire que , sous la simple 
influence de la diète et des tisanes légères , la guérison 
fût advenue y aidée d'une application de sangsues. 

On a proposé l'application des ventouses sur la 
morsure ; mais cette application n'est pas rationnelle, 
puisque Teffet de la ventouse est d'appeler les fluides 
vers la pattief où elle "est appliquée. Est-ce là le moyen 
de diminuer le désordre , de faire désenfler la partie 
blessée? On s'imagine sans doute que le venin va venir 
à l'appel de la ventouse , comme à l'ordre du médecin ; 
tandis qii'à Titistar des poisons les plus subtils , il 
s'adresse à l'organisme sur lequel , dans un espace de 
temps aussi prompt que la pensée , il épuise sou ac- 
tion , ainsi que le prouve l'observation des symptômes 
dans toutes les circonstances. Il serait bien mobile 
ce virus > si on le faisait ainsi voyager à volonté ; il 
serait bien léger, bien innocent, ce fluide vénéneux, 
s'il pouvait passer dans notre organisme d'une ma* 
nière passive absolue, sans y laisser aucune trace mor- 
bide sensible, cdmme l'oisçau ne labse aucun vestige 
de son passage dans l'air; il serait bien obéissant ce 
poison^ s'il suffisait d'une moindre pression de l'at- 
mosphère sur un de nos tissus pour l'y appeler. Ce 
moyen si vanté est aussi puissant que la succion ^s 
psylles et des marses, célèbre dans l'antiquité, et 
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pourtant si infructueuse. Après la morsure d'un serr 
pent, il y aempoisonneoieut; il existe une inflammar 
lion plus ou moins intense , qui tend à la destruction 
dans bien des cas. Prétend-on alors , par l'applicatioii 
d^une ventouse 9 empêcher Feffet désorganisateur du 
poison qui a dès-lors frappé l'organisme? Je l'avoue^ 
cet effet merveilleux ne tombe pas sous mes seiiS« 

Il peut arriver qu'après la morsure de. la vipère, et 
lorsque la lésion des organes est peu profonde y le 
sujet guérisse sous l'influence des moyens les plus 
simples; qu'on ait appliqué des ventouses, et l'on 
attribuera nécessairement à ce moyen une guérispn 
qui fût également advenue. 

Cinquième observation. — En mar? 1827, j® ^^ 
prendre à un lapin un grain et demi de venin de$9é- * 
ché depuis six mois. Peu de temps après, l'anima^ 
était sous l'influence du poison ; il éprouva des vomis r 
semens intenses avec une faiblesse sensible du trai^ 
postérieur; des mouyemens convulsifs qui alternaieitit 
avec une roideur générale* Les yeux sortaient des 
orbites d'une manière effrayante. Il terminaison exisr 
tence trois heures après dans la stupeur, dans l'in- 
sensibilité la plus complète. Je ne pus en faire l'ou* 
verture que trente-six heures après. 

L'animal était dans un état de roidèur générale^ 
le ventre était météorisé et verdatre ; il y avait une 
écqme abondante aux commissures dçs lèvres; l'es'- 
tom^c était distendu psr des gaz et du lait qu'op loi 
avait feit* boiye abondamment Toute la membrane 
muqueuse était d'un rouge cerise, pointiUëe dans une 
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partie de la grande courbure, d'une inmieDsîté de 
pcmis rougei^ veineux* Près du pylore existait une 
e$carre de^ forme irrëguUère , noirâtre ^ visible k l'es* 
t^riecHT. Le foie, doublé de Tolume, cont^iait beau- 
coup <k sang; son grand lobe était ma^ré. Toutes 
les cavités du cœur étaient pleines de sang. Les mé- 
ninges , notamment l'arachnoïde et la pie - mère , 
étaient fortement injectées. Deux caiUots de sang noi- 
râtre existaient sur les couches optiques; le cervelet 
était sensiblement enflammé» La moelle de Tépine 
parut saine* 

J'ai Êiit*manger cet animal ain^ empoisonné, par 
deux chats qui n'ont éprouvé aucun résultat â^cheux ; 
ce qui prouve que le poison avait épuisé son action 
en frappant l'organisme^ puisque l'estomac fut la 
première partie que mangea un de *ces chats* 

Sixième et septième obsetvatiùns. — Deux chiens 
aufxquek je fis prendre une égale quantité du même 
poison , éprouvèrent , le premier , des vomissenieiis 
répétés, du délire et des convulsions. J'ouvris de 
suite l'artère temporale , et à deux fois j'eus ptos 
de dix onces de sang. Le lendemain , vingt sangsue^ 
à Tépigastre le ramenèrent dans un état qui n^ëtait 
pas celui de la santé , car il conservait une grande 
sensibilité de l'estomac, et il périt trois mois après 
dans un état d'émaciation , avec tous les symptômes 
d'iipe inflammation chronique dé l'estomac, dont la 
membrane muqueuse épaissie et grisâtre se détachait 
Ëtcilement. lia {>artie inférieure était d'un rouge noi- 
râtre intense, qui exhalait une odeur fétide. L'inteslib 
grêle était comme ecchymose. 
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Le second chien , abandonné à lui-même , éprouva 
de suite un état de stupeut et d'insensibilité. La res- 
piration était stertoreusa : il mourut quatre heures 
après. L*estomac était d'un rouge foncé , la méningine 
pleine de sang , et les vaisseaux du cerveau injectés 
et distendus. 

, On voit que les symptômes qui annoncent l'état 
morbide de l'estomac , prennent constamment l'initia^ 
tive;. la lésion cérébrale est toujours consécutive à 
l'état gastrique, dont l'encéphale perçoit la souffrance, 
de manière à le désorganiser souvent en peu de temps. 

Huitième obse/vation. — Une marchande de balais , 
était occupée le matin à couper de la bruyère dans un 
fourré pi^qùe irnpénétrable : tandis qu'elle tenait de 
la main gauche le végétal , et qu'elle tenait la serpe de la 
droite pour le couper, elle se sentit mordre deux fois au 
poignet par un reptile sur lequel elle avait mis le pied. 
Forcée d'abandonner son travail, à raison de l'en- 
gourdissement du membre et du sentiment de brû- 
lure qu'elle éprouvait à la région épigas trique , des 
vomissemens intenses qui se manifestèrent/ elle se 
traîna jusqu'auprès de son âne que gardait un enfant, 
et tomba dans une syncope qui ne cessa que plus 
d'une demi-heure après, et, sous l'influence des secours 
qui lui furent administrés , fit ensuite place- à un dé- 
lire furieux. Une forte hémorrhagiè nasale, qui avait été 
excitée par un chatouillement de l'intérieur des na- 
rines avec différentes herbes , lui rendit la connais- 
sance, et diminua d'une manière bien sensible les 
douleurs brûlantes de l'estomac. Rendue chez elle , je 
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la trouvai'la face cdtilipaciéc, grippée, avec uûe cé- 
phalalgie violente , les yeinc brillans , lâ langue jan- 
nit^e et sèdie au centre, rouge sur les bords et 
fortement amincie; les dents vernissées, Tépigastre 
tendaet douloureux. li y avait une soif inextinguible; 
le poiils bdttait à quatre -vingt -dix -huit pulsations^ 
mais il était petit, peu développé. La peau était sèdie, 
rude, acre elbrûUnie; rextréroité scapulô-huraorale 
gauche dans un état de tension considérable. Une 
ligature , qui avait été appliquée au-dessus du poignet, 
et profondément enfoncée dans inïe espèce de sillon, 
lui donnait la forme d'une gourde'. Je l'enlevai à 
raison de l'étratiglement qu'elle occasionnait, et des 
résultats fâcheux qu'elle pouvait alors amener par 
suite de l'inflammation et de la gangrène. D'ailleurs , 
cette ccmstrietion, en augmentant les aCcidens locaux, 
patata pression douloureuse exei^céestn* la peau dabs 
un état dInflamrQation , doit augmenter la lésion dés 
viscèr^cs/B'unautre coté, cette ligature a-t-èlle réelle- 
ment un but d'iïtilîté? peut-elle empêcher l'absorp- 
tion? Peut'éttse, mértiodiqnetnént appliqué, ei dans 
le moment même cte la morsure ^ en se servant d'uttè 
assez large baisde^ Cette application pourrait * elle 
remplir le btu- en • partie, en retardant rabsorption', 
mais non: en Pempédi^t ; presque toujours lâ liga* 
ture ^ peut-être appliquée que trop tard, puiâque 
une mmuie e&t iEilorS'ùn ten^ irçéparafble. Au Heu 
d'une^bande large appliquée eh dbloiré, on li^a qu'une 
corde, qrfuâi Uaaf étroit , qu'en ne peut , même dans 
l'état i»ormal, serrei^ sato exercétf une cônstrîction 
T. LlV. 4 
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pénible à suppoîter. G'çst bien pis encore sur le gpà-ï 
flement intense d'un membre où la peau est malade. 
Qu'on juge de ces inconvéniens par les sympathies 
multipliées de l'organe eu lané. Cette pratique n'est 
donc pas un moyen innocent j puisqu'elle est nuisible 
dans le plus grand nombre des cas y et qu'elle peut 
avoir des résultats fâcheux^ 

Au-dessous de cet étrangletnent du bras ^ le gonfle- 
ment , quoique. la peau fût brûlante , et notamment 
autour du poignet, était comme élastique. Il sem- 
blait n'être dû en partie qu'à l'irritation des vaisseaux 
blancs, tandis que plus on montait $ plus Tinflamma* 
tion était franchement déclarée, plus la peau* était 
rouge. J'appuie sur ces différentes nuances d'inflam- 
mation , parce qu'elles ne se ressemblent pas sur des 
personnes différentes > placées sous la même in- 
fluence, tant il est vrai que les diffi^reuces individuelles 
influent constamment sur les nuances morbides ! 

Je fis une forte saignée de pied , et appliquer qua- 
rante sangsues à l'épigastre ; j'ordonnai des ablutions 
froides sur la tête, des bains mucilagineui acidulés 
tièdes; et pour le bras, des embrocations huileuses 
et opiacées, des boissons gommeuses acidulées. Sous 
l'influence d'un cataplasme liquide, les piqûres des 
sangsues donnèrent au moins ()i&-huit à vingt onces 
de sang pendant dix heures. On fut obligé d'en ar- 
rêter l'écoulement à raisoi> des lypothimies. Un mieux 
impossible à décrire fut le résultat de ces médica- 
tions rationnelles : la tête cessa d'être douloureuse, 
la face d'être grippée. La soif disparut , la langue dey 
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vint humide, rose et large. L'épigastre cessa d'être 
douloureux et tendu. Le pouls prit le développe- 
ment et la fréquence de Tétat normal. L'urine cessa 
d'être brûlante; en un mot, tout allait au gré de mes 
désirs. 

Sous l'influence de ces médications j le gonflement 
du bras disparut dans peu de jours. Le bouillon de 
veau , l'hydrogale , et même le lait pur, remplacèrent 
les tisanes; enfin, la noùriiture, graduellement aug-* 
mentéé, vint consolider la guérison le quatorzième 
jour. 

L'^hémorrhagie nasale abondante qui survint dans 
le principe, et si à propos, influença l'état morbide 
cérébral de la manière la plus heureuse , et , sans 
e/Ze peut-être , jusqu'au moment où je fus appelé, 
la désorganisation de l'encéphale se fut- elle pronon- 
cée. 

NeuPième observation. — Au moi6 d^ novembre 
i8a7, ^^ fils de Gauthier de la Vallée, âgé de douze 
ans, en mettant le pied dans un fossé, fut mordu par 
un reptile d'une manière légère et superficielle. L'en- 
fant , peu habitué à se rendre compte de ses sensa- 
tions, concentrait toute son attention sur son ventre, 
qu'il accusait de lui occasionner une grande douleur, 
survenue dès l'instant même, avec des vomisse- 
mens, suivis d'an étourdissement avec bluêtte lumi- 
neuse, d'une légère syncope et d'une forte cépha- 
lalgie. 

La jambe était engourdie; la partie inférieure seule 

4* 
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leur : la vésication fut extrêmement: faible. Toute Tao* 
tion vitale était concentrée.sur les foyers de la vie ; ce 
qui ne m'annonçait que trop une désorganisation. 
Avec un verre , j'appliquai vainement plusieurs ven- 
touses : comme je le conjecturais , quelques'^ heures 
après, cette infortunée avait cessé de vivre. 

Les méninges, la pie-mère et l'araclinoïde étaient 
pleines de sang^ ainsi que les vaisseaux du cerveau et 
du cervelet. La pulpe cérébrale était jaunâtre super- 
ficiellement. L'estomac était tout désorganisé, et don- 
nait une odeur de gangrène insupportable. Tpulè la 
grande courbure était d'une couleur noire prononcée. 
Le reste était d'un rouge vioeux ; il contenait un peu 
de pâte liquide , infecte à la dégustation. L'intestin 
giêle était dans un état morbide appréciable, ainsi 
que la vessie urinaire. Le foie était d'un jaune safrané 
et volumineux. Les épiploons, le méseutère étaient 
injectés. Le cœur avait participé à l'inflammation 
d'une manière sensible, ainsi que les grandes artères* 
Tqut le système veineux était gorgé de sang. 

Eût-on amélioré l'état de cette femme, en cautéri-» 
sant la partie mordue? Le poison avait épuisé son 
action primitive sur l'estomac qu'il avait désorganisé ; 
l'encéphale était organiquement lésé. Quel bien pou- 
vait produire alors la cautérisation d'une partie qui, 
elle-meine fortement enflammée , ne réagissait déjà 
que trop sur le reste de l'organisme? La cautérisa-' 
tion, en augmentant les souffrances locales^ eût ré- 
fléchi sur l'encéphale notamment ces mêmes souf- 
frances j en raisoiî égale de leur intensité : ce n'était 
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jdonc pas le moyen d'opérer la guérison. La malade 
est morte^ parce qu'il y avait désorganisation , el que 
dans cet état la destruction est inévitable» ainsi que 
je le pronostiquai. Tout en appréciant les symptômes, 
tout en rapportant mes médications à l'organisme, 
je faisais de vains efforts pour disputa à la mort ^ 
sa victime. 

Onzième observation. — A la fin d'avril 1836, une 
fille de i4 ans s'amusait avec d'autres enfans, quand, 
en se cachant avec une camarade derrière un pan de 
vieille muraille couverte de lierre , elle fut mordue 
à la jambe près de la malléole externe , par un rep- 
tile. Les jeunes filles épouvantées jetaient des cris 
affreux. Cependant sa camarade le fit lâcher prise, et 
le jeta dans l'étang avec précipitation et épouvante* 
Toutes s'empressèrent de lui prodiguer des secoure 
et de la reconduire au Suchet* Il ne parut pas de 
phlyctène$ sur la plaie faite par arrachement, et qui 
était très-douloureuse. Le membre était vohunineux, 
les dents serrées; la malade en proie à un délire in- 
tense, qui semblait dégénérer en coma* Le regarck^ 
était fixe ^ là pupille dilatée, la peau sèche, brûlante 
et rude : sa couleur était jaunâtre ; des vomissemens 
répétés avaient précédé cet état; le pouls était pré-; 
cipité , petit et concentré. Je ne perdis pas de teo^s; 
j'ouvris de suite avec un bistouri l'artère tempqrale 
droite, et j'obtins de cette manière près de deux livrer 
de sang, qui mirent fin au désordre cérébral, et amé^ 
liorèrent l'état morbide du gaster. La maladaTeprit 
toute sa connaissance, et n'accusait qu'unéJorte pe^ 
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santeuD àe tête. La langue était couverte d'un enduit 
jaunâtre; il existait beaucoup de soif et de. tension à 
Pépigastre ; les urines étaient hrûlautes; le pouls bat- 
tait à quatre-vingt-sept pulsations. Trente sangsues à 
Tépigastre, suivies d'un cataplasme liquide. L'émis- 
sion sanguine fut abondante. Boissons gommeuses 
acidulées, hydrogale légère^ pédiluve, fomentations 
émollientes et acidulés siir le membre. 

La scène n'était plus la même le lendemain; la 
plupart des symptômes morbides étaient disparus; la 
langue était large, rouge et humide ; soif nulb. Bouillon 
de poulet ; les jours suivans , bouillie et panade. Le 
huitième jour je la quittai. 

Douzième ^observaiioa. — Je fus appelé, il y a cinq 
mois, sur la commune de Gléré« pour voir une femme 
qui avait été mordue cinq mois auparavant par un 
reptile* La stupeur , . l'insensibilité existaient : des 
vomissemens avaient précédé. La peau était jaune- 
vcrdâtre. Il y avait beaucoup de tension et de chaleur 
* à Tépigastre. Les dents étaient serrées , le regard fixe, 
la pupille dilatée, le pouls insensible, la respiration 
stertoreuse avec râle. l'annonçai la mort prochaine, 
ce qui arriva peu de temps après. Je ne pus en faire 
l'ouverture. 

•En rapportant les symptômes à l'organisme, on 
ne peut mettre en doute un instant que , dans totis 
les cas que je viens de rapporter , ï^ l'estomac fut le 
premier corbme le principal organe affecté. 

a\ Dans toutes les circonstances , le venin des rep- 
tiles agit à l'instar des poisons, et tend constamment 
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à léser Torganisme sur lequel il épuise son action ; 
c'est donc toujours aux organes qu'il faut adresser la 
médication , et non à tles virus circulant chimérique- 
ment dans Téconomie. 

Je le répète, tout animal ne vit que par ses organes, 
n'est malade que par leur lésion, ne meurt (Jue par 
leur désorganisation ou décomposition. L'organisme 
doit donc constamment et exclusivement attirer notre 
attention , puisque c'est le grand ressort qui produit 
la vie. Les différentes modifications des organes , la 
manière dont il sont façonnés , expliquent les diffé- 
rentes manières d'être des animaux, leurs facultés 
plus ou moins étendues , leurs goûts , leur instinct 
et leurs passions, etc.; en un mot, toutes les nrodi- 
fications de leur être. Si c'est là un système , il est 
immuable comme la nature qui lui sort de base , comme 
la raison sur laquelle il repose. 



De V accouchement y lorsque le htas de r enfant se pré- 
sente et sort le premier ; par J. Capuron, B. M. P., 
agrégé à la Faculté de médecine de Paris ^ etc. Paris ^ 
1828; m-8^ 

La sortie prématurée du bras du foetus hors de 
la matrice, dans le travail de l'enfantement, est un 
ohste(cle à la parturilion, où le talent a compté de 
nombreux revers. Long-temps cette difficuhé de l'art 
eaerça l'adresse et la sagacité du pratiden, et soiivëut 
elle se montra aurdeèsus des ressources de son habi- 
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leté et de son génie* Ambroise Paré , Giiillemeaq , 
Mauriceau, Puzqs, Lamotte, Portai, Rœderer, etc., 
n'ont quelquefois trouvé de moyens de salut pour 
la mère que dans rarrachement ou l'amputation du 
bras de l'enfant. Ces opérations, indiquées comipe 
k regret dans les ouvrages de ces hommes célèbres , ^ 
ne furent jamais conseillées que dans les cas extrêmes , 
QÙ avaient échoué toutes les autres tentatives. Ce- 
^pendant une vérité prit naissance au milieu des faits 
que la science avait recueillis; et déposée dans les 
archives de l'art , elle n'attendit qu'un concours de 
circQpstances favprables pQur être féct)ndée, et servir 
^u développement de poiéthodes nouvelles. Les an- 
ciens, dans les idées qu'ils s'étaient forn^ées ^e la, 
difficulté de l'accQucJiement, n'avaient presque jamais 
tenu compte que de la présence et de l'état du bras 
sorti , et dans leurs manœuvres ils ne cherchèrent à 
pgir que sur ce membre pour se fi-ayer une voie dans 
la matrice et opérer la version et l'extraction de l'en- 
fant. Ces malheureuses pratiques , que dès opinions 
nouvellement émises auraient dû renverser /étaient 
généralement adoptées ; et dans cette disposition des 
esprits, on pouvait à peine concevoir que la science 
pût aller au-delà, lorsque Smellie , éclairé de .l'ob- 
servation de ses devanciers^ et ne considérant pour 
difficulté principale à l'introduction de la main dans 
la matrice , que l'état de rigidité de son col, porta 
les ciseaux sur le rebord de l'orifice et en fit l'incision. 
Jjevret, suivant les mêmes idées que l'accoucheur 
anglais, ful^ le premier en France qui, appliquant les 
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principes de la saine chirurgie au traitement de la 
rigidité et de Tengorgement du col utérin , proposa 
tine méthode plus douce, moins hasardeuse, et dont 
l'expérience jusqu'à ce jour nous a révélé les succès. 
Ce fut ce chirurgien célèbre qui établit pour règle 
thérapeq tique, dans cette espèce d'accouchement ^ de 
tneltre çn usage tous les moyens propres à relâcher 
les parties ^ comme les bains y les demi-bains y les 
saignées , etc. , et de temporiser autant que l'on pent^ 
jusqu'à ce que « l'orifice soit dilaté pour pouvoir y 
passer la main sans trpp de violence j pu au mqins 
jusqu'^ ce que le museau de la matrice soit en même 
teu)ps très-racçpurci e^ fort mpllet , pou?^ ne pas se 
mettre en risque (le le blesser, » Cette méthode que 
Levret cpnfia en partie au souvenir de ses disciples , 
fut une conséquence des opinions nouvelles portées 
sur celte question et des progrès récens de la 'méde- 
cine. Ainsi préparée, elle ne fut point, comme on l'a 
prétendu y une déçpuverte brusque , ni la conquête 
d'un seul homme, ni l'ouvrage d'un seul jour. 

L'ccole de 5olayrès et de Baudelocque fit la repu* 
talion de la méthode de Levret, et en quelques an- 
nées publiée dans presque tous les ouvrages d'ac- 
couchement, et enseignée dans les cours publics et 
particuliers, elle fut répandue avec tant d'éclat, que, 
de nos jours, ce devrait être^ comme le dit M. Çapu- * 
ron , un phénomène , que de trouver un seul accou- 
cheur qui pût l'ignorer.^ 

Cependant, au milieu des résultats heureux de cell^ 
nouvelle conduite , quelques événeinens soulevèrept 
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la diseussion sur ce point delà pratique, et ce sujet, 
vivemesnt agité, devint la source de controverses. Les 
auteurs réunis de sentimenis sur la préférence à ac- 
corder à la méthode nouvelle, se divisèrent lorsqu'il 
fallut prononcer sur la possibilité ou l'impossibilité 
d'introduire la main dans la matrice , dans quelques 
cas de l'issue du bras d^ l'enfant sorti jusqu'à l'épaule^ 
et fortement comprimé par la constridion du col de 
la matrice , telle que tous les moyens connus n'avaient 
pu foire cesser. 

La solution de cette question ne fut point donnée, 
puisqu'à des faits soigneusement observés , la plupart 
des auteurs n'oppoisèrent jamais que des préceptes et 
les succès de leur conduite. Cet état stationnaire ne 
fut pas de longue durée; des débats judiciaires nous 
révélèrent que des médecins avaient, dans des accou- 
chement de ce genre et de cette espèce , retranché 
le bras de l'enfant pour pratiquer la version et dé- 
livrer la mère. Ces mutilations, hautement désapprou- 
vées par les uns , parurent excusables à quelques 
autres. Dès-lors, la question reparut avec tout l'intérêt 
de la nouveauté, et les partis se présenièreni avec 
des armes égales. M. Capuron, digne successeur de 
son illustre maître, est venu nous payer son tribut 
de lumières, et malheureusement, au milieu d'une grave 
accusation, il a apporté, dans le scrutin des juges une 
voix qui n'est pas destinée h absoudre. 11 est à craindre 
qu'un nom semblable^ eiitouré de tous les prestiges 
de la renommée , et des souvenirs de longs travaux, 
fie devienne dans la balance une nouvelle épée de 
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BreuDus. Je suis certaio que ces réflexions ont été 
étrangères à l'auteur^ en composant le mémoire que 
nous devons analyser ; mais Toccasion ks a fait naître, 
nous avons dû les signaler. Dans cette discussion où^ 
des sentimens opposés ont été vivement agités , les 
écrivains ont poussé jusqu'à l'extrême l'opinion qu'ils 
soutenaient. Pour éviter cet écueil, nous nous borne- 
rons à donner au lecteur les pièces du procès avec 
tous les moyens capables d'établir son jugement Le 
passage suivant renferme toute la doctrine adoptée 
dans le mémoire. 

« Lorsque le bras s'est déployé sous^l'épaule^ comme 
cela arrive pour l'ordinaire / ra.ccouchemCnt à terme, 
toutes choses égales^ , est de toute impossibilité paries 
seuls efforts de la nature» Le trotic de l'en&nt est- 
alors très-mal situé, et manque par cela même d'une 
des conditioiis nécessaires pour traverser librement le 
bassin. Les contractions utérines, même les plus éner- 
giques^ seraient impuissantes et ne produiraîejit que 
des résultats, moins salutaires que nuisibles h la mère 
et à l'enfant. Il suit de là que les secours de l'art sont^ 
ipi positivement et impérieusement réclamés par la 
nature ; il faut l'aider, puisqu'elle ne peut surmcmter 
l'obstacle qui entrave ou arrête sa marche*. L'indica* 
tion la plus pressante est de corriger la position défec- 
tueuse de l'enfant et de la changer eu une meilleure. 
Pour cela^ il faut le placer de manjère que sa lon- 
gueur soit parallèle à l'axe du détroit supérieur^ ce 
qu'on ne peut faire qu'en ramenant avec la main l'une 
de ses extrémités,. la tête ou lesr fesses'j à 1'^»^*^ du 
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bassin: filais comhié la tête est^ difficile à saisir^ orl 
ramène les fesses ou les genorix^ on dégage Jes pieds, 
et oii termine raccouchement avec le plus de protiip- 
titude et de précaution- posîsible.»^ 

a Avant la déchirure des membranes, et avant la di- 
latation complète de l'orifice utérin , on ne doit 
point faire attention au bras sorti, quel qu'en soit 
le volume; il faut seulement s'occuper, en attendant, 
des moyens les plus propres^ à préparer les voies et à 
les rendre souples : tels que la saignée , le repos , les 
bains généraux et locaux, les fumigations et les injec- 
tions émoi Ken tes ; et , après avoir renopU cette indica- 
tion , la seule et la plus urgente qui se présente alors^ 
il faut mettre la main à rœuvre. En deux mois, tant 
que le col et l'orifice de l'utérus restent contractés ou 
serrés sur le bras sorti , il n'y a rien à faire que ce qui 
est indiqué pour les relâcher ; mais aussitôt qu'ils ont 
acquis le degré de souplesse et d'ouverture nécessaire 
pour l'introduction de la main de l'opérateur, et pour 
le passage de l'enfant, il faut s'empresset de terminer 
l'accouchement, Cette manœuvre est d'autant plus fa- 
cile à exécuter, que la mère et l'enfant sont dans des 
circonstances moins défavorables. En général, le temps 
le plus opportun, le moment d'élection pour ter- 
miner l'espèce d'accouchement dont il s'agit, est celui 
oti'les membranes viennent de se rompre, et où les 
eaux s'écoulent encore. Si l'on diffère, on perd l'oc- 
casion , qui s'en voie quelquefois avec rapidité et ne 
laisse que des difficultés, des embarras, quelque- 
fois des obstacles insurmontables. » 
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Cl 11 suit dé là que la version est conirc^indiquée, 
impossible , lorsque le bassin de la mère est mal con- 
formé ; impraticable , lorsque le corps de l'ulérus est 
n^oulé sur l'enfant, et soil brii&ce resserré sur le bras 
sorli ; enfin inutile , lorsque la mort de l'enfant est in- 
dubitable, et Fétal dé la mère désespéré. Dans le pre- 
mier cas, la difformité du bassin devient la base du 
pronostic et l'indication à remplir. Dans le deuxième, 
il ne faut avoir égard qu'à la contraclion de l'utérus 
et au resserrement de son orifice. L'indication est de 
relâcher alors l'un et l'autre pour rendre la version 
praticable. Dans le troisième cas, le pronostic est 
mortel pour la mère et pour Teufant : donc alors point 
d'indication ^ rien à faire. » 

Dans tout le cours du mémoire , M. Capuron s'élève 
avec force contre la mutilation de l'enfant ; il la pros- 
crit comme une cruauté révoltante , qui ne peut être 
permise dans aucun cas, et qui imprime le sceau de 
l'ignorance sur le front de celui qui s'en rend cou- 
pable. 

On doit se réunir à M. Gapurôn pour condiitàner 
l'amputation du bras sorti , lorsque le médecin n'atira 
pas préalablement mis en œuvre tous les moyens in- 
diqués , pour relâcher les parties et préparer le pas* 
sage. Il n'est pas nécessaire d'avoir une longue pra- 
tique pour être assuré que si, dans bien des cas, on 
voulait précipiter l'opération de la nature, on occa- 
sionnerait de grands accidens; que , dans bien des cir- 
constances, le mieux est toujours xîe temporiser. Mais 
ne devrait-il pas y avoir un terme à ces lenteurs néces- 
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saires; ei ce terme sera- 1- il marqué par l'insuccès 
complet des ressources de l'art , par l'état d!épuise- 
ment tolaldes forces tant moraies que physiques de la 
mère, et par la conviction dans laquelle est le prati- 
cien, que le danger est à son [comble, et que la der- 
nière heureest presque arrivée? Le conseil que donna 
M. Capuron, de ne rien tenter dans ces cas extrêmes^ 
a lieu d'étonner. Faudra- t-il donc rester simple spec- 
tatei>r d'une femme à l'agonie, plutôt que d'avoir re- 
cours à une opération qui peut la sauver? Faudra-t-il 
repousser un moyen douteux , parce qu'on aura port^ 
sur la femme un pronostic de mort , que la nature peut 
mettre en défaut, une fois l'accouchement terminé? 
Nos connaissances n'ont pas assez de certitude pour 
prononcer irrévocablement sur le sort d'une mère; 
car nous ignorons entièrement les ressources de la na- 
ture et Les limites de sa puissance. D'autres réflexions 
doivent se placer à coté de l'observation suivante. 

Nous fûmes appelés, dit M. Capuron, il y a quelt 
ques années , au mois de mars , dans la rue de Gluny^ 
chez un cordonnier, dont l'épouse, très-bien confor- 
mée,, enceinte et à terme, était en mal d'enfant depuis 
un jour et demi. IJne sage-femme l'avait assistée dès 
le commencement du travail , et avait invoqué le3lur 
niières et les secoiu*s de deux accoucheurs! L'un des 
bras était hors de la. vulve, ef l'épaule dans l'excava- 
tion, depui$ l'écoulement! des eaux, qtii avait eu 
lieu douze Iieures avant notre arrivée* Ont avait fait 
des tractions sur le membre sorti, et essayé d'intro- 
duire la mûi' dan& l'^énia pour opéreri la ver^on. 
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En un mot^ on avait tellenient £sitigué, barrasse la 
malheureuse femme qu'elle était aux abois. Nous an- 
nonçâmes que Tan ne pouvait plus lui être utile, qi a 
elle^ ni k son enfant. Cependant, à la grande sollicita* 
tion de son mari (i) ^ nous entreprimes de la délivrer: 
et quelle ne fut pas notre surprise, lorsque notre main 



(i) Lamolte ne se fit pas autant prier pohr accoucher une 
femme dans un état aussi gra^e; mais rëVénement en fut plus 
heureux. Yoici les réflexions de cet habile chirurgien sur cet accou- 
chement: 

« N'est-ce pas dans une pareille occasion que ces grand» accou- 
cheurs appellent prodiguei* le remède , que d*accoucher une fennne 
en cet état ; 61 par où' pouYais-je espérer autre chose qu'une mort 
certaine et trési-prompte a^ec tous ces fâcheux symptômes ? Ainsi 
n'auraîs-je pas abandonné cette pauvre femme à une mort eertatùe, 
si î'avais suivi leurs préceptes et leurs exemples? Mais ayant» au 
contraire , préféré celui de Celse , y ai heureusement tiré cette femme 
du précipice sur le bord duquel ce laborieux accouchement Tavait 
exposée; et c'est par ce même accouchement que j]& prétends prouver 
que quelque désespérées que soient les lemmes en travail , le chi- 
rurgien accoucheur ne peut ni ne doit jamais leur refuser son 
secours, sans manquer d'humanité , et qu'il ne doit pas même être 
sans inquiétude de tomber dans le crime d'homicide , en négligeant 
de faire ee que je dis ; la maxime de droit paraissant même lui parler 
plus décisivement en cette occasion qu'en toute autre , qui veut que 
celui«-Ià tue celui qu'il ne sauve pas quand il peut le sauver. Rien 
n'étant plus vrai , que toutes les femmes, en l'éUt qu'était celle-ci, 
meurent infailliblement si on ne les accouche , et qu'étant accou- 
chées, il s'en peut sauver quelques-unes, puisque celle-ci a eu ce bon- 
heur-là avec le temps , nonobstant le pitoyable état où elle était 
réduite , au lieu qu'une autre femme , que j'allais accoucher trois 
semaines après dans la même paroisse, d'un enfant en pareille situa- 
tion , laquelle, ayant été heureusement accouchée, ne laisia pas que 
de mourir huit jours après l'accouchement. » Lamotte , page 464* 

T. LIV. 5 
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ne trouva presque aucune re^islauce, soit pour refou- 
ler l'épaule^ soit pour retourner lenfaut et pour Tex- 
traire! L'utérus était dans Tinertie la plus complète; 
cet organe avait été si long- temps et si fortement conb- 
primé , qu'il avait perdu toute irritabilité. Il ne secon-. 
tracla point après l'accoucbement, et la femme expira 
sept ou huit heures après, sans la moindre agitation. 
L'enfant ne vivait déjà plus; il était d'un volume et 
d'une pesanteur ordinaires. » 

Celte femme a succombé par les fausses manœuvre» 
des deux accoucheurs, et par le retard qu'on a apporté 
à appeler M. Capuron. Mais supposons la femme du 
cordonnier livrée à d'autres mains^ et loin de tous le& 
secours qu'il est facile de se procurer dans les grandes 
villes; qu'on lui donne, pour moins aggraver son état, 
un accoucheur habile qui, après l'usage infructueux 
des moyens prescrits par Fart, et l'insuccès de ses ten-, 
tatives, pour pénétrer dans la matrice, se détern^ineratt^ 
à la naissance, et avant l'entier développement des ac- 
cidéns mortels, à amputer le bras sorti, et réussirait 
à la délivrer; il est présumable, qu'elle aurait conservé, 
la vie , puisque l'accoucheur aurait agi lorsqu'elle 
n'était pas encore épuisée. 

Dans CCS deux faits, je demanderai de quel côte se 
trouve le déshonneur? Le chirurgien qui a sauvé la vie 
de la femme , eu sacrifiant le bras de son enfant, sera- 
t-il flétri dans l'opinioù publique, tandis que les deux^ 
autres accoucheurs , plus coupables en laissant mou- 
rir la mère et l'enfant, seront à l'abri des reproches? 
La science ,7;owr5o/^ honneur^ réclamerait-l-èlle deux 
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viclifnes? et l'humanité soeffiirait - elle idoîds de- 
vant deux cercueils y que devant le cadarre d'un en^ 
&nl mutilé? 

La supposition que nous^ avons ùÀie n'est que 
l'analyse d'Un accouchement aiqsi terminé par un 
homme de talent, qui futt'ami de Solayrès, et qui a 
altaché son nom d'une manière honorable à la science' 
des accouchemens. 

(c Le 20 juin 17^1 , je fus, dit Coutouly , appelé à 
onze heures: du soir, pour remplacer Dostremeau, 
gendre de Lëvret , qui lui-même a^ait été mandé ches 
Madame ... , fortement et extraordlnairement consti* 
tuée y âgée de trente-quatre à trente-cinq ans. Son 
ventre en besace dépassait beaucoup les genoux ; elle 
était grosse de sou cinquième enfant, à terme, et en tra- 
vail depuis le malin. 

La sage-femme qui était auprès d'elle, et qui lui 
donnait des soins, me dit que le bras de l'enfant 
était hors de )a vulve lorsqu'elle était venue; qu'elle 
avait fait son ppssible pour terminer Taccouchement , 
et que, voyant que tout ce qu'elle avait feiil pour dila- 
ter l'orifice, n'avait produit aucun effet^ elle avait 
envoyé, chercher un chirurgien^ Celui-ci fit son pos- 
sible pour extraire l'enfant; mais il ne put en venir à 
bout t il saigna la malade et se retira, disant qu'il ne 
pouvait en faire davantage. 

Cherchant alors à reconnaître l'état, dans lequel 
étaient les parties,je vis un ventre d*un volume e'norrae 
et en besace , qui dépassait les genoux, un Lras hors 
de la vulve, non pas violet, mais noir et plus volu- 

5* 
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mineux que n'est ordinairement la cuisse d^un enfant 
fortement constitué, tellement serré par l'orifice, que 
je ne pus introduire qu'un seul doigt, qui portait sous 
l'aisselle; La saignée fut réitérée : elle fut faite de quatre 
palettes; je fis mettre la malade dans le bain, où elle 
resta près de deux heures; après le bain, je trouvai les 
parties un peu plus souples, mais pas assez pour 
me permettre de franchir l'obstacle. 

Voyant les forces de la femme épuisées , et 
une inaction totale succéder à des convulsions ef- 
froyables qui menaçaient sa vie^ et craignant qu^elle 
ne pérît sans être accouchée^ je me déterminai^ après 
avoir reconnu avec le doigt porté sous l'aisselle de 
l'enfant, qu'il était mort^ ne sentant aucun bat tettient 
à l'artère axillaire (i) ; je me déterminai, à six heures 
du matin, à l'aide des ciseaux, desquels je me servais 
pour couper les cordons, et dont les lames étaient 
allongées , à faire l'amputation du bras dans l'article. 

L'opération faite, je crus pouvoir pénétrer aisé- 
ment dans la matrice; mes tentatives furent vaines : 
ce ne fut qu'après avoir, avec le bout de mes ciseaux, 
fait en divers endroits de l'orifice quelques coupures, 
que je pus y pénétrer ; j'allai ensuite chercher les pieds, 
et j'amenai un enfant mort, qui pesait neuf>livres et 
demie. 



(i) Ce signe est infidèle ; TenAint pouvait venir vivant. Alors la 
cupidité aurait peut-êtie réclamé de Couiouly son honneur et sa 
fortune. J'ai beaucoup emprunté à cet excellent accoucheur dans 
la rédaction de cet article. Son ouvrage paraît ne pas avoir été connu 
de M. Gapuron , car il ne Ta cité nulle part. 
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Lo quinzième jour, la femme vaquait à ses affaires. 
Je l'ai accouchée deux fois depuis, sans qu'il soit arrivé 
le moindre accident, v 

Deux questions se présentent à l'analyse du mé- 
moire de M. Capuron ; elles forment la base de la dis- 
cussion ; et dan^leur examen, une grande sévérité de- 
vient nécessaire, pour ne pas conclure avant la dé- 
monstration évidente de la vérité. , 

1®. La sortie prématurée du bras est-elle un obstacle 
à l'introduction de la main- dans le vagin et dans la 
matrice? 

« Le bras sorti de l'enfant ^ dit M. Capuron^ quelr 
que gros qu'il soit, nepeut jamais remplir entièrement 
le bassin. Ce canal , quand il est bien conformé, est 
assez large , et l'orifice de l'uiérUs susceptible d'une 
assez grande dilatation , pour donner issue à la léte et 
à la poitrine de l'enfant. Or, la main de l'accoucheur, 
quelque volumineuse qu'elle* soit, n'égale jamais la 
tête ni la poitrine de l'enfant : donc elle peut passer k 
l'aise dans le' vagin et dans le col de la. matrice , nial- 
gré la présence du bras, n 

Dans cet état des choses, l'expérience a depuis, 
long-temps décidé ta question; car, dès la fin du dii^r 
septième siècle» Ijamotte ne tenait plus compte du 
bras dans ses manœuvres. La terminaison de cette es- 
pèce d'accouchement ne lui paraissait qu'un jeu; il 
n'y voyait, comme Baudelocque , qu'un cas irès-ordi- 
naire. Puzos, en 17^0, tenait le même langage que 
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M. Capuron (i). Le sentiment de tous. les praticiens 
s*est depuis long» temps réuni k l'opinion de ces 
hommes célèbres.* 

La question devient plus difficile à résoudre , lors- 
que l'accouchement se présente avec d'autres coûdi* 
tions. Ipi les opinions changent , et les autorités invo- 
quées dans ce premier caà, parTaùteur , sont toutes à 
l'avantage de ses adversaires. Lamotte avoue, qu'ap- 
pelé pour terminer un accouchement, il lui fut im- 
possible d'introduire les doigts et la main dans la 
matrice. L'épaule fermait trop exactement le passage ; 
à cela se joignaient l'extrême grosseur du bras et l'é- 
troitesse du vagin. Tous ces obstacles qui paraissaient 
invincibles, le déterminèi%nt a arracher le bras pour 
se procurer le moyen d'aller chercher les pieds. MaiSy 
ajoute-t-il, quelque liberté que pût me donner cette ex- 
traction y je n^en eus pas assez , malgré que la femme 
fût^sans douleur. Lamotte paraît donc penser que le 
bras, dans ce cas malheureux, était un obstacle à 
l'introduction de la main, puisqu'il en fit l'arrache- 
ment. Il a continué de le croire, puisqu'après celte 
opération ,. il eut plus de facilité à pénétrer dans la ma- 
tî*îce.Pazo3 conseille la mutilation de l'enfant, lorsqu'à 
la suite du gonflement extraordinaire du bras , de l'en- 

gorgemerit et de l'inflammation des parties sexuelles , 

- ' ' * ^ ' ' . ' • ' ■ • . ■ ■ > - - - • 

(i) tJnbrts sorti , disait Pu^os, n'est /crmarVd^nn velunae arsse^ 
considérable pour cnnpécher la main qai opère d'entrer dans le 
vagin et dans la matrice, puisque le lout ensemble ne saurait former 
la grosseur de la têlc et du corps d'un enfant destiné à passer pav 
ces parties. 
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la voie, pour entrer dans la matrice, est devenue si 
étroite et si difficile, qu'il ^st impossible d'aller cher- 
cher les f^ieds. Cependant, dit Pttzos, à-la vue d*un 
tfavaîlsiépitieux, l'accooiTheur ne doit pas toiU-à fait 
per<lre espérance, et en venir aux jnoyens extraor- 
dmaines. Il ne doit prendre ce parti que quand les 
Hnoyens cnrd inaires ont ^é employés sans succès. « 11 
^«autTnieiix mutiler l'enfant, en lui séparant te braë, 
-que de laisser périr la mère , sans pouvoir Taccon- 
cher : car alors le passage plus libre n* empêche plus 
la main ct.agir^ et l'accoucbement peut se terminer 
en moins de temps. L'accoucheur s'épargnerait même 
bien des peines , et à la mère aussi , s'il était assuré de 
la mort de l'enfent. » (r) M. Capuron n'est pas aussi 
loin qn'il le croit de penset* comme Laimotle, Puzos 
et les lutteurs dont II repousse la doctrine. «L'accou- 
dheur, dk-U , ne serait excusable que dans les c^s op, 
après la mort bien constatée éi indabitaJ3}e de l'en- 
fant , le fmssin serait difforme, 'et le bras soiti assez 
gros pour en fermer l'entr^^e à la main; encore fau- 
drait-il pour cela qu'après Me reirancbement du 
membre, la version fôt possible et plu« facile qu'a- 
vant, >ou l'embryotomie moires dangereuse pour la 
•mère que l'opération césarienne. » La seule diffé- 

(i) M. CàpuroQ prétend que Puzos est eu çoutra^icUou avec 
lui-iùême. S'il existe uue conUadiclion , c'est dans ^ ses circons-f 
tatices qu'il faut la trouver. Le moi jamais^ employé par Puzos, ne, 
dort s'entendre que dans les cas ordinaires, et quand oh est appelé à 
fe7«^5. D!ailleurs., mr mot changé, amis parla négligence d'un secré- 
laii'c ou d'un prote, doit-il nous 'faire perdre le résultat de l'expé- 
riencc d'un grand horame^ et annuler une opinion aussi bien exprimée ? 
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* reiice que Ton peut établir entre cette dernière opi- 
nion et celle que nous avons précédemment expri- 
mée, ne repose que sur là nature des conditions; car, 
comme on le voit, son auteur exige la présence d'un 
bassin diflorme, pour rendre l'ablation du bras excu- 
sable ; tandis que les autres écrivains n'admettent 
pour nécessité de cette opération que des change- 
mens extraordinaires,, qui , survenus aux parties molles 
de la génération, continuent, malgré l'usage des 
moyens de lart , à devenir des obstacles à l'introduc- 
tion de la main , aussi însqrmpntables que les vices du 
i^anal qsseux. 

En général , les accoucheurs du dernier siècle ne 
se sont point. fait illusion sur la nature dé la difficulté 
de l'accouchement de cette espèce; mais ne pouvant 
la vaiùcre, ils ont agi ou ils ont conseillé d'agir sur 
le bras, par les mêmes motifs que les chirurgiens de 
nos jours prescrivent de vider le crâne d'un eniant 
mort et bien conformé , chez la lemme dont le bassin 
est écriisé , étroit ou difforme. 

Une autre réflexion doit trouver place ici } c'est que 
souvent l'insuccès des tentatives pour pénétrer dans 
la matrice, ne lient qu'à un manque d'habitude ou 
d'habileté de la part de Faccouclieur. Le chirurgien , 
accoutumé à introduire la sonde, n'aura presque jamais 
besoin de pratiquer la ponction de la vessie dans le 
cas de rétention d'urine. Ainsi, l'accoucheur, habitué 
à porter la main dans la matrice, à retourner l'enfant, 
ne sera presque jamais forcé de recourir à ces pro- 
cédés extraordinaires. 
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S"". La méthode dite de Solayrès obtient^elle toujours 
des succès? est-elle constamment applicable? 

Cette méthode 9 adoptée de nos jours, assure au 
médecin, dans l'espèce d'accouchement qui nous oc- 
cupe , l'avantage de surmpnter. la résistance du col 
et du corps de la matrice , et de permettre à la main 
dé pénétrer dans sa cavité pour opérer la version. 
La saignée , les bains , les demi-b^ins , les injections 
émollientes, etc., ont psesque toujours réussi à pré- 
parer les voies , çt à rendre aux parties toute leur 
souplesse. Enrichi de ces ressources, l'art s'est, pour 
ainsi dire, dépouillé -de toute sa barbarie. Mais il en 
est de cette méthode comme de tous les moyens les 
mieux éprouvés de la médecine; elle a également ses 
revers. Dans cette pénible occurrence, le médecin ré- 
duit à faire tout ce qu'il peut, ne trouvera -rt-il pas 
dans cette nécessité l'excuse de rattacher sa conduite 
à ia conduite d'hommes plus célèbres que lui? Un 
semblable malhçur attend encore le médecin , lorsque 
le temps de l'application de ses moyens est passé. Ce 
cas peut se présenter dans les campagnes , où on a 
rhabitude de u'app<çler que tard les secours; on le 
retrouve encore ^u sein de nos villes , comme des 
observations le démontrent. A l'anéantissement total 
des forces d^ la femme , s'il se joint Timpossibililé 
d'arriver d^ns la matrice, la méthode de Solayrès ne 
ferait que hâter la mort. C'est une vérité trop évidente 
pour avoir besoin d'être développée. 

M. Capuron s'est servi dans celte discussion de toutes 
les armes, mais il en est qu'il répugne de porter à qui 
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aimelagloire. « A ne lire, dit1*auteur, que quelques es- 
sais historiqucis, quelques journaux contemporains, et 
quelques extraits biographiques , on mettra sans doute 
ime grande différence entre Levret et Alphonse Leroy ; 
mais sVnsuit-il qu'il n*y a aucune justice , aucune 
maison dans les reproches du médecin de la Faculté de 
Paris, à l'accoucheur de la Reine et des princesses de 
Ç'rancfe ? » Si Levret fut raccoucheur de la Reine et 
ties princesses de France^ il le fut lorsqu'il taisait l'or- 
nementde la chirurgie française , et lorsque déjà, par 
i&es travaux , il avait bien mérité de la science des ac- 
couchemens ; il le fut lorsque les savans étrangers 
'rendaient liommage à là supériorité de ses talens et 
de son génie , et lorsque les rois s'honoraient à en- 
>'oyer près de lui -des élèves , pour puiser à son école 
les bons principes de 'l'art. Coutouly a depuis long- 
temps réfuté le mémoire d'Alphonse Leroy, et nous 
fci donné la mesure de la tîonfiance qtie nous devons 
acicorder k la parole d'un praticien qui abandonne 
ea malade au milieu des dangers et des difficultés de 
'la pratique. Les résultats de Texpériehce de Levret 
n'ont point vieilli^ ils ^ont encore de notre temps; et 
dans une discussion que les ciroonstaiices rendent si 
solennelle, l'autorité de ce grand homme ne doit donc 
pas être perdue. Si nous n'acceptons })oint son opi- 
nion tout entière, c'est que devant l'événement il fut 
obligé de la modifier, et qu'au lieu d'excuses il dut 
donner des éloges. Le rapport que nous possédons de 
lui spr ce sujet , est un modèle de convenances que 
ri^omine de bien se fait un devoir d'observer, pour 
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relever datis l'esprU pulâic son semblable injuste- 
ment attaqué dans k réputation et dans la fortune. 
Ifous allons le transcrire, le tei^^ur le jugera : 

«c La question dont on désire de nous la solution^ 
a pour sujet la conduite qu'a ten^e un <jiirurgien dans 
un accouchement laborieux y d'une femme à terâie 
€t en travail , dont l'enfant présentait un bras des* 
oeudu jusqu'à l'aisselle , et ^i violemment comprimé 
dans cet endroit par la contraction du col de la ma- 
trice, que la sage-femme , après avoir tenté en vain 
d'y introduire une main, à dessein d'aller chercher 
les pieds de l'enfant pour le retourner, fit appeler un 
diirurgien qui, en ayant fait autant, engagea d'avoir 
recours à un de ses confrère , lequel voyant à son 
tour qu'il était hmpossible de Vaincre la résistance 
sextrême de celle partie, taijt que le brds {dont les 
battemens des artères semblaicfnt être cessés) s'y op*- 
poserait^ et que ne pouvant point le faire rentrer, 
il annonça 't^ue le seul moyen de sauver la mère et 
-peut-être V enfant, j consistait à faire Vafnpuiàtion du 
bras sorti de la matrice. 

Le père y consent j et pœsse même de prendre ce 
parti. ^E^n conséquence, le chirurgien fait cette ampu- 
tation , au moyen de laquelle ayunt pénétré sans obs- 
tacle dans la matrice, il en tire l'cnÊint, en suivant 
les règles de l'art , lui sauve la vie et celle de la mère. 
Voici sommairement le fond de Faffaire sur laquelle 
on désire savoir de nous si on peut taxef" ctimpéritie 
la conduite du chirurgien^ et si le père de l'enfant 
mutilé est en droit de demandeur et d'obtenir une pei}^ 
sien pour son enfant . - 
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. De ces deux questions, la seconde n*étaht que la 
conséquçqce de la première, si nous parvenons à 
donner la solution d^ celte- ci , nous aurons aussi 
donné celle de l'autre. Pour procéder avec ordre , nous 
plions, examiner scrupuleusement la conduite que le 
chirurgien i\ tçnue dans cette occasion. 

No^s voyons qu'il a commencé par s'assurer prur 
demment de l'état des choses avant <£ue de rien pro- 
noncer j qq^ensuite il a fait part au père de ce qu'il 
projet tait de faire pour tenter de sauver la vie de la 
n\èrç, s^ns néanmoins sacrifier déterminément celle 
de Tenfant , en cas qu'il ne soit point mort /et que le 
père y a non-^enhment consenti y mais qu'il a pressé 
ie chirurgien de prendre ce parti , préférant l'espoir 
de conserver 3a femme au malheur de la mutilation 
du bras de son enfant, et qu'enfin c'est en conséquence 
de cette permission précise, que le cbirurgieaa opéré 
et qu'il a sauvé la vie de la mère et celle de l'enfant. 

Qu'y a-t-il doiîc de répréheusible dans la conduite 
de ce chirurgien? Bien en effet qu'on puisse laxer 
d'irapéritie ; car il ayait tout prévu, n'ayant pas même 
assuré que l'enfant fut mort. Or, puisque ce chirurgien 
s'est conduit avec connaissance de cause (i), et que, 



(1) Voîci la remarque de Jl. Gapuroo. « Comment Levret a-t-il 
pu d^c^arer qu'un chirurgien s'était conduit avec connaissance de 
cause, lorsqu'après avoir confirmé Tidée du plus pressant danger 
chez une femme en mal d'enfant , il avait laissé néanmoins le temps 
à un confesseur de mettre ordre^au spirituel ? » La malade avait paru 
à la sdge-femme et aux assistans dans un péril si grand , qu'on fut ^ 
c)^erchei' en n^ême temps le coufessetir et le chirurgien. Cette cii'« 
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\>ar sa conduite réfléchie, ses sages conseils, sa saga* 
cite' , sa dextérité (i) , il est venu à bout de réussir , 
au point que le ptus habile d'entre nous serait flatté 
dans son intérieur d'être aussi heureux dans pareilles 
circonstances; que mérite cet homme, si ce n'est des 
louanges et de la reconnaissance , au lieu de vouloir 



toDstance noUs explique pburqiioi Ton permit, avant de rien en- 
treprendre, raccomplissement d'un devoir de notre rdigion. La 
fiemme pouvait mourir au milieu de Topération, et sa mort, si elle 
n'eût pas été précédée de ce secours spirituel , aurait nécessaire- 
ment alarmé la conscience religieuse de la famille. D'ailleurs , celte 
confession , faite in attrculo nïortis , est d'une si courte durée, qu'on^ 
ne peut concevoir l'observation de M. Capuron. 

(i) « Gomment Levret, dit M. Capuron, a-t-ii pu louer la conduite 
réfléchie, la sagacité, la dextérité d'un accoucheur qui avait travaillé 
à introduire les doigts et la main dans l'utérus , dont Forifice , 
prodigieusement resserré , étranglait le bras de l'enfant ? Encore 
91 cet accoucheur avait fait quelque pféparation , s'il avait saigné 
la femme , s'il l'avait iàit mettre dans le bain , etc. » Je suis presque 
certain que l'auteur, appelé dans cet accouchement, n'eût point pra- 
tiqué la saignée au moment de l'arrivée du chirurgien , lorsque la- 
femme présentait les symptômes suivans : pouls faible , obscur, ex- 
trémités froides, lèvres blanches , respiration courte, etc. Il eût 
peut'i'étre peqsé alors comme Baudeloque , qu'il serait dangereux 
souvent de prendre pour règle ce que prescrivait en 1774 ^^ jeune 
médecin. Peut-être objeclera-t-on que cet état n-annonçait qu'une 
inflammation où le spasme dominait ; et ce qui tendrait à le pi^u- 
ver, c'est que la matrice avait conservé toute son énergie , et que 
les parties n'avaient point ce degré de relâchement qui précède en 
général la mort» A cela on peut répondre que souvent l'utérus conti- 
nue de )Ouir de toute sa vitalité et de toute sa force de contraction , 
malgré l'épuisement total de la femme; et que même elle se maintient 
dans cet état après la mort , comme il est facile de s'en convaincre 
par les exemples d'accouchemens survenus quelques heures après 
que te mère a cessé de vivre. 
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attaquer sa réputation et sa fortune ?£nel(efc, pour 
prouver coral>îen l'idée de prétendre exiger ime pen-> 
sien est injuste dans ce cas, qu'on réfléchisse que si, 
au lieu d'avoir réussi à sauver la vie de la mère et 
de Teofent , celui-ci fut deveiïu mort, comme on s'jf 
atteudait presque, qu'aurait* oo eu à dire contre xe 
chirurgien ? Rieu sans doute ; et si la mère avait suc- 
combée , comme il y avait lieu de le craindre , puis- 
qu'on l'a fait confesser avant de l'accoucher , qu'au- 
rait-on pu faire contre lui ? Rien encore. Et pourquoi ? 
parce qu'il s'est conduit d'une manière à laisser voir 
l'homme instruit, et surtout ayant Ainbroi$e Paré et 
Mauriceaû (i), deux de nos plus célèbres auteurs, 
pour garans de la dnre nécessité de faire cette opé- 
ration dans de semblables circonstances... D'ailleurs, 
sans vouloir h.'vsarder d'enhardir des téméraires, ne 
faut-il pas prendre garde de rendre à l'avenir des 
chirurgiens assez timides, en pareil cas, pour préférer 
de laisser mourir la mère et l'enfant, comme cela 
serait indubitablement arrivé à ceux-ci, s'ils ti'avaient; 
pas été secourus, à propos, plutôt que de courir les 
risques d'être de'shonorés, et, par cette raison, taci- 
tement condamnés à mourir de faim , pour avoir en- 
trepris de sauver la vie d'autrui, en faisant l'acquit 



(i) Alphonse Leroy dtl dans son mémoire que Levret a estinaé, 
arec raison ^ que la demande d'une pension serait odieuse , contraire 
auxloia^ii Pluimamlé, d'autant plus que la manœurre employée par 
le chirurgien est consign^^e dans les livres d'Ambroîse Paré et de 
Maurîceftu. 
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de sa conscience, et quand bien même on aurait 
réussi ? 

Il reste donc de tout ce que nous venons de discu- 
ter, que le droit , la raison et rhumanité pous portent 
naturellement et avec équité, à conclure qu'on ne 
peut taxer d'impérilie la conduite du chirurgien.» 

Tel est k peu près le rapport de Levret sur cette 
question. L'opinion qu'il renferme, exprimée vers 
la fin d'une carrière glorieuse, ne doit pas être répu- 
diée par ïes amis d'une science que ce grand homme 
a enrichie de découvertes, et dont lui-même, jusqu'à 
nos jdurs, a marqué les limites sur ce point contesté 
de l'art. ' 

Le tableau que nous avons présenté de l'état de la 
pratique dans cette espèce d'accouchementr j est loin 
d'être aussi consolant que celui tracé par M. Capuron. 
Ce professeur, en composant son mémoire, n'a eu 
devant les yeux que l'exemple de la majorité des cas 
qui sont, en général, favorables a la version du fœtus^ 
et n'a pas tenu compte des obstacles dont son talent 
a souvent triomplié. Pour nous , nous n'avons porté 
l'attention que suf les événen^ens extraordinaires, où 
les préceptes de la théorie n'ont point d'application, 
et où fa science a ses écueils^ Arrivé à un âge où 
l'homme ne se contente guère de l'héritage de ses 
aïeux , on est plus exigeant que M. Gapuron, et 
souvent on adopte pour devise la pensée de César : 
Rien n'est fait quand il reste encore à faire. 

P. GuiLUîMOT. 
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Considérations sur la contagion , ia nature et le trai- 
tement de la peste ; par F. -G. Boisseau. - 

Les Grecs et les Latins se sont servis des mots a«i^W 
etpestisy pour désigner des épidémies éminemment 
contagieuses 9 éminemment meurtrières. Après a^oir 
employé dans le même sens le mot de peste ^ les Fran- 
çais en ont restreint la signification , et l'on n'en fait 
usage aujourd'hui que pour indiquer celles de ces 
épidémies qui ne soni point caractérisées par la stu-. 
peur et le délire sur une idée fixe, par le .vomisse- 
ment noir et la teinte jaune de la peau. Le typhus , 
avec ou sans pétéchies y et la fièvre jaune, ne sont plus 
comptées au nombre des pestes : pour qu'une épidé- 
mie reçoive ce nom , il faut qu'un certain nombre de 
malades présentent dès bubons et des charbons. 

Ce serait faire un travail plein d'intérêt , mais bien 
étendu^ que de tracer le tabieau de tout ce qui a été 
observé dans le cours des pestes nombreuses dont 
l'histoire des peuples et les annales de la médecine ont 
conservé le souvenir. Obligé de choisir parmi tant de 
faits, j'ai dû m'en tenir aux plus mémorables^ et pré- 
senter le sommaire des recherches de Diemerbroeck ^ 
de Chirac, de Samoïlowitz, de Morea et de M. le baron 
Desgenettes : ce choix m'a permis de donner des 
exemples de la peste du Nord, de celle des régions 
tempérées et de celle d'Afrique (i). 

(i) Voyez ma Pjrrétologie physiologique. 
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La contagion de la peste démontrée par des faits sai» 
réplique, excepté pour les hommes qui confondent la 
négation avec la critique, n'a pourtant pas obtenu l'as^ 
sentiment universel. Quelques médecins de nos jours 
la nient, sans se mettre en peine de prouver leur opi- 
nion ; d'autres donnent sur ce point des similitudes pour 
des argumens« Avant de révoquer en doute la contagion 
de la peste, il faut d'abord qu'on en finisse avec celle de 
la fièvre jaune : quand la non -contagion de celle-ci 
sera démontrée, peut-être sera-t-il temps de mettre ea' 
question la contagion de la peste; mais pour cela, il 
ne suffira pas de dire magistralement, comme le fait 
M. Casimir Broussais : « Ignorez-vous que des méde- 
cins françab et anglais qui ont été en Egypte y sou^ 
tiennent que la peste n'est pas contagieuse? d Non , 
notre ignorance ne va pas jusque-là ; mais nous savons 
aussi qu'une simple dénégation équivaut à zéro; 
nous savons que le doute n'est un devoir que là où 
les faits semblent contradictoires. Il est temps que les 
médecins perdent l'habitude de se contenter d'àpei:^ 
çus vagues, et cessent de substituer aux faits et au si* 
lence de r<>bservation » les prévisions de ce qu'ils ap<» 
pellent modestement du génie* 

La contagion de la peste est aussi bien démontrée 
que peut l'être un fait d'étiologie médicale ; et jusqu'à 
& que des Êtits aient mis sur la voie de la démonstra- 
tion du contraire, le doute serait non-seulement une 
absurdité , mais pre$que un délit. 

Les spéculations de la médecine ne sont pas iano^ 

T* LIV. , 6 
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ceotesGomme celles de la métaphysique ; elles infUient 
toujours à un certain degré sur la pratique d'uni art 
qui peut cesser d'être celui de guérir, quand la pru- 
dence ne s'unit point au savoir chez celui qui l'exerce. ^ 
Que ceux qui doiitent de la contagion de la peste ^ 
aillent^ nouveaux Valli, à Coûstantinpple ; et lors- 
qu'ils seront de retour, ils nous verront écouter dans 
un respectueux silence le récit de leurs observations. 
Ius<^e*là , nous compterons pour rien leur opposition 
à des oroyances qui importent au salut public, et qui 
ont paru légitimes £mx pères de la science, ci La peste 
est évidemment contagieuse, dit M. le baron Desge- 
nettes; mais les conditions de la transmission de cette 
contagion ne sont pas plus exactement connues qitô 
sa notion spécifique. Les cadavres n'ont pas paru la 
tranMuettre. Le corps animal dans une chalenr, et plus 
encore dans la moiteur fébrile, a paru la commtmi'-, 
quèr plus £au;ilemeiit. On ii vu la contagion cesser en 
passant d'une rive à l'autre dcrNil ; oeI a vu un simple 
tossé iait^en avant d'un camp, en arrêter les ra^ 
vages; et c'est surtout sur <ies observations de t& 
genre qu'est fondé Fîsolemeni avantageux des franc». » 
Ce sont en effet, les avantage» avérés de l'isolement 
qui ne permettent pas de donter de la contagion de la 
peste. 

Personne pins que moi n'est disposé à sècouef le 
joug de l'antoiité en matière de science; mais quand 
des hommes d'une véracité et d'une probité e(xem* 
plûres affîrment un fait , le doute fondé sur les asser- 
tions d^hommes qui ne présentent point les mêmes 
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garanties, n'est qu'itne tracasserie. Adhérez donc 
modestemeal à une notion généralement adoptée, oif 
bien imitez le déTouement de Cbervin. À votre retour^ 
vous^ aurez mérité la reconnaissanee nationale , car 
TOUS aurez déraciné une erreur dangereuse^ -ou vous 
aurez confirmé à jamais une vérité à laquelle votre ad* 
hésion sera d'autant pins glorieuse qu'elle aura été 
plus tardive et basée sur l'appréciation logique de 
réyidence. 

La peste de Morée a été contagieuse. Sur le i^pport 
de M. Bobilier , les généraux français ont pris toutes 
les mesures nécessaires pour en limiter les ravages, en 
préserver l'armée, et aussi toutes celles qui pouvaient 
adoucir les misères du peuple sur lequel pesait ce 
fléau. Les autorités y les £iiis antérieurs ciiés par M. Bo- 
billier » à l'appui des faits qui se passaient sous ses yetnt, 
sont •ceux que j'ai consignés dans mon Traité d&s 
fièi^res. Si j'avais émis des doigtes sur la contagion de 
la peste dans cet ouvrage, et s'ils eussent pu faire 
imparession sur l'excellent esprit de mon honorable 
confirère, quel reproche n'aurais-^je pas mérité, pour 
avoir introduit des opinions que rien ne justifie., dans 
un livre susceptible d'être consulté en de si graves 
circonstances? 

La devise d'un naturaliste célèbre (i), utîUtati^ doit, 
en tout tem^s et en tous lieux <» être ceife du médecin, 
soit qu'il pratique^ soie qu'il écrive; et plus encore 
peut-être lorsqu'il écrit, puisque l'erreur d'un mo* 

(i) M. Ge^iffroySakt^Hilftira. 
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ment se multiplie et se reproduit par la voie de lâ 
presse : aussi peut-on dire qu'un auteur fait, dans le» 
choses de notre profession , ou plus de bien ou plus de 
mal qu'un praticien. 

La nature des maladies ne peut être saisie par nos 
sens et notre înlelligence que dans les organes et les 
liquides qui les pénètrent. Or, nous ne savons rien sur 
Fétat du sang dans la peste; et lors même qu'on adop- 
terait pour les fièvres dites essentielles toutes les hy- 
pothèses, tous les aperçus de Fhumorisme qu'on 
s'efforce de propager aujourd'hui, il faudrait en faire 
d'autorité l'application à la peste , ou rester dans le 
doute. A coup sûr, le doute est le. parti le plus sage: 
j'attendrai donc, pour dire -que la peste est une. alté- 
ration encore inconnue des humeurs^ que cette alté- 
ration soit réalisée par une démonstration solide; je 
ne préjuge même rien sur la formule qu'il faudra 
employer pour constater une pareille ' découverte.- 

En attendant qu'on explique la peste par ce qu'on 
ignore , il doit être permis d'en rendre compte par ce 
qu'on sait. Pr, les ouvertures des cadavres établissent 
la fréquence d'altérations graves^ de traces d'inflam- 
mation, de gangrène, dans l'abdomen et dans l'en- 
céphale. 

Outre les bubons et les charbons, symptômes ca-. 
raictéristiques de la peste, oïl observe, selon les cas, 
ceux des fièvres inflammatoires ^ bilieuses , pu* 
trides, etc. 

« L'état fébrile, dans la peste, disait Pinel^ peut être 
inflammatoire, gasurique, adynafuique ou^taxique. )» 
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l£n conséquence y à défaot d'observations faites sur 
la peste, depuis que la gastrite et Tentcrite sont bien 
connues 5 la peste. ^o^/rÂ^i/e (i) a dû étr6 ralliée à la 
gastro-entérite» cequin^est pas ranger parmi les pbleg- 
marsies de Testomac toute espèce de peste, mais seule- 
ment celle qui oflPre des symptômes gastriques. 11 côiK 
▼ieni de laisser parmi les lésions du système nerveux 
celle qui n'offre que des symptômes de lésion de oe 
système ; de ranger les bubons pestilentiels au nombre 
des affections lymphatiques, et les charbons panni 
celles de la peau. 

Ce classement n'est point artificiel^ il est fondé 
sur la nature. Les maladies des auteurs , c'est-à-dire 
les groupes de symptômes auxquels ils ont donné 
ce nom, sont , t>our la plupart , le produit des lésions 
de plusieurs organes , qui toutes sont touç à tour pri- 
mitives ou secondaires^ qui toutes coippliquent ou 
sont compliquées , seloji les individualités. 

M. le baron Larrey a trouvé l'estomac gangrené 
près du pylore dans les cadavres de deux pestiférés; 
mais d'autres organes présentaient des altérations. 
La peste n'est donc ni toujours, ni seulement une 
gastro-entérite. Si M. Broutais Ta jamais dit , il a 
eu tort ; mais ce tort, s'il existe , je ne l'ai jamais partagé. 
Gomment aurais - je pu acoM'der pour la peste ce que 
je refusais aux fièvres graves? 

La peste offre des analogies frappantes avec le 
typhus et la fièvre" jaune. 



■"^T-! 



(i) Nùsographie organique y tome i*'. 
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Or, le typhus n'e»t point seulement ni toujours 
une gastro-entérite; c'est, dans. certains cas, une gas- 
tro-entérite, une pneumonite , une pleurésie, avec 
participation de Tencéphale à l'état morbide de l'es- 
tomac, du poumon^ de la plèvre. La fièvre jaune 
parait être une gastro- entérite exaspéréepar la chaleur 
atmosphérique, dans laquelle l'encéphale est moins 
profondément lésé que dans la plupart des fièvres 
ataxiques. Â quoi il Ëiut ajouter la tendance hémor- 
rhagique qui s'établit chez la plupart des malades. 
Puisque la peste offre de l'analogie avec ces deux 
maladies , il s'ensuit qu'elle a des rapports intimes 
avec la gastro - entérite ; mais comme elle offre plus 
encore que le typhus des symptômes cérébraux, puts<> 
qu'elle présente moins souvent que la fièvre jatine 
des symptômes de gastro « entérite , il s'ensuit qu'il 
serait égalenjent peu rationnel de n'y voir qu'une? 
gastro-entérites, et de nier qujellç soit en partie cons- 
tituée par cette phlegmasie , au moins chet la plupart 
des sujets (i). 



(l) Ceci répond suffisamment, je pense , à M. D» du Journal 
Hebdomadaire y qui me reproche , comme si cela était vrai , d'avoir 
iaît de la p«ste une simple gastro-entérite , et qui me demande des 
«q^ications , pour lesquelles je le renvoie à ma Pjrrétologie. Cen 
est assez également pour répondre ii M. G. du /ournai Général ^ 
qui blâme M . Bobillier d'avoir vu la gastro-entérite cbez les pes» 
tiférés de Vrachuy. En même temps que MM, Casimir Broussats 
et D. me reprochaient , comme dé concert , Tun d'avoir admis là 
coBtagioB , l'autre U gastro-entérite dans la peste , le D,^ Bobillier 
r^ueiilait sur nn théâtre plein d^ dangers àùs matériaux pour la 
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Il reste beautXHip a faire pour déterminef défini- 

tîvement la nature et le sîége de la peste. Que cette 

maladie doive être rangée parmi les phlegmasies, eela^ 

est incontestable , puisqu'elle en ofire les symptômes 

.et les traces. Qu'à son début elle n'ait pas, qu'& son 

déclin elle n'ait plus le caractère inflammatoire, cela 

est possible , mais cela n'est point démontré. Et cela 

» le fôt-il^ elle serait encore à sa place naturelle parmi 

les pblegmasies ; car il n'est guère d'inflammation qui 

^ ne soit d^abord une névrose, au nioios pendant une 

. seconde* Si, pour bien juger les hommes, il ne faut 

pas s'en rapporter h une seule de leurs actions; 

s'il faut connaître tous les détails de leur vie, et 

peser le bien et le mal quHk ont Êiit , on doit 

également peser toutes les circonstances àm l'his^ 

toire d'une maladie^ pour èn^ assigner exactement la 

nature et le siège. Tel donnant toute son attention 

au système nerveux , ne voit que des névroses dans 

toutes les maladies ; tel autre n'y voit que des phleg«^ 

masies , parce que les symptômes inflammatoims le 

fraf^ent exclusivement. Pour éviter ces écueils, il 

iaut étudier la part que chaque organe prend .^ la 

production des maladies , et ne rien négliger des 

nuances les plus fugitives de chaque état morbide; 

CuUen avait dit que les indications ^ remplir dans 
la cure de la peste étaient les mêmes que celles qui 



réfutation de cet critiques , où Ton ne peut se dissimuler <jue beau«* 
coup de légèreté a pris la place du sentiment de justice qu'on est 
en droit d'exiger d'un journaliste. 
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coQvietinent dans les fièTres. Tel fut Je prioctpe d'a- 
près lequel M. Desgenettes dirigea la pratique médi- 
cale en Egypte. M. Bobillier n'a pu déterminer quek 
auraient été les résultats du traitement de la peste de 
Morée par les antiphlogis tiques locatix. La saignée 
a été employée avec quelque succès dans plusieurs 
.épidémies pestilentielles. Je ne dirai pas qu'il esta 
désirer que l'occasion se présente de savoir ce qu'on 
doit attendre des émissions sanguines locales dans la 
peste ; mais on ne saurait saisir avec trop d'empres- 
sement l'occasion de résoudre ce problème. S'il eiat^ 
une maladie qui ait résisté avec opiniâtreté à la plupart 
,des moyens dirigés contre elle j et qui se joue en 
cpielqae sorte du pouvoir de l'art de guérir ^ c'est 
sans contredit la peste. Son caractère de mortalité 
est si bien reconnu, que les esprits*£orts en méde- 
cine ne pensent pas à nous faire un crime ni mêtne un 
ridicule de ne point la guérir. Rien ne s'oppose , tout 
autorise donc à tenter la guérison de cette maladie par 
des moyens qui n'ont pas encore été dirigés contre 
elle ^ au moins sur uiie échelle assez étendue pour 
qu'on puisse en tirer des conclusions décisives. Diri* 
gées avec prudence, les émissions sanguines locales , 
combinées avec les excitans de la peau, ne sauraient 
nuire dans le traitement de la peste , puisque les 
saignées générales modérées ont paru quelquefois sa- 
lutaires, quoiqu'elles affaiblissent plus que ne le font 
les ap43lications dé sangsues. 
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Observations sur diverses mctfadles, par M. le docteur 
Chaufïard^ médecin de ^hôpital dAi^ignon. 

!'• OBSERVATION* — JParticutarités anatomiques 
rencontrées dans^ les jreux et le trajet desjierfs op- 
tiques diin adjulte. atteint d'héméràlopie. — Gaye , 
chasseur au 19** régiment dlnfanterie légère, eu gar- 
nison dans cette ville j âgé de ^3 ans , hémoptjsique, 
atteint depuis trots mois d'héméralopie^ succomba le 
8 août 1826 à une entéro-colile très-intense, résultat 
d'une nostalgie prolonde, de mauvaises digestions et 
de Texcès de la chaleur. Son corps fut ouvert et soi-' 
gneusement examiné. Je disséquai moi-même le nerf 
optique avec toute l'attention dont je suis capable, et 
le prenant à sa naissance , vers la partie postérieure 
et inférieure des couches de même nom, je le suivis 
jusqu'à son entrée dans le trpu optique, sans y dé- 
couvrir la moindre altération , soit de couleur, sdt 
de consistance; seulement l'enveloppe, en forme de 
gaine^ que lui fournit la pie-mère, me parut plus in- 
jectée que dans l'état normal. Quant à la portion de ce 
nerf qui est contenue dans la fosse orbitaire, elle ne s 
m'ofltrit non plus par elle-même aucune espèce de lé-* 
sion ; mais elle était comme comprimée par l'extrême 
turgesç^ce d'une foule de vaisseaux sanguins, tous 
sillonnans autour de la lame interne de la dure-mère 
qui accompagne ce nerf jusqu'à son entrée dans le 
globe oculaire. Le ganglion ophthalmique était très- 
rougeâtre \ l'artère centrale deZinn sensible à l'œil nu» 
autant que peut l'être nu vaisseau si délié , même à 
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son plus haut degré d'engorgement , gonflée de sang, 
en laissait échapper une gouttelette à chaque sec* 
tion transversale du nerf ; il y avait des suflusions san- 
guines^ vraies taches hémorrhagiques, tentre la cho- 
roïde et la sclérotique ; la choroïde était de couleur 
rougeàtre^ sanglante, au lieu de noire qu'elle est na- 
turellement. 

Ces particularités, existaient des deux côtés à un 
égal degré. L*héméralopie était occasionnée par lé 
séjour de ce militaire dans une caserne récemment 
blanchie à la truelle. Plusieurs de ses camarades en 
étaient aussi affectés. . 

Ce fait étant leseul que j'ai observé , et n'en connais-» 
sant ou ne m'en rappelant pas d'analogue^ je me borne 
simplement à le raconter sans en tirer aucune espèce de 
conséquence. On conçoit cependant que l'héméralopiey 
si elle est, anatomiquement ^ toujours la même y peut 
être traitée avec succès par les saignées révulsives, par 
les saignées locales souvent répétées , et par les divers 
genres de stimulations révulsives , celles surtout qui 
agissent sur les voies intestinales , la peau et le tissa 
cellulaire. 

Ce malade succomba le seizième jour d'une fièvre 
adynamique traitée par les antiphlogistiques , et ca- 
ractérisée par la diarrhée , la langue rouge, la fuligino- 
site des dents, le décubitus horizontal, leballonnement 
de l'abdomen, une rapide émaciation, et autres sympr 
tomes qui signalaient l'affection des entrailles portée 
à un haut degré. Il y avait , vers la fin du jéjummi et 
les deux tiers supérieurs de Tiléum , de larges plaques 
non ulcérées,avecépaississement de tissu ; sur le tiers in- 
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£érieiir 4e niéntn, des -végétalftoos inégales , ulcérées , 
trè&^nrge5,d'autiya[tplu8 nombreifôes qu'on approdiait 
dn cœcoxo. Ce désordre se continuait dans ce dernierin- 
testin , dans le cc^on ascendant et une partie du colon 
trànsverse. Toutes ces ulcérations étaient enduites 
d'une matière ichoreuse, plastique, adhérente. Les 
autres organes , même les poumons , n^offraient rien 
que de normal, à Texception des méninges qui étaient 
un peu injectées 

Ces détails im|>ortent peu au fait de l'héraéralopie ; 
mais on ne doit pas se lasser de faire voir qu'avec les 
prétendues fièvres adynamiques coexistent^toujours 
de graves altérations de l'intestin. 

IP o^SBRVATioir. -r- Colique néphrétique des plus 
violentes , guérie très^rapidement par le Itmdanunt 
à une dose fort éleiée. — M. Gendarme, inspecteur 
delà loterie, d-un tempérament sec, nerveux et mé- 
lânoolîque, âgé de 56 ans, ayant été atteint , dans l'hi- 
ver de iSaS /d'une pneumonie et d'une gastro-enté- 
rite très-grave, se promenait paisiblement, sur les huit 
heures du soir, dans les derniers jours de juillet, 
lorsqu'une douleur dans .la région rénale droite le 
força brusquement à rentrer chez lui. Il aivait uriné 
du sable dans le courant de la journée. Je le trouve , à 
neuf heures et demie, nû, se roulant sur son lit,, se 
tordant les membres, couvert d'une sueur froide , vis- 
queuse , la Éace décomposée , le pénis rétracté , les 
testicules violemment ramenés vers l'anneau par la 
contraction du scrotum. La saigtiée générale ne#con-' 
venait pas, à cause de la pâleur et des habitude valé* 
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tudinaires du sujet : pour en retirer quelque effet, il 
aurait fallu la faire beaucoup plus forte qu'on ne te 
pouvait raisonnablement. J'envoyai prendre trente 
sangsues : on ne put les appliquer au milieu d'une 
telle agitation. Sensation de déchirement, douleur 
croissante, quoique circonscrite, au rein droit, au- 
dessus de la partie postérieure de la crête de l'ilion. 
Le malade demandait avec instance d'être soulagé , ou 
délivré de la vie. Un gros de laudanum lui fut admi- 
nistré sans résultat, puis un autre^ etc. Enfin , en ma 
présence et de ma propre main, de dix heures à mi^^ 
nuit^ il prit dix drachmes de ce remède, dont trois par 
l'anus et le reste par la bouche, sans en éprouver ni 
narcotisme, ni pesanteur de tête, ni rêvasseries. Ce 
fut seulement alors qu'il commença à sentir du sou- 
lagement , et qu'on put lui mettre les sangsues. Des 
sinapismes aux bras , aux mollets et à la plante des 
pieds, placés depuis six quarts- d'heure , n'avaient 
presque pas excité de sensibilité avant ce moment 
A deux heures du matin , le malade reposa une heure 
et demie ; ce sommeil fut le seul, dans cette nuit si ora- 
geuse ; et au réveil , la douleur avait cessé. M. Gen- 
darme se remit promptement de cette secousse; il 
n'eut pas même un peu de migraine , le lendemain de 
la nuit où il avait pris une telle dose d^opium : particu- 
larité assez singulière. 

Celte observation montre tout ce qilb peut la dou- 
leur chez une personne très-sensible, pour boiile^ 
verser Téconomie, et la soustraire à l'influence des 
médications ordinaires. Je n'ignore pas que dans de 
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semblables accidens, d'autres médecios, surtout eâ 
Angleterre , ont agi h peu près de même : ne s'y trouve* 
t-on pas forcé par Fempire des circonstanees ^ les cris 
4u malade, et l'efïroi des assistans? Ce n'est pourtant que 
peu à peu, et en raison de l'insuffisance absolue des 
premières doses d'opium, qu'on peut en venir à une 
dose aussi considérable que celle dont je me servis ; et 
je suis bien éloigné de proposer cette méthode comme 
un exemple à suivre dans toutes les coliques rénales^ 
Pour une occasion où elle convient, combien s'en 
rencontreraient oq ses effets seraient funestes ! Les 
tempéramens caractérisés par une grande mobilité 
nerveuse sont, au reste, ceux qui supportent facile- 
ment les médicamens narcotiques : j'en ai observé des 
preuves très-remarquables, l'une desquelles est rap- 
portée dans un travail sur l'abus des poisons. Je dois 
£iire observer que le laudanum provenait d'une pbar^ 
made où les préparations médicamenteuses sont faites 
très négligeniment; peut-être contenait-il moins d'o^ 
pium qu'il ne l'aurait dû. 

Quelque temps avant la maladie de M. Gendarme^ 
j'avais traité une colique de même nature sur M. Ract, 
professeur.au lycée, homme très-robustè , très-plé- 
thorique , taillé'dans son enfance , et dont les urines, 
depuis celte époque^ chariaient quelquefois du sable. 
Le tempérament de ce malade me commandait des 
procédés bien différeiis; aussi l'avais-je saigné, baigné 
et abreuvé considérableixient. U fut soulagé, mais 
d'une manière moins prpmpte, moins complète; sa 
convalescence fut longue et assez difficile. Peut-être 
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que si j*avais^ après ces majens préaiables , ddnné 
à M. Ract l'opiiim à plus haute dose que je ne le 
fis y U douleur aurait été emportée d'assaut. Au reste, 
depuis rémission d'un très- petit gravier rougeâtre et 
tout hérissé de pointes très-déliées^ ce malade n*a 
plus ressenti de douleur. 

IIP OBSERVATION. — . Emploi du laudanum liquide 
conù*e les taches de la cornée. — ; M. Latlemand , dans 
un numéro des Ephémérides y se loue beaucoup ^ de 
l'emploi extérieur du laudanum contre les taies de 
la cornée^ et ^'étonne qu'une substance aussi utile 
dans de tels cas , ne soit pas misfe en usage. Depuis 
trfô-long-temps , des médecins que je coimais , mes 
collègues à l'hôpital^ et moi-même^ employons ce 
moyen avec plus ou moins de succès ; et j'en ai sur- 
tout reconnu l'utilité à la fin de ces ophthalmies re- 
belles qui persistant après la disparition du période 
et des symptômes d'acuité. A cette époque où la 
oomée s'épaissit? ou des végétaux s'y organisent, et 
deviennent par la suite des taies plus ou moins fo«^tes^, 
j'ai vu l'application de ce.topiqpe prévenir ces dégé- 
nérescences, ou en détruire quelquefois peu à peu 
les résultats , et éclaircir des yeux couverts de taches. 

Marie » âgée de quatorze ans, non nibnstruée , d'une 
vigoureuse constitution , avait éprouvé des ophthaK 
mies très-aiguës > qui , mal soignées , reparaissaient à 
des intervalles peu éloignés, et qui avaient ïini pat 
laîseer sur les cornées des^ taies assez opaques > asses^ 
étendues , pour gêner la vision. Lorsqu'elle entra à 
l'hèpital : yeux rouges , engorgés , d'une grande séù- 
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siUlUé. Saignée à la malléole, àangsaes à la vuive» 
décoction de chicfndent nitrée^ de temps en^emps bols 
purgatifs de calomélas ^ pédiluves sioapisés par jours 
alternatifs. L'opbthalmîe étant: à son déclin ^ les vais- 
seaux engorgés 1 étant plutôt par l'^fet d'une dilata* 
tion variqueuse que par la persistance de la phleg- 
masie,. instillation de gouttes de laudanum entre les 
paupières f matin et soir , application d'une petite 
compresse oculaire et,dVa plumasseau de charpie 
imbibée de cette liqueur. Dix à douze jours après 
l'usage de ce topique/ il n'y avait plus de rougeur^ 
ni aucun reste de la sensibilité maladive de l'organe; 
les tâches paraissaient' ausdi moins denses. Le lauda«^ 
oum fut a^rs continué plusieurs fois dans les vingl- 
quatre heures', et pendant encore fort long -temps 
eii iùstiUation sur les cornées. Les taies diminuèrent 
progressivement^ et se réduisirent enfin à des nuages 
presque iasensibiçs , et qui ne nuisent pas à l'acte 
de la vision. Il ; a plusieurs années que cette fille ^ 
que j'ai, occasion de revpir quelquefois^ n^a plus, eu 
^ d'ophthalmiesy malgré un travail trèsr-Êitigant. ËUe 
est bien réglée; 

Il su£àt de citer ce fait pour donner une idée dés 
autres^ Dans l'hospice des Orphelins, sont beaucoup 
, d'eafiuas qui^ à la suite de. ces ophthabnies scroAi- 
leuses^ de ces abcès dans les lames de la cornée, 
atfâclions d'une marche lente, et qui entraînent k 
formation de taies plus ou moins opaques , ont eu les 
COTuées couvertes de taches considéraJ))es. J'y ai op« 
posé souvent avec succès le topique ci -dessus m^i- 
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tidnné , l'associant, dans quelques cas , avec les ferru-^ 
gineux , avec des dérivatifs portés sur le lubç intestinal. 

IV' OBSERVATION. — Emploi du baume de copahu 
conti'e le tœnia. - — Les substances balsamiques ont été 
rangées parmi les anthelmintiques; mais on j recourt 
rarement , et d'autres médicamens ont plus de vogue, 
notamment Técorce de racines d« grenadier sauvage, 
des bons effets de laquelle j'ai moi-même rapporté 
deux exemples dans le Journal unwerseL Voici un 
fait que je dois au hasard, et qui annonce cependant 
de quelle efficacité leur emploi peut être suivi. 

Un voltigeur du j 9* d'infanterie légère , d'une bonne 
constitution , entré à l'hôpital dans 'les premiers jours 
du mois de septembre de l'année 1826 /éprouvait dés 
symptômes légers de fièvre gastrique, que les délàyans 
fout bientôt disparaître. Alors le malade ayant une 
blennorrhagîe très-intense, potion deChopart à la dose 
d'abord de deux, puis de six. cuillerées dans les vingt- 
quatre heures. Pendant plusieurs jours , mouvement 
d'ondulations dans l'abdomen , avec des bruits, des 
ftatuosités, et une salivation abondante; le pouls res- 
tant impassible, la peau fraîche, la langue humide^ 
et l'appétit prononcé. J'attribue ces phénomènes à 
l'ingestion du baume de copahu, et ne l'en continue 
pas moins, le flux gofaorrhéique ayant diminué sen- 
siblement. Au onzième jour de son administration , 
le malade me montra, à la visite du matin , un tomia 
extrêmement long, qu'il avait rendu depuis peu d'ins^ 
tans, et qu'il avait coupé en deux parties égales par 
une traction un peu trop forte. 
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Le ver paraissait entier et vivant, car il exécu- 
lait encore quelques légers mouvemens. Depuis cette 
époque ce militaire n'en a plus évacué; il se doutait 
si peu de Texistënce de ce very qu'il le croyait une 
production accidentelle, due au baume de copahu. 



Cwip-d^œil critique 4Ut* la médecine française au 19* 
siècle^ et sur la nou^àUe organisation qu^on projette ; 
par S* Ejmard, médecin à Grenoble. 

Goup-d'œil de hibou, car il est myope et chagrin. 
Avant M. Eymard^ d'autres avaient raillé les mé-* 
decins qui , se croyant quelqu'importance dans la 
hiérarchie sociale actuelle^ avaient déploré l'aveugle- 
ment des jeunes gens qui espéraient trouver dans la 
pratique médicale un gagne- pain, après quinse ans 
de dépenses et d'études. Mais au rooîiis^ en détrui- 
sant ces illusions , ils avaient respecté la médecine elle- 
m^e. Ils auraient eu mauvaise grâce à reprocher au 
public son ignorance et son manque de discernement, 
si eux-mêmes n'avaient pas eu foi à la science qu'ils 
enseignent et appliquent. 

. , M. Ëymard n'a pas pensé, n'a pas agi ainsi : dans 
son humeur querelleuse, il a tiré sur ses frères comme 
sur le public dont il se plaint. Il s'est moqué de la 
médecine autant au moins que de la société. De quel 
droit alors vient-il revendiquer pour son état un res- 
pect qu'il ne lui porte pas lui-même? comment espère^ 

T. LIV. 7 
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t-il lui fatre obtenir une.ooosiëératitm dont H est tout 
le premier à le déclarer indigne? Le iaôle et vu&gafre 
plaisir de faire des épigtammes, lui a fait oublier (jue 
c'est pour les gens saiis conviction que le piibUc té^ 
serve ses plus acres mépris. C^est parce qu'ils affichent 
tant de conviction^ que les charlatans réussissent si bien 
auprès de lui. Charlatans à livres populaires^ à re- 
mèdes secreift > charlatans de cabinet ou de tréteaux ^ 
s'ils soi>t de bonne foi^ sont plus esiims^es que M. Ëy- 
mard : s'ils ne croient pas aux remèdes qu'ils vantent ^ 
ils sont plus adroits que lui. 

Ce n'e^t pas en effet une chose peu dangereuse que 
de faire le procès à la médecine. Il faut être savant 
médeciti pour oser s'inscrire en faux contre elle. Nous 
flétrirons du titre d'ignorant quiconque osera titrer u^ne 
pareille conclusion, sms conoaUre toutes Jes pièces 
du procès; Or ^ que signifiait celles qu'a indiqliées 
Mi £ymsrd?Ija Bruyère^ MolÀèt«e^ Guy^Patki^ Mon- 
taigne ont fiiit leur métier de satiriques en se liio- 
quant des. médecins. Rousseau^ qui voulait tious ^n"- 
voyerdass k^ forets, devait repousser ett nasse toutes 
les institutiotis sociales. Saint Ap^lmatre attende la 
guérison de Dieu, qui avait envoyé la maladie , connue 
doit penser tout théologien orAiodoxe« PHne* qui 
croyait aux hydres, aux syrènes et aux phénix, ne 
croyait pas à la science des médecins greb» de sod 
tj^Dps. Mais que signifie en méde^e l'auCoriié de 
tous ces nom^? En voici d'autres devMit lesquels nous 
sommés plus disposés à nous incliner :Arnaud de Ville- 
neuve, jHarvée^ Ueutaud,Hippocrate, £ttmiàller,Sy- 
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tlenham ^ Bagltvi^ Raisazzmi ^ Sanetoriusy Rèdi , Ho(ï- 
raaan^ Sthall, Lokb^ eic.^ ont déclaré « que la mé- 
decine .exercée par des fourbes et des ignorans ne 
pouvait être que treMneurtrièi^e. » Je cite les propres 
parole» de M. Ëymard. Il faut que ce médecin se 
moqiiede son lecteur autant que de son art^ pour 
donner cela pour un argument. Sans être des Hippo* 
crate^ 4es Harvée ou des Sthall , nous répéterons leur 
déclaration : mais qu'est^ise qu'Ole prouvena contre les 
médecins qui ne sont ni £(Mirbe8 ni ignorans? Ëst^-ce 
que par hasard M. Eymard serait persuadé qu'il n'en 
esiste pas^ d'aueres que de ceux-là? Il y en avait un 
une fois q^ n -était point fiïuii^e, et se croyait Iwt sa- 
vant : il était encore {^s sceptique que M. Eymaird i il. 
avait nom Delamoire. Il ne -croit pas à la médecine, di- 
saithon un y&ixs à fiartkez, en paylisriK de lui. Bartkez 
répondit : s!il parle de la sienne, il a fort raison. Le 
spirituel iriograpfae (f ) âttqucj j'empr^mte' cette aflec« 
dote, observa avec ra^n que « Bart&ez ne pouvait 
souffla i'incrédtiltlé de ceux qui n'ayant qtie des no- 
tions! stïperficidles^ veuleœit &kre passer leur igno- 
rance pour -douite philesopfaique, et^^^omme dit Tacite , 
leur mdolenoe peau' sagesse i.quibus inertia pro sa- 
picntiâ^ » 

Xes ^gmnçns que M, Eymard tire des exp^îences 
qu'miidilJ^foir été fâîlesparquelques peuples qui ont 
exf>nlsé ies médecins pendant «un certain temps , ne 
sont «guère concluons. Il feudrak que son érudition; 

(i) iiondflft^ vie 4e Barthez. 

7\ 
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ti^ouvât là statistique compariitive de la j^opiilatioir 
avant et après rexpulston. Quel qu'en fut le chiffre, 
il y aurait un tait incontestable^ c'est que beaucoup de 
gens auraient été en proie à l'inquiétude et au déses* 
poir> en se voyant menabés où saisis par la maladie : 
car la peur du mal et là confiance dans le médecin sont 
le fait le plus universel de l'humanité* 

Lés médecins ne rendissent-ils d'autre service qu^ 
de rassurer le malade, leur utilité serait suffisamment 
prouvée, au moral. Depuis que la' statistique existe/ et 
qu'on a pu l'appliquer avec t^rtitude aux mouve- 
mens de la population , ses résultats ont toujours été 
favorables à notre art^ U^&ut que M. «Ëymard les ait ' 
bic^n puai compris, pu n'en ait paiié qœ sur des onï- 
dire trompeurs^ pour ayancer>ropînion contraire. 

Après avoir constaté les faita à sa manière, il pro- 
cède à la recherche des causes. Celles qu'il énumère 
ne peuvent être qu'accessoires, car la principale est in-" 
hérçnte au fond même de la sciaice, à l'incertitude 
de la médecine. Celles qu'il passe successivement en 
revue sont : i^ l'orgamsatiou des écoles de médecine , 
et les théories qu'on y enseigne; a"" la pratique, k 
littérature et la^lice médicale: cela le conduit à por^ 
ter un jugement sur la nouvelle^ organisation dont le 
gouvernement s'occupe j, et à proposer^ un plan^ le 
seul qui, selon lui, puisse donner à la médecine le 
degré de perfection dont elle est sii&ceptible, et la 
splendeur qu'elle devrait avoir ^ Nous allons le spivre 
pas àpsts. 

Ce qui Itu déplaît surtout daos les écoles, soitroyales. 
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soit secondaires, c'est le manque d'unité dans les doc* 
trînes^ enseignées. <x Qu'est-ce qu'un amatgaroe in- 
forme des principes les plus conlradîctoires ei sou- 
vent les plus surannés, tels que ceux d'Hippocrate, 
4e Galien^ de Celse, d'Aurélien, de Paracelse/ de 
Boerrhaave , de Chirac, de Tronchîn, deVanhelmont, 
de Sthall, deBrown, de Bichat, de Pinel, d'Hane- 
nvtnn , de Kasori , de Broussais et de dix autres ? N 'est- 
ce pas là une véritable tour de Babel ? et peut-on voir 
^ans étonnement les membres d'une même faculté 
s'accommoder du système des crises et de la métbode 
perturbatrice , de la médecine active des chimistes et 
du doute philosophique des Sthaliens ^ de l'a'lthénie 
de Bi'own, et de Tirritatibn de Broussais, des révcr 
ries ecclectiques et des principes de Mesrter; C'est 
pourtant l'exacte vérité, chaque professeur encensé 
l'idole qui lui plaît, et ne suit d'autre règle que son 
•caprice. ». 

Sur cette laconique et tranchante énu mération , tout 
<^ que je puis dire de moiil^ désobligeant pour M. £y- 
mardy c'est que j'espère qu'il n'a pas lu les auteurs 
qu'il cite. Quaiit aux écoles , il faot qu'il en ait vu au 
moins une. Mais n'eut^élîe à enseigner qu'une seule . 
proposition , et cette proportion fât-élle un tiiéorème 
de géométrie, je défierais tous les professeurs de pro- 
céder avecJ'unité qu'il semble exiger* Il faudrait 
pour cela qu'iln'y eût qu'un seul professeur, car l'unité, 
telle qu'il la demande, n'est que l'individualité. 

Dans une science qui se compose d'une énorme 
<)uantité de feîts, les uns positifs, les autres douteux ^ 
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l€s autjhes «ûcore à trouver^ vouloir que ebaqae pro'» 
£esseur suivit la même route, ce serait évideimnefiC 
enrayer ses progrès, quand même ce i^ serait pas 
&ire violence à la liberté de la pensée. Au contraire, . 
plus seront divergentes et mult^liées les routes par- 
courues y plus grand sera le terrain découvert ; uti but 
commun^ la guérison de l'homme inîRladc, finit tôu^ 
jours par réunir les voyageurs* 

En médecine comme en toute autre sdenee, les 

systèmes 0e sont j(]ue des vues incomplètes de la n^* 

ttire ; leur côutradieiîoa û'esl: que provisoire : un plus 

^mple informé liera d<;mAtsice<{uisemblese repousser 

attjoiii1J'hui« Mais pour bâter T^rritéede ce jour si desi^ 

rable , il ne faut pas trop légèrement ^ononcer que 

deux syslànes diffèrent 2 les bboses neuves sont rares 

sous le soleil. Quelques mots «diangés ne dohiem ps» 

suffire poUr nous dépayser. Avec deux mdree de fsiîtss 

diversement présentés, on a arrangé mille systèmes 

tmétaphysiq^ues depuis le cotiimei»%ment du monde. 

CTû érudit n'a-t^il pas Iroûvéla doctrine de M. Brotis- 

sais écrite tout au long dans Themisoi» et les métho- 

^sèes? Les bons efifirits, les esprits Isards, feront iiien 

^Wutres rapprocfaonens; niais pour oda, ilifeot <p»e 

la C€dsitiHiverse^ Ja ourioské, la feicfiarrerie > la amfilinie 

elie-stieiae ^oiittnueisft à fommir des «naténaox à Jebr 

laAMi^ion, ài^r sagaèilë. Dom^ loin if ét9« un mal- 

heur, la dissidence sest un avantage : elle «çsl un tdroît 

pour dés hommes libres, un devoir pour des tsa^âns 

conscienckuac. 

Ahais je «sais bien plus knn; je m'inscris' en faux 
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eonlre mn a$$ettion. Je cherché yain^ment dans les 
écoles celte w^rcbie que j'esiiine tant, et qui luisembte 
si dapgereuse. Au contraire, je Tofs parioat les opi- 
nions de la confrérie se tjcaînant humbl^nent à la 
spite d'un esprit supérieur ou d'up caractère ambi- 
tieux , ou 9 ce qui revient au même, les médiocrités 
qi|i osent embrasser d'autres opinions , les déconsi- 
dèrent aux yeux des auditeurs. En somme, tous les 
élèves de chaque école en sortent avec une croyance 
uniforme^ jusqu'à cequeleur&propreslravauiç etladis- 
position particulière de leur esprit ^ient modifié leur 
éducation première. 

An nombre des propositions les ptiis singulières 
avan^eées par M. Eymâffd, îi &ut compter celle-ci : la 
médecine serait beaucoup nûeux étudiée dans les 
livres que dans les écoles. Ainsi, nous pouvons comp- 
ter pour rien la clinique, cet immense progrès de 
l'enseigoement , ce ppint capital des études modernes ! 
Ainsi les élèves que AL £ym»rd r^patde en masse, 
comme des en&ns paresseux et inexpérimentés , 
trpuv)6raient dans le i^bioet ^n discernement et un 
9èle qui leur manquent lorsqu'ils sont conseillés par 
des «aitres auxquels ik devront un jour compte de 
l'emploi de kur lefnps ! Cet a^su^nc si tendre pour tes 
Uvrea» le pi^^UÂcien de Grenoble te puise dans son avier- 
siwi pouf les grandes villes , les seuls endroits ou se 
troiavent les gfaads b^itaux , mais où mille plaisirs 
vi;9^ent à icb^t^ instant distraire les étudians. U de- 
vrait bien nous dire comment, dans une petite ville, 
relève se^proQuretait oes milliers de volumes qu'il doit 
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consulter chaque jour. Et d'ailleurs, un homme qui se 
pique d'être moraliste, peut-il ignorer que les grandes 
villes inspirent Témulation et l'ambîlion , deux qua- 
lités qui compensent amplement tous les inconvé- 
niens de leur séjour? Dans les petks endroits, on 
voit travailler ceux qui ont le goût de l'élude, et 
ceux-là portent ce goût en tout lieu; ceux qui ne tra- 
vailleraient que par amour de la gloire ou du gain, 
restent désœuvrés tant qu'ils n'aperçoivent pas cette 
perspective excitante; et les hommes de cette classe 
sont en majorité partout. Aussi le tableau que M.Ey- 
mard trace des moyens par lesquels les docteurs 
cherchent apercer, tableau plein de prétentions à la 
causticité et à l'observation, est .une vieillerie injuste 
et fausse de tout point. Si l'on était charlatan pour 
avoir quelqu'une des habitudes qu'il signale, il n'y a 
pas un docteur au monde qui ne dût subir cette dé- 
nomination. N'est-il pas tout simple qu'à part la 
science , chacun ajoute aux chances du succès les 
ressources honnêtes de son caractère et de son esprit? 
M. Eymard en braquant sa loupe chagrine, n'a-t-il pas 
aussi converti en travers calculés une foule de ^choses 
<]ui ne sont que des penchans excusables et naturels. 
Quel mal y a-t-il à soigner sa toilette ou à la négliger 
un peu , à savoir causer dans un salon/ à aimer les' 
spectacles, à écrire des livres dô médecine, à parler 
tm peu de ses cures, à médire un peu de ses con- 
frères , à caresser ses voisins , à courtiser les puissans , 
à se rendre aimable aux dames? on peut faire tout 
cela sans négliger l'étude ; et la science toute seule 
n'a jamais faille succès d'un docteur. 
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Voici un tableau plus sombre et malheureusement 
plus vrai. L^ndulgence des jurys et des écoles, Tex- 
tréme bon marché des diplômes , ont inondé la 
France de guérisseurs dépourvus d'instruction et d'é-» 
ducalion. M. Eymard rapporte deux exemples qui 
prouvent jusqu'où l'on descend pour recruter ces in- 
trus. Un homme dont le nom seul est un reproche , 
dont la vue fait horreur, dont le contact serait une 
souillure, puisqueson bras n'agit que pour infliger l'in- 
famie ou la mort^ le maître des hautes-œuvres, exerce 
la médecine dans presque toutes les villes. Que les 
malades aient foi en- lui, cela se conçoit; l'espoir ac-» 
cueille avec reconnaissance la guérison d'où qu'elle 
parte ; ^t sans doute aussi l'horreur qui se mêle à la 
confiance rend plu$ profonds les effets du remède. 
Mais que des médecins respectables soient exposés à se 
trouver en consultation avec cet homme; qu'ils soient 
ex;posés, par faiblesse ou par ménagement pour leurs 
malades, à subir à leur escient une telle fraternité, 
voilà ce qui s'est vu , Ce qui se voit encore peut-être 
dans une ville que le praticien de Grenoble semble 
bien connaître. Un abus plus odieux peut-être , parce 
qu'il a causé un plus grand scandale, fit, il y a quel- 
ques années, retentir la tribune nationale. Un ex-bour- 
reau de Bordeaux, nommé Garron, fîit traduit ilevant 
les tribunaux pour avoir exercé la médecine; il exhiba 
un diplôme stgné de MM. Guvier et Royer-Gollard, et 
plus fard adressa une pétition à la Chambre, pour ré- 
clamer l'exercice du droit que son diplôme lui donr- 
nait. Vous croyez que le diplôme était feiux ; vous 
vous trompez. 
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Si les abus ont décopsîdéré quelques méd^eciiis , 
il ae faut pas les rendre tout-à-fisât r?^pon$al>les de 
la déconsidération qui a atteint: un peu la méde^^i^ 
elIé-méme : àsux. causes dont M. Eymard n'a pas tenu 
compte , me semblent avoir contribué à ce résultat* . 
I® Ije public^ accoutumé à prendre FargenC pour 
étalon de son estime , la retire petit à petit an médecin 
dont le salaire diminue chaque jour par la libre conr 
currençe. a"" La pM^ularisation de rinaimcUon àmt 
désenchanter les sdences en raison imirerse de leur 
certitude. La médedne , qui est loin d'être tonte cer- 
taine, mais qui ne. repousse pa« Tespcit d'examen., 
n'a pu se soustraire à un mépris qui a atteint des 
choses placées bien autrement haut dans l'estiçae des 
hommes et dans des ré^Qos mystiquf^ , où U a&t 
permis k la foi seule de le^ suÎTte* 

M. Eymard n'a pas non pkt4 asseji pris gar^e au 
âc^ticisme de notre siècle , qiiiand il a rêvé son plan 
deréiorooe pour notre art. A l'èx^ngiple des élèves de 
feu SaiipitrSimon^ il s'est jeté |t corp« p^indu dan^ les 
idées du ipcM>yeu*âge ; mais il fandmit y enti^îner J/e 
peuple h notre auite. Tant, qu'il n'aiirap4^1a naw^té, 
la ioi, tranchons le miot^ l'^noii^nee de ces hw» 
temps , ks grandes robesr, lea booinetç jm^f^^^ dont 
nous noùsr affublerions «n allant /aire noa iri$îtes^ 
paraîtraiem: lœe ridicttle mascarade; le kti» q^e %um& 
parlions serait tuaité de jargon {pédant ek barl^an;... 
Maïs le plan de iH. Bymard» es6 trop iCi^rimnL p^ur qi^e 
je n'entre pas dans de pl«s grands, dét^l^^ 

Supprimer toutes 1(^ écoles exiMantes, i^éiuiir lUne 
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assemblée eonUituante médicale ^ composée de trois 
médecios dépotés par département : ces deux cent 
qieoranle élœ composeraiisnt , sous le nom de Code 
médical, nn corps de doctrine et de pratique. Puis, 
deux écoles seraient établies au nord et au midi du 
royaume, dans un lieu paisible et loin du fracas des 
grandes villes; les profe^urs seraient pris parmi 
les membres dn congrès; Jcur devoir serait de gardep 
et d'enseigner le Code médical, auquel il ne pourrait 
éidre fait aucun changement sans le consentement du 
congrès. Geloi^ci se réunirait tous' les dix ans. Tous 
. W ouvrages et jooniaux ^e médecine devraient être 
écrits ep ktia , et ne pourraient être vendus par les 
Hhraires q'u'aux médecins. Ceux-ci , au bout de vingt 
ans^ à compter de l'époqUe actuelle, exerceraient 
l€iir état gratuiftement ; ils seraient payés par le Gou- 
vierneoient , ^ mieux encore , ib formeraient una 
corpora^n religieuse , etc« 

On le voit , j'avais raison de parler du moyen-âge : 
une autorité mysilérietYse, des précautions pour par-» 
quer les esprits et en retarder le mouvement , un 
cathdticisâie {médical , bors duquel il ne pourrait y 
avoir )Ae «alutt des coDeiie$ , et sans doute aussi un 
pape-ittédeein ycar lesieorporàtions ne mkrcbent jamais 
SiOB lun chef absoki. AdmitxHis «en passàat la magique 
puî^sarnoe des noms» tSi on disait à M. Eymard que 
août ce q%i'il y a «4e raisonnable dans son plan de 
f)é£9mie)exî&tedepiuîs' long-temps^ «qu'il >fa«it peu de 
xJl^ybse «pour ioé^lâriser J^^exerôee de ces institutions; 
sî^fiar-etÊO^ple^ om lui nomme I^Académieroyâfe de 
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médecine comme représeàtant ce concile qu'il in* 
voque de tous ses vœux, il détournera la tête avec 
dédain ; il demandera de qui les membres de cette 
Académie tiennent leurs pouvoirs. Pour le coup, vous 
lui désignerez de véritables mandataires du public 
médical, daûs ces assemblées qui viennent de se 
former spontanément dans toute la France, au seul 
bruit d'un projet de loi que le ministère prépare. 
Ce ne seront pas encore là des députés de son goût ; 
leurs cahiers des charges seront pleins de l'opposition 
qir'ils ont laissé percer. contre le régime de corpora- 
tion doiff le projet les menace. Mais alors M. Eymard 
devrait aimer et soutenir le projet lui-même , puisque 
le ministère semble abonder dans ses idées. Point 
du tout, ce projet n'est pas son œuvre, car il a pré* 
cédé la publication de la brochure dont nous rendons 
j:;ompte , et il le traite en étranger, en ennemi : il ne veut 
pas y reconnaître les insiitutions du moyen-âge cachées 
sous des noms modernes. 

Le mot de chambres de discipline le fait frémir, et 
le yoîXk qui, pour les combattre, se reporte chaude- 
. ment dans le régime du 19* siècle, et 'épuise l'arsenal 
des libertés de la Charte pour foudroyer l'édifice mi- 
nistérieL Du reste, cette inspiration lui a porté bon- 
heur : les pages qu'elle lui a dictées sont au nombre 
des moins déraisonnables de ison livre. En voici quel* 
qiies passages : « De quoi s'occuperont ces conseils 
(d^ discipline)'} poursuivront-ils les médecins qui se 
permettront d'estropier 4es conscrits et de faire avor* 
ter les femmes enceintes? Mais le Code pénal est là, et 
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ce soin ne pourrait entrer dans leurs attributions. 
Iront-ils à la recherche de ceuiQ qui voient une gas- 
trite dans une fièvre putride, ou une fièvre putride 
dans une gastrite, et qui font appliquer des sangsues 
au lieu de prescrire lequinquinàPMaisil faudrait mettre 
la Faculté entière et les conseils de discipline eux- 
mêmes en état d'accusation. Châtieront-ils les méde- 
cins qui n'aimant point à se lever la nuit, et qui lais- 
sent mourir leurs malades faute de soins? Pénétre- 
rônt-ils dans leur vie privée, pour voir comment ils 
pensent et comment ils se conduisent ? Mais tous les 
conseils de discipline du monde ne pourraient empê- 
cher M. A*... d'être un paresseux , M. B.... un jaloux^ 
M. Cm- un hypocrite. Inquiéteront - ils les auteurs 
qui s'aviseront de publier une opinion qui ne sera 
point la' leur ou celle du parti dominant?. Mais la 
liberté de la presse les protégera. Traduiront -ils à 
leurtribunal les praticiens qui, par maladresse et igno* 
rance, esti€pient et tuent leurs malades au lieu de les 
guérir ? mais c'e^t la Êiute du gouvernem ent, il né fallait 
pas les recevoir... Le gouvernement s'abuse et commet 
peut- être un acte tyrannique^ en prétendant s'emparer 
du domaine de la santé publique. Il serait curieux d'exa- 
miner jusqu'à quel point un individu est obligé de se 
servir d'un ordre de médecins qu'on lui inflige, et de 

se faire guérir ou tuer malgré lui On ne réfléchit 

pas assez à l'impossibiKté où l'on est de pouvoir dis- 
cipliner un art qui n'a d'autres règles et d'autres prin- 
cipes fixes que la conscience de celui qui l'exerce, 
d'autre guide que la volonté capricieuse de celui qui 
s'y soumet» 



Digitized by 



Google 



(MO) 

Sans doute le vague cesserait q^and le congrès au^ 
rait fait çon Code médical; et les malades auraient au 
moins la cousolation d'avoir ^é tués confcHinément 
aux lois. Mais, mou pauvre M. Eymard , les libertés qoi 
repoussent les chambres de discipline seraient donc 
compatibles avec votre nouvelle organisation de la 
médecine! ou bien ^ après avoir soustrâil: les médecins 
au régime de la Charte pour en faire des moines ^ 
aveugles instrumens de leur code et de leur chef , 
forceriez « vous aussi leurs malades à l'obétssanoe pas^ 
sive? ' 

On sera peut-être surpris de me voir finir «i re-* 
commandant au lecieur la brochure que je viens 
d'analyser. On aura tort : j'ai déjà indiqué trois ou 
quatre ic^es mises en avant par M. Ëynard^ et qui me 
paraissent excellentes* A elles seules > elles auraient 
pu former Un livre précieux dans le mocnent aotuei^ 
si elles eussent r^çu les développemeos {{u'^ellea c&bo* 
portent. Je dois dir^ aussi que le style dif l'écrit ne 
manque pas de certaines qualités : il y a une rudesse 
montagnarde et une pétulance méridionale bkn 
préférable à la pompe académi<[ue et à l'ennuyaise 
élégance de tant de livres composés Aslqb lacapiiale* 
Clnfin» la oouleur.générale est paradosale, et par con- 
séquent attrayante pour la majorité des lecteurs : <oar 
si le proverbe similis simili gaudet^tèt vrai> il y en 
a un autre qui ne l'est pa^ moûts» qui ffloelnei'^st da^ 
vantage : I^ous admirons touJOAUS ce pw quoi ikms 
péchons. Les lâches admirent le courage, les laids la 
beauté, etc. Or, le paradoxe est une nouveauté^ et la 
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plupart des lecteurs l'admirent, parce qu'ils He sau- 
raient imaginer que ées lîetl^ cômmims. 

ËUKÈ6E IX& Salul. 



IiUrodueihn to the soiemie of the puise as applied 
to the ptaciice ùf rhedecine; c'est-à-dire : Exposé 
de la sciéivoe du pouls , appliquée à la pratique de 
la médednes pat. le D/ Rocco^ Londres^, 1828; 
2 vol. in^%^. 

Le pOùls est le di^momètire de ia santé, oon^e 
de la maladie^ tous les médecins ^sa sont d'aceord » 
et pourlant peu d'entre eu^ en font une éti|de appro- 
fondie. Vl% se oontenteot;^ fKHur la |lkipart > ^t le lâter 
une montre à l^eeendes à la œain^; et Ton. ne peut se 
dissimuleri|uedeuxméde<âns, tenant ckioun de leur 
côté le poi^et d'un malade , l'un trouve raremeot 
à son pouls iecatpactère^isé l'autre préttaîd y trouvter* 

Depuîs^ouquet tt Bordeu eu France^ Spt^engel et 
Meckel en Allemagne, Nikell en Angleterre j^ GirilIo> 
GraufUni en Italie ^ etc» , cm n'a rien écrit ^ur le potils ; 
quelques auteut's modernes en ont parlé dan» leurs 
ouvrages ^e sém^iolique » bq^îs ce n'a jamais été 
que d'une tnanièrje lëpi^odique : il manquait donû un 
t^té complet sur le^oulsf QfiJB.ucco ;a voii^a ^remplir 
cette iaettue^ 

Ikiur se bire uae idée de l'impartancê ei de l'é- 
tendue de son travail^ il iaut Bavoir que oe méde^ûn. 
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né à Naples, a fait ses . recherches non-seulement 
à rhôpital de Saiut-Giacomo , où il était professeur 
de pathologie I et à l'hôpital Délia PacCy mais encore 
à Paris, eu 181 1 ^ où il avait été envoyé par son gou- 
vernement pour étudier nos hôpitaux ^ nos prisons 
et nos institutions médicales et philantrôpiques, afin 
de les reporter dans son pays; il a poursuivi ses 
observations en Amérique, à Baltimore, à New-York, 
à Philadelphie, etc. ; qu'enfin, en 1820, il vint en 
Angleterre, et ce ne fut qu'en 1828 qu'il se décida 
à mettre en ordre et à publier les résultats de ses 
recherches. 

Dans le premier chapitre de son livre , l'auteur 
retrace d'une manière succincte l'histoire de la sphyg- 
mique , depub son origine jusqu'à nous ; il fait 
connaître ^ans quelle ignorance les Orientaux^ et no- 
tamment les Chinois^ sont de la médecine ration- 
nelle « et la prétention exagérée et ridicule de ces 
derniers, qui affirment reconnaître toute espèce de 
maladie par la seule investigation du pouls. Cette 
partie de l'ouvrage du docteur Rucco n'est pas la 
moins intéressante. On y voit que dans les pays où 
les femmes sont voilées, inaccessibles à tout autre 
qu'à leur maître , il a bien fallu que l'homme de l'art 
s'efforçât de deviner pour ainsi dire les malacBes , en 
touchant une seule partie du corps ; aujourd'hui même 
Icsl odalisques passent le bras à travers un rideau, et 
cet expédient, imaginé par la jalousie orientale, com- 
pense jusqu'à un certain point le désavantage de cette 
espèce de médecine vétérinaire. 
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Dans le ch^itre suivant Tatiteur décrit la forme» 
le volume et la situation du cœur , et prélude ainsià, 
l'examen du pouls dans l'état de maladie el dans l'état 
de santé. Il s'occupe aussi des veines dans le même 
but;, il en étend la structure el la composition ^ et 
recherche la cause qui fait circuler je sang dans ses 
conduits; il s'arrête aux différens états du pouls^dans 
les deux conditions indiquéeç^isidivant l'âge, le sexe, 
les habitudes et les occupations des individus» et les 
circonstances où ils vivent. 

Dans le second volume» le dbdteur â.ucco envisage 
le pouls çpmme un moyen de distinguer les. maladies 
les unes des autres ; comme Bordeu» il admet un pouls 
pour l'organe principal de chaque grande fonction, 
Cette distincUon qui n'est paa eicempte de subtilité» 
n^énméritç pas moitij» l'attention des (Hc^alicfens; aucun' 
d'ei^» par exemple» n^ petstoier qu'îly ait'un pouls' 
cap^t^l^: large et rare, et^iw. pouls ; qu'on peut appeler 
de la peau» ç'est^M^:^ Pi^ et ^ondulante 

M. J^ucçQ adinet mi pools, crâtîque» et il. le devait 
nécessairement; car^ lorsqu'on envisage le pouls et 
l'état de la circula^on comme l'expr^abn de ce qui 
se passe dans réçonomié,'oa doit supposer que cette 
même ciirculatiqp décèlera les efforts que fait sans 
cesse oçtt§ même^économie pour recouvrer la aanfé»; 
et la ypieid^n^ çf|e. se servirai .pour y parvenir.. ; 

La doctrine des crises a été récemment tçut^-àrf ait 
réj^etée; oif commence à y revenir aujourd'hui» et je 
ne désespère pas qu'on ne ^oie dans quelque temps 
T. LIV. 8 
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des effons critiques/ là on on était bien loin d'en 
admettre. 

Le docteur Rucco reconnaît des crises par toutes 
les Toies que je viens dindiqueip, c'est-à-dire par le 
nez^ parla bouche^ les poumons, Pestomac, les in^ 
testins y les urines et les sueurs , et rapporte partout 
des observations à l'appui de son opinion, ou plutôt 
pour prouver lé fondement de sa classification. 

Je ne suivrai pas plus Ions-temps le docteur Rucca 
dans ses considérations sur le pouls , ni dans les diffé- 
rentes inductions qu'il en tire ; pour les bien con- 
naître^ et surtout pour en profiter , il faut les lire 
soi-même-; tidus r^iVôyons donc à Pouvrage, puis^ 
qn'il ne nous est pas permis d*en dire davantage dans 
une «mlyse. Cependant avant de terminer, je 6srsà 
quelque rénroche à Fauteur; consciendeux critique je 
DO dois pas les lui épargner > et tui, en écrivain judi^- 
deux 9 ne doit pas m'en siavoir tnacnrais gré. Son ou** 
vrage est trop kmg, quoiqu'à la' vérité le sujet soit 
d'une haute importance. C'est d'ailleurs un traité re- 
•marquaUe sur la connaissance du pouls ^ un réper- 
toire que l'on pourra consulter avec fruit. On doit 
savoir gré à l'auteur de ses redierdies ; l'érudition^ 
qpoi qu'on en (Kse n^est pas à mépriser; ceux qui 
prétendent qu^BHe est Jàeih , prouvent seulement 
par-là qu'ib luîscHit^élningers et qu'ik dédaignelit ce 
qu'ils ne peuvent atteindre. 

S. T. 
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REVUE DES JOURNAUX. 

Observation d*mi tétanos traité swûe suetmi par la mêithodé 
rathnnelUi psurM, GvÀxie&y.médedn^ — « Le nopuné QuâUc 
(Jean), fils d'un culdvft^eur, âgé de i3 «tt^ doué^'une benne 
conatitution , et d'une tmdligeiioe supérieure à son Age et à 
"sa position, se trouve pris, le ai novembre dernier, d'un li- 
get serrement de mAchoires : cet état cmsa si peu d'inquié- 
tude à lenfant et à ses parens, que le aa il alla auK cfaanps 
|[arder son troupeau. Le scxrrenient des mâchoires^ugmenta, 
mais d'une manière peu sensible. Le a3 , cet état persiste, 
le malade éprouve uhe contractioii subite et violente des 
muscles crotaphytes et matfséters^ lêsmâoboires restent ts|h 
prochées,^ le trisrauç ^t complet : la niut seulement, il se 
déclare un spasnie presque général «t une oppression ^qi» 
effraye les paréos* 

Le. a4 > i« suis appelé pour la ptemièré fois, et je trétuVe 
^malade dans k situa tion aohraiHe : i^espirationn courte^ 
rapide, pénible, et eôtrecowpée de |>l«jhtes J état bonVulsif 
de lai face, 1« paupières contrtietées et knihobiles^ les yeu» 
dirigés en haut et en dehors, la tète jetée en arrière, les 
môuvemens difficiles ei non partiels; enfin ^ lés m&çhoires 
Ibnement serrées, et ne laissant entre elteâ que Tintervalle 
4e deux lignes»^. Le ventre présentait la résistance d^une 
plancbe^ les jambes étaient roides, mtis ^lles pouvaient 
être fléçbiespar un mouvement communiqué. Le^bras con-^ 
serV9i^l:tOj|it0 leur Itbenéw Le pouls était vite et coticénr 
tré^ la langue» que l'dn pouvak à peiiie Vdir, était rouge 
sur le* bord$. 

L'épigastre était devenu un foyer de perceptioirs si actif, 
qoieia sîmfdeibdicAtion dhm moi^veméiit vers lui suffisait 

8* ' 
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menla çoD$i4érablemeDt da YolumeV Lok*a de l'entra dé 
ç^Ue ft^mme à rflôtel-Diau^ h tumeur égalait en grosseuv 
im œuf de dinde; elle (Mitisait pea de douleur^ était ases 
molle, comme fluctuante et sans chanf^anent ûe couleur i 
la pëati. La malade ne présentait dans 1 enaembte dé sa eons- 
tilution aucun symptôme qui pût indiquer une diathèse 
canoéreuse; elle ^tait fraiobe et bien portante. Comme elle 
desirait néanmoins élre embarrassée de cette tumeur «pi lui 
causait l»eaucoup dlnquiétttdei M* Dupnytren céda à ses 
instances, et après avoir émis des doutes sur sa nature , il en. 
fit Textirpation le i6 décembre iftaS* Une ponction ayant 
été pratiquée à son centre a?ec un bistouri étroit, il en sor<- 
tit un jet de séro^té transparente, et bientôt plusieurs hy- 
datides. La nature du mal reconnue, louYertnre fut éfanr^ 
gie ; toutes les bydatidea contenues dans le kyiste fiirent 
expulsées et la tumeur s*'affaissa« Une bandelette de Ungefct 
ii^roduit^ daus b plaie pônr empèdïer teis bords de se 
réunir, et celle*«i fet pansée mollement; aucun accident 
consécutif ne se manifieeta, la suppuration fut peu abon>* 
d^nte; enfin la guérison fut complète au bout d\in petiit 
nombre de jdlirs, 

> Rien n*Q9t pUi3 incertain, rien n-est plus difficUeque le 
diagno^c de$ tumeurs en génétal; m>ns en atons donné 
des exempl0S rei^i^arqUaUes dans les numéros précédons de 
ce journaL Cette obserration, qui n'est pas moins intéres- 
sante que Les autres, cotifiraift de nouveau la difficulté que 
Vpn éprouve à prononcer sur la nature des substances 
contenijies dans l'intérieur des tumeurs. M. Dupnytren^ 
avatit de pratiquer l'opévsttion , passa en revue toutes les 
tumeurs qui. peuvent mister dans le sein ou présenter le$ 
mêmes phénomènes que celle dont il s'agit, et par consé- 
quent mettre le chirurgien dans un embarras extr^e si on 



,Digitized by 



Google 



(M9). 
robUgeaît à en dëierminer la oature. Il eut ^n d'orerlir 
qu'il n'avait aucune idée arrêtée sur celle qui &it le siyel de 
çe^e observation* 

Parmi le grand nombre de tumeurs dont le ado peut 
devenir le siège ^ nous citerons d^abord les abcès tëritabler 
ment laiteux. Par suite de déchiremeus des conduits gako> 
lophores, le lait qui est contenu dans ses vaisseaux s'épanche 
et constitue un dépÀt dont les parties les plus liquides sont 
souvent absorbées après un terme plus ou moins' long et 
laiitsent dans cemios cas pour résidu un corps dur, une 
véritable pierre laiteuse. M. Dupuytreu possède une colleo» 
tiou assez nombreuse de pierres laiteuses qui hii ont été 
Cgturnies pour la plupart par un écarrîsseur qui lei avait 
recueillies sur des femelles d'animaux qu'il était chargé de 
dépouiller. 

Itea abcès enkjstés résultant d'une inflammation sont éga- 
lement wez communs dans le sein ; on les observe souvent à 
la suite de l'allaitement » de coups, de diutes» de contusions 
^ toute espèce. 

Les kystes contenant upe matière mé]ioérique> de la aéro^ 
^té ou des bydatides, s'y rencontrent très^sonvent^ il w 
^t de même de ceu:^ qui renferment unematièire scrofo-v 
leuse ou comme c«séi£orme. Qudqnefois on y. trouve des 
kystes remplis de sérosité, aa centre desquels existe une 
4natière d'une natu^ variable. Tel att le eàs suivant qui s'est 
offert à M. Dupuytren« Une femme portait une tumeur dans 
le sein : une incision y fiit pratiquée et donna israe à de la 
sérosité pi^'e. On crut a^oir afbire seulement i un kyste sé« 
renx; la. sérosijté fnt évadée et la malade pansée simple^t 
ment et mollement. An bout d'une heure une hémorrha* 
gie très-abondante se manifesta ; M. Dupuytren.leva alors 
l'appareil , agrandit Tincision , et découvrit au fond du pré* 
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tenda kyste séreux une tumeur érectile dont it fit Vexût" 
pation. 

Le squirrhe, maladie si fréquente, et dont le diagnostic 
est ordinairement ptui facile que celui des précédentes tu- 
meuiS| devieiK cependant encore plus d*une fois la source 
d'erreuré. Lorsqti*il est ramolli , il peut en imposer pour une 
tumeup* remplie de liquide, de même aussi que des liquides 
contenus dans ua kyste, et le remplissant 4] une manière fort 
exacte , donnent lieu à des tumeurs d'une très - graride 
dureté, et font croire à un squirrhe. 11. Dupuytreu avoue 
avoir pris une fois un kyste purulent pour un squirrhe. 

Les lipomes, les engorgémens scrofnleux, les tumeurs 
érectiles, encéphaloidés, fibreuses, fibro - cartilagineuses , 
osseuses ; etc. , etc. ,' sont encore au nombre des maladies qui 
rendent le diagnostic des tumeurs du sein extrêmement di& 
ficile, et doivent engager le chirurgien à être très-prudent et 
très-circonspect lorsqu'il est interrogé sur la nature de celles 
qu'il doit enlever (i). 

DeUrium tremens guéripar les a9Utphiogistique5.''^fiAssenX 
{Jean), porte- faix, né à Montpellier, âgé de 60 ans, fut 
porté dans la maison des aliénés, le 20 août 182^. Grand, 
d'une forte constitution , d'un caractère très-doux , il 
n avait jamais été .malade. De bonne heure il s'adoijna à 
rivrognerie; peu à peu le vin devint une boisson trop £»ible 
pour lui, et il ne but que de l'eau -de -vie; il s'ènivrail^ 
régulièrement tous lea jours avec cette liqueur, depuis phi*' 
sieurs années, lorsqu'enfin il survnit une grafide irritabilité, 
du désordre dans les idées et une fureur extrême. Quelques 
actes de violence qu'il commit fbrcèrent à l'isoler. 

Outre les symptômes énumérés, nous i^^omiùmes un 

(<) Bievue médicale. 
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grwdi tremblement des membres petidant les momens de 
eâlme; I4, Êice était rongé» le pouls granid et plein; il y 
ayait in«omnie» Deux jours après son entrée, on pratiqua 
une saignée de six à huit onces , et l'on pfescritit des bains 
tièdes: au bout de huit jours le calme ayâit reparu; il j 
ayait beaucoup plus de suite dans les idées. On continua 
Tijisage des bains» et le la septembre^ Reissent avait re- 
couvré, sotn état naturel : il ne lui restait qu*nn grand af- 
faissement et uii léger tremblement dans les extrémités. 
• Le a3 du même mois, il j eut agitation, d^oAt et 
insomnie; face rouge et pouls élevé. On fit appliquer 
seize : sai^ues derrière les oreilles, et tout rentra dans 

Le. S octobre Y nouvelle agitation ; nouvelle application 
de sangles derrière les oreilles : guérison complète. L'u- 
sage des bains tièdes n'avait pas été discontinué. Reiteent a 
repris son travail accoutumé, depuis le i^' nèirembre. 

Cette, observation est nn exemple de la maladie que 
les anciens avaient confondue avec la phrénésie on avec 
lu ftireur, etdont les'inodemes ont fait une e^ce pîàr* 
ti(»j£ère de manie qu'ils ont appelée deHraûh Mimera. lïs 
lui ont assigné une cause spéciale , l'abus des liqueurs èpi» 
ritUiauses, des symptdmes propres, un délire tranquille 
ciu.avec fureur, et le tirenàbleitkiht des extrémités; enfin, 
un. traitement spécifique, l'emploi de l'opium. Cette opi- 
nion est^elle inèn fondée? Je ne saurais le dire, le fait 
que je viens de rapporter étant le seul que j'aie jamais 
eu .occasion d'observer. Je l'ai cité seulement pour mon- 
trer qu'il serait peut-^étre trop absolu d'assurer cjue l'opium 
est le seurremèée efficace, et que les saignées sont nui- 
sibles :• Reissent ne prit pas^ un grain d'extrait thébaîque; 
on lui pratiqua trois saignées locales ou générales , et il 
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n*eo e$t pas moins parfaitament guérL Je fin amené 1 
préférer celt^ deniiève médiea^n , par b rougeur de la 
iace, la force el la pténitade du pouls ^ ainsi que par la 
méfiance continueUe dans laquelle je me suis placé relati-* 
▼emeni aux règles thérapeutiques que Ton présente comme 
absolues : je n'en connaissais point encore, et je m'assu- 
rai que celle«ci ne faisait pas exception. Le dêUrium tre^ 
mens est une maladie rare dans noa pays, quoique le vin 
y soit assez abondant et assez généreux pour qu'il y ait 
beaucoup d'ivrognes : il est Trai qu'ils s!en contentent et 
n'ont guère recours à l'eau « de « vie» Quoi qu'il en smt, 
si un nouvel exemple s'offrait à moi, je le traiterais par 
l'opium I pour en apprécier l'efficacité ; et c'est mâme 
encore, du reste, le remède que je prescrirais STec le plus 
de confiance, étant bien persuadé que quelques finis épars 
ne doivent point être wàs en balance avec l'autorité de. 
plusieurs médecins distingués (i). 

Tétanos spontané. *-« Un jeime homme d'envûron Vingt- 
quatre ans, bien pon^tué^ occupé à tourner une roue dans 
pne fabrique de colle-forte, éproura , le 6 aiara 1819, de la 
douleur et d# la roideur dans ka muscles dotsaux et abdo- 
miaanx. 

Le 3^ sa iMnatîon endurant, il ae rend à la ^Pitié. L'in« 
fiexibilité du çou et du tifonc est telle> qu*iltie peut se dé»- 
babiller ni se coucha, sans l'aide des infirmiers* La dou- 
leur des muscles du yentre est la plus aigui. Le pouls est 
fort. BL Lisfiranc prescrijt une saignée de quatre palettes^ 
vingt-cinq sangsues sur les parois de l'abdomen, soixante- 
cinq sur la loi^eur duracbis, deux demi^avemens avea 
4ouze gouttes de laudanum chaque, deux gros de sirop 

(0 Hémofifll 4u Mi4i. 
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di^Qoâe dam hiill pncea d^eau de plantain. Les douleurs 
persistant; le pouls 9 d*abord un peu afFaibli, reprend 
lûeBidl toute sa forée. Tressaillemena vidlens pendant la 
nuit. 

Le Sf FaCfection tétanique sVmpare aussi des membres : 
saignée de quatre palettes, cinquante-cinq sangsues sur le 
rachis; la dose d'opium est doublée. 

Le 9 y point d'amélioration, mais la position du malade 
n'^est pas plus alarmante : saignée de quatre palettes , cin- 
quante sangsues le long de la colonne vertébrale. L*opîum 
est administré à plus haute dose. Le pouls est toujours plein 
et rigoureux, le trisn^us excessif. 

Le 10 9 à peu près même état t saignée de quatre palettes^ 
quarante-cinq sangsues le long du rachis^ cent cinqvante 
gouttes de laudanum dans les deux demi-laTemens. 

Le II, mieux sensible. L'abdomen a perdu jde sa raideur^ 
les mouvemens du (^u sont moins difficiles et moins dou- 
loureux : saignée de quatre palettes, cent quatce - vingts 
gouttes de laudan^m, quarai^e sangsues sur la région ra* 
chidienner 

Le II, amendement général, mais trop léger pottr inspi- 
ner deia sécurité à M. Lisfirane. Il fiift tirer douxe onces de 
sang, et appliquer quarante sangsues; deux cent dixgotittèaL 
de laudanum. 

Le i3, la roideur des membres diminue : trente-cinq sang- 
sue^ saignée de quatre palettes, même dose d*opium. 

Le 14} trismus moindre : trente-cinq sa'ngsM(t9* 

Le iS , tout s'améliore; presque plus de trismus. La roi- 
.denr du ventre est encore assez grande; celle des membres 
est bien - moind re : t r en t e»cinq -sangsues, toujours le long 
de la colonne; opium à la ménie dose. 
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. Le i6, les arcades dentaires {>eurent s'écarter d'un demi- 
|K>uce. 

Le 17, AL Lisfiranc et le malade sont pleins d*àipoir : 
trente sangsues, moins d*opium. . 

Le i8y le pouls est moins fort : trente sangsues, . 

Le 19, abdomen moins roide, presque plus douloureux; 
vingt-cinq sangsues. 

Depuis le ig jusqu'au a4> une )iuitième saignée de trois 
palettes a été pratiquée; deux cent quatre-vingt-cinq sang- 
sues ont encore été appliquées sur le trajet du cordon ra* 
chidien dans les momens d'exàcerbation. 

Ce malade nous semble tout-à-fait hors de danger. U a. 
exécuté ce matin (i®' avril) plusieurs mouvemens avec les 
membres supérieurs et inférieurs; il s'est tourné sans peine 
sur le côté droit> etc. L'heureuse audace de M. LisfranC| 
dans le traitement d'une maladie si souvent mortelle, doit 
enhardir les praticiens (i). 



CORRESPONDANCE. 



LèUre a4f^^ PP^ M- Elias Regnault, a^oeai à la Cour 
royale ^àM^le Rédacteur des Annales d'Hygiène publique 
et de Médecine légale» 

Monsieur le Rédacteur y 

Dans le premier cahier de vos Annales d^ hygiène publique 
et de Médecine légale ^ vous avez inséré un examen de mon 
ouvi'age sur le Degré de compétence des médecins dans les 
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{<) Lancette. française. 
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questions Judiciaires relatives» axix aliénations mentales^ été;, 
Ce n'est point-contFd cette anjdysè que je réclame.. Je pro^ 
fiterai sansdoute de tiMi&les conseils que l'on m'a donnés, 
et je ppouverai ma déférence pour' les critiques qui m'ont 
été adressées, soit en ^ répondant, soit en corrigeant ce 
qu'on m'aura démontré Vioiisux* Mais dans votre journal 
se trouve une inei^actitude que je dots^ signaler. Une notice 
bibliographique sur l'ouvrage de M. Collard:de Mârtign}f 
qui a traité le même sujet, dans le même sens que mbi^ 
finit par cette phrase : « Cette brochure a précédé de quelques 
mois celle de M, Elias Regnault. » 

Comme je n'ai pas prétendu me proclamer inventeur 
d'idées nouvelles, mais simplement rappeler des vérités 
déjà soutenues par d'autres, et peut-être trop tôt oubliées, 
jé n'élèverais aucune réclamation si ces tnou ne tenfer- 
maient une insinuation peu avantageuse pour moi. 

Votre assertion n'est pas exacte. Ma brochure fut publiée 
en juin 1828, et ce fut dans le cahier de juillet de la Biblio*^ 
tJièque médicale que parut le premier article de M. Collard 
de Martigny sur la Monorname homicide. Un mois après fut 
inséré dans ïe* même recueil la dernière partie de son 
Mémoire. Ce ne fut qu'après ces deux ipubTications men- 
suelles que Ces articles parurent en forme de volume, réunis 
à un Mémoire sur la Viabilité^ et à une lettre adressée au 
rédacteur de la Bibliothèqj/te médicale^ sur la Responsabilité 
des médecins dans Vexercice de leurs fonctions. 
- Puisque tous vouliez^ Monsieur, parler d'antériorité , il 
laÙait écrire tout le' contraire de ce que vous aviez écrit. 
Lorsque W datés' ehtrent jpour quelque chose dans dés précis 
analytiques, uh' défaut d'exactitude ne doit point passer 
inaperçu. Dans le premier numéro d'un recueil, c'est d'un 
fâcheux augure. La, chronologie bibliographique n'est pas 
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tioe «eiaEice aaseA difficile ponr qiie Ids erreor» t^^ithr^«lil 
leur excuse dana Tobseurîté de la tûatiàrÀ 

Je vous prie y lioTmeor^ de voalpir bien insërer cette 
lettre dans votre pvoéfaaiiie Imatson; mais comme vos 
publicationa ne se font^ que tous lés trois mois; votts ne 
' trouverez' pas sans doute mauvais que je gagne du temps 
en la faisant nooprim^^ dans des recueils qui piiraissent pltU 
fréquemment. 

J*ai rbonneur d'être ^ eto». 



TABIÉTÊS. 

Gastrite guérie par la diète avant l'ère chrétienne. *^ Pôinpo-» 
nicus Atticus , cet ami de Cicéron , auquel il a iSBl adressé de 
livres et de lettres « se trouvant accablé 4'infirmités , et surtout 
de maux d'estomac » prit du dégoût pour la vie et résolut d*en 
sortir. Il assemble ses parens et ses amis , leur fait part de soo 
dtosetû , et les consulte sur le gemre de mort qu'il faut cboisir. 
Agrippar, ton gendre < n*09aut y opposer ourerfement k sa résolu* 
tion I lui dit de Orès-boimes raisons pour le persuader dfi se laîsMr 
mourir de faim; seulement lui couseiliart-il de prendre qaelquëfois 
un peu d'eau pour adoucir les douleurs que lui causerait d'abotd 
la privation ^ de tout aliment solide. Atticus ayant commencé ce 
régime qui devait lui donner la mort qu'il desirait ,. harangua sa 
fkmiBe , pbitosoplià avec ses amis particuliers , et passa plusieurs 
j6àrs À Se préparer ainsi à sa dernière heure. Elle ne^ venait point; 
au contraire, en se Déduisant à Teau pour toute Nourriture, il fit 
cesser les ççiiqù^ et les maux d^^stbm^e èont il ëuit tooriienté; 
bientôt il se sentit parfaitement soulagé et trpmquille s alors so» 
gendre lui fit coniprendre que puisqu*il se trouyait guéri ,> i^ pouvait 
jouir encore long-temps d'une vie heureuse , et qu'il devait renonce^ 
au dessein de ^abréger. Atticus comprit enfin qu'Agrippa avait raison, 
strivit son conseil , et ne mourut que dans une extrême vieillesse. 

ArsgiHe éotUm^^ketis& épidémique. «^ M. Béargeois rient de lire 
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k rAcadémtft ro^k de médeelDtf un mémoire sur une épidémie 
d'angine couenneuse qui aurait \ suiyant lui , régné dans la Maison 
rojale des filles de la Légion - d'Honneur à Saint-Denis. Il est à 
^esirer que ee mémoire soit publié, afin que Ton sache à quoi 
s'en tenir sur cette épidémie, bien faite pour exciter de vives alarmes 
dans rame des parens dont les enfans sont élevés dans cet établisse- 
nlent. Les Sociétés académiques sont merveilleusement propres à 
hire éclore des hisiDires d'épidémie; diais leurs mémoires sont si 
rak^onent mis à la portée du public , que celui-ci est obligé de s'en 
rapporter à des bruits vagues et [^ar teia même nuisibles. La publi- 
cation du mémmre de M. Bourgeob ferait peut-être nattre une 
c<mtroverse utile k la science et même a l'humanité. Quelques an-^ 
gines régnent à Paris en ce moment ; les amygdales c^&ent quelques 
pellicules blanchâtres ( bientôt sans doute on km dé tout cela une 
épidémie; mais auparavant il iaudrail s'entendre sur ce qu'on doit 
entendre par épidémie.^ 

- Concours pour le legs de Meireati (de la Sarthe). — Moreau, 
de la Sarthe, a légué se» livre» à l-éUve de la Faculté de ^aris qui 
déploiera le plus de connaissances en philosophie et histoire mé- 
dicales. Treize concurrens se présentent. Chacun d'eux doit rédiger 
et faire imprimer dans le délai de trois mois , en français ou en 
latin , une dissertation sur un sujet tiré a\i sort , et qui deviendra 
ensuite celui^d'une argumentation publique en français. Les questions 
assignées à chacun d'eux par le sort sont, pour la plupart, d'une 
étendue et d'une profondeur telles que l'Académie en corps suffirait 
à peine à leur solution^ Si toutes sont traitées avec le talent et 
Férudition nécessaires , il eu résultera ti^ëize ouvrages qui placeront 
les concurrens pour le moins à côté de leurs juges. 

Rupture de V aorte* — M. Moreau a trouvé chez une femme 
âgée de 55 ans , morte subitement , et qui n'avait présenté aucun 
symptôme de maladie des oi^anes centraux de la- circulation , le 
péricarde rempli de sang , l'aorte déchirée dans une étendue de plus 
de trois pouces, k partir des valvules sygmoïdes; les bords de la dé-^ 
chirure étaient plus minces que le reste des parois des vaisseaux ; le 
iHUg infiltré éoUs^ la tunic^ cnlulèuse, l'ovaire comme disséqué 
dans une assez grande partie de son étendue.^Ge fait doit être rap- 
proché de celui qui est consigné dans l'ouvrage de Laenuec. 
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Fièvre jaune. — - M. Pages , médecin à Viana en Nanure^ atsAré 
HToir observé plusieurs cas de fièn^e jaune nporadique au milieu 
des montagnes de cette proTince« à quarante lieues de la mer. Un 
fait de cette importance mérite Tattention. Ne pourrait*on pas en 
citer d*autres? Quel praticien n*en a point observé d^analogues dans 
le cours d-un été brûlant et sec , à la suite d* un birer pluvieux ? 

Emploi de l'iode, *-* M. Pelletan unit Fiode au mercure et à 
la morpbine de Isl manière suivante t axonge^ | j; proto«iodure de 
mercure, gr. ?}; acétate de morphine , gr. yiij , et prétend avoir 
employé avec succès ce mélange en frictions dans un cas d'engorgé-^ 
ment considérable^ et jusque-là rebelle , de la mamelle gauche* 

J^rix proposé par la Société de médecine de Puris, — Un prix 
de 3oo fr. , dont les frais sont faits par M. Deueux,-8c}a décerné 
à Tauteur du meilleur mémoire sur la question suivante : «r Quelles 
sont les maladies que la grossesse fait naître, celles qu*elle guérit, 
et celles dont elle ne fait que suspendre la marche? » Les mémoires, 
adressés dans les formes, académiques., devront parvenir, avant 
ie5i octobre 1899, ^.^* N^cquart ; secrétaire de la Société, rue 
Sainte-Avoie , n<> 39. 



J.-B, REGNAULT. 
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HistQire de la maladie observée à J^endome] pendant 
le mois de janvier iS/ig, parmi les soldats du T'^ /€- 
gimént de dragons en garnison dans cette ville; 
communiquée et lue à 'V Académie royale de méde- 
cine {section de médecine) ^ le ^S avril 1829^ avec 
diverses pièces à V appui; par J.-Gh. Gasc, médecin 
attaché à t hôpital de la Garde royale^ 

Permettez- moi, Messieurs^ de vous faire, à 1 ocça* 
sion du rapport que vous venez d'entendre ( 1 ) , une 
communication qui m'a paru de nature à répandre 
quelque lumière sur la question qui nous occupe. Il 
s'agit aussi de dothinentérie , c'est-à-dire d'une ma- 
ladie à laquelle IVL Bretonneau à cru pouvoir attri- 
buer tous les caractères qu'il trooive à celte prétendue 
maladie. Je veux parler de la maladie qui s'est mani- 
festée parmi les soldats dû 1''' régiment de dragons 
en garnison à Vendôme , et pour laquelle j'ai été en^ 
voyé sur les lieux par son Excellence le Ministre de 
la guerre. Les instructions que j'ai rédigées sur ce 
sujet étant devenues l'objet de la critique xle M. Bre- 
tonneau, un journal que j'ai sous les yeux, la Nouvelle 
Bibliothèque médicale , mois de février 1829^ a parlé 
de cette controverse de la manière suivante : 

« Une maladie épidémique dont on ignore la. na- 
ture , mais qui affecte principalement le tube digestif, 

(i) Rapport de M. de Keigaradcc , sur un mémoire de M. Geh- 
di-OB du Ghâteau-Kla-Lbir, sur là dothmentérie. 

T.LIV. 9 
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sévit en ce moment sur les militaires de la garnison 
de Vendôme. M. Gasc , envoyé par ordre du Ministre 
de la guerre . déclare dans $on. rapport que la maladie 
est une g^siro-eniérite. M. Bretonneau , envoyé par 
le fw-éfet du département d -Indre-et-Loire , soutient 
le contraire, et dk que la màtadie «'est autre éhose 
que sa dolbinentérile. Il résulte de cette dissidence 
d'opinion , que les rapparts adressés jusqu^à ce jour 
à Son Excellence , sont peu propres à éclairer sur la 
nature de l'épidémie. Aussi parle- 1- on d'exjiédier 
un troisième médecin militaire : on désigne M. Brous- 
sais comme devant être chargé de cette mission. S'iï 
en est ainsi , à coup sûr la dotbinentérile n'aura pas 
raison. Il paraît cependant que parmi les sujets qui 
ont su^ombé à la maladie, quelques-uns ont offert 
à Tautopsjie , vers la fin de Vileon , des boutons vario- 
liques très-marqués , qui ont fait sourire M. Breton- 
lieau. D'antres owt présenté^ dans la partie la plus 
déclive du tnbe intestinal , des rougeurs qui ont été 
regardées par les uns comme un phénomène de colo- 
ration ou d'injection passive, et par d'autres comme 
de véritâUes traces d'inflammation. Les émissions 
sanguines paraissent , d« reste, ivoir eu peu de succès 
dans le traitement. Kous ferons connaître les dotu- 
mens qui nous seront transmis sur cette maladie. » 

C'estmoi, }V(e$sieurs, qui vais mettre ces documens 
$0115 vos yeux; in^is aqpara^pnt permôttez-moî de 
signaler, parmi les npmbjfijuiaes errenrs qu e renfe rm e 
cette note, celles qui me touchent de plus près. Et 
d'abord , je n'ai rie» ^u k àéjfgM^ip gyiW M» Bu^tfifflk- 
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neau dans le cours jdeipa itiUsioD ; car ayâoi été eavoyé 
seul par le Ministre tle la guerre^ à ce titre je n-ai pas 
eu decoDcurrept, et seul, aax yeux <le Soii Extellence, 
je me trouvs^i ^n)|^éteift pour ^ire les investigations 
nécessaires I et pour donner aux officiers de santé 
de rfaâpital et du régnent les inàtructions que je 
pouvais avoir à leur lais$er. Smiï aussi j'étab diargé 
de reiidre compta iiu Mûristre de tckit te qui pouvait 
av^ir rapport k la maladif que j'aVais été chaîné cl'^xa- 
inioer. D'après œla, Messieurs > ni Son Excellence^ 
ni messieurs les inj^pecteûrs*généraux du service de 
santés n'ont eu à flotter indécis entre nion travail et 
Tc^Mtûon de inon honorable confrère. Aucun douté 
j^e S'^t élevé dans leiir esprit sur les vrais caractères 
die la maladie en question , quand ils ont Vu surtout 
q^e toutes mes prévision^ s'étaient réalisées. Je n'ai 
reçu de leur pa^t q^e le^ é)pges les plus flatteurs sur 
la iB^nîère dont j'avais, rempli liiâ mission, et de la 
|>art de Son Excellence^ que des témoignages de ^ 
haute satidiaction. Il Jf^'a donc pu être question d'en- 
voyer uti troisième médecin militaire pour nous mettre 
d'accord, M» Bfetoaoeau et moi, et on n'a pas plus 
songé à JVI. Broussais qu'à tout autre. }1 est vrai que 
M. Bretonneau, envoyé aussi à Vendôme par le gé- 
néral gQiivejniieur -de 1^.4^ division^ et non» comme 
Ip^ dît la nptert R?r le pjféfet , qui n'avait rien à foire 
,avecla malaidie de nos soldats , a ç)u avecmoi, la veille 
de mon départ, et ^ayec l^s ^ médecins de yendôme, 
l*éuni||ch^M. G€|^diii;Mn,rU<^eçonférencedai^s laquelle 
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nous n'aroMS pas été d'accord sur la nature de la ma- 
ladie ; il est également vrai que M. Bretonneau a feh 
ensuite un rapport tout différent du mien , ei que ce 
rapport envoyé de Tours ^n Ministre dfe la guerre , n*a 
été connu que lorsque la maFadi^ tirait à sa fin , ou 
plutôt lorsqu'elle s'était terminée comme je l'avais 
prédit. Aujourd'hui, Messieurs, qu'il y a tin commen- 
cement de publicité sur cette affaire, j'ai cru devoir 
rompre le silence. Et ne croyez pas qu'en vous parlant 
de la maladie de Vendôme, je ih'éôarle de la question ; 
car si je parviens à prouver, d'une part, que cette 
maladie était autre chose que la dothineatérie, et de 
l'autre, que la dothinentérie :, telle que la conçoivent 
M. Bretonneau, qui eti a parlé le premier, et MM. Trous- 
seau, Leuret et Gendron duChâteau-dn-Loir, qui l'ont 
décrite diaprés lui, h'est qu'un être imaginaire, une 
pure abstraction de l'esprit , où , ii vous l'aimez mieut^ 
une afîectioti formée de toutes pièces > à l'aide dîélé- 
mens empruntés à des maladies différentes , nous sao^ 
rons à quoi nous en tenir sur le compte de la dothi- 
nentérie. 

Du reste, voici les pièces qui doivent servir k éclairer 
le point mis en disôussion : elles sont au nombre dé 
sept. 

La première est un rapport de M. Gendron', mé- 
decin des salles militaires,^ signé par plusieurs de ses 
confrères de Vendôme , et adressé au sotis^iutendant 
de la 4* division, siégeant à Blois. 

Là deuxième est une consultation de M. Breton- 
neau , envoyée de Tours aux médecins de Vendôme. 
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. JLa troisième est un second rapport de M. Gen- 
dron^ adressé à M. le colonel du régiment, 

T^a quatrième est le rapport que j'ai fait tnoinfnéme 
sur cette maladie , en forme d'instruction , et que 
j'ai laissé à Messieurs les officiers de santé de Thôpital 
et du régiment. 

La cinquième est le rapport que j'ai présenté au 
Ministre à mon retour à Paris. 

La si^è;me est le rapport que M. Bretonneaa a fait 
apre^ mou départ^ et qu'il a' redressé à M« le général 
gpuyerneur de la 4* division à Tours. 

La septièiQe enfin est la réponse que j'ai faite à ce' 
rapport. Kous allons parcourir toutes ces pièces l'cme 
après l'autre* 

L — Pi'eniier rapport de M. Qendron. 

Une maladie que nous désignerons sous le nom 
de gastro- entérite graine, de fièvre 'entérb-raésenté-" 
rique (M. Petit), de fièvre adynamique du putride , 
atazîque ou maligne , de fièvfé typhode ou typhus 
de quelques auteurs, rôjgne, depuis la fin de décembre 
1828, sur les soldats du i*' régiment de dragons, en 
garnison à Vendôme : elle frappe particiilièrement 
les jeunes soldats^ ceux qui sont arrivés depuis peu 
au régiment. 

Les causes qui l'ont produite nous semblent être 
les fatigues de la marche , au milieu d^une saison 
pliiviéuse et humide, le changement de manière de 
vivre qui s'opère brùscjuenientdanâ les recrues. L'abus 
des boissons alcooliques^ celui du tabac à ïumer, le 
peu de précautions que prennent les soldats pour 
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passer dii fi*oid au chaûil , peuvent encof e eoïrtribuer 
à amener cette disposition morbide. 

L'intensité du fcoîd ayairt augmenté dans b seconde 
semaine de janvier rSag, c^est aussi à cette éJ>oqtie que 
nous avons reçu le plus grjs^nd nombre die maladfes. 

Au début , les malades éprquvent des coffi({iies dans 
Fabdôoiep^ . princi[palemen;lf £|utoup ^u npln^ril : ce^ 
coliques augmentent par la ^resskm', et S04it accom- 
pagnées de diarrhées. Ee ventre ësir ordRnàtremcnt 
distendu par d^s gaz. Une céphàlalgie^ sus - ôrbitaiUet 
assez intense accompagne Virrkation intestihatei quelr 
quefois la doiilijur dte tjete précèdç^ ^ qwelqite$ j6nrç 
cett^ irritatâon^. La tangue buitoid^, et- d'un rouge vif 
au début de la maladie , devient bientôt sècbe-, artdiô, 
gercée, racoi^aie, et- tremblaûti^^u^pluahaut degré de l^ 
maladie ; el\e devient qii^lqi^i^^ plua yolumineuse^ 
que d^n^ Tétat naturel ,. et $eî couvre dt'uuç çrput^ 
brune ou noira\tre. £n^ , la, soif inodérée Qt^ peu io?: 
ten^ au.coipmencemjant, devient insupportable kuA^ 
époque plus 2\yapcée d« la m9l9die , etc. 

Le poul^ grése^^tfi de la dureté çbest beajucoup d^ 
malades an débu^ ; rpais^ cbe? d'ai^tre^, il e^t feôble et 
lent ;. la fi^èvree^Jl qpnUpuç, avec de légèçe? r^ist 
sions , et les paçoxismes s'annoncent par une rou|;eur. 
marquée ^nn. JQues, A..tQUS ces symptômes aiiiccèdent 
enj^n une pf o$tr^^pn e;5trêrae de^ ^orçe$ et un délire > 
tantôt t^citurpe , tantôt viplçot.Depuis que cette ma-, 
ladie règne f c'est-à-dire 4eR"is le nipis^ de décembre. - 
jusqu'à ce jpnr 21 janviçr, s^ept in^isides, ont su^- 
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comté, six à Vendôme et un à Bloia (i ). La mort ar- 
rivé ordinairement du quinzième au dix - huitième 
jour dé Ik maladie. 

Les convalescences sont longues et pénibles , et la 
maladie se prolonge quelquefois jusqu'au trentième, 
quarantième et soixantième jour (2). 

Ûïiez quêfques malades vigoureux, pléthoriques, 
dont le poufs était plein , dur, les saignées générales 
pl'atî^paéeâ au dé^ut de la maladie en ont arrêté la 
marche. Chét d'autres , elles n*onl produit aucune 
améltoràtidû^ et là maladie à marché avec la même 
gfâvilé. Les coliques intestinales ont été combattues 
pat (fe^ applications de Sangsues apposées au siège ou 
autour cfti noYttï>riL Les boissons délayantes , les aci- 
des, lés gommeûx , ont fait la base du traitement in- 
terne. Lé^ révtilsifs ont été appliqués dans quelques 
circoiiiSlahces'; mais nous n^en avons pas obtenu d'éô 



(4) Les salles militaires de rhâpîlal de Yendôine ti^étaot pas 
assez spacieuses pour recevoir tous les malades qui se présentèrent 
dans le môîs de janvier , on fut obligé de faire une évacuation sur 
Blbis <f îme' virïgiainë de dragons, dbdt un mourut quelques jours' 
aprài son arrivée dtins cette ville. 

(3) Remarquez que la maladie ddut il s*agit datis ce rapport , 
ne s'est manifestée que vers la fin de décembre , et qu'on n'est encore 
qu^au Qi janvierr D'après cela , il est bieit difficile dé pouvoir dire 
que la raateldié' s'est prolbngée jusqu'au soixantième jour. Mais 
Mk'Gendron, cémme s'il aVait prévu Tobjection, cite, entre deux 
parenthèses , un seul fait que voici : ( Il y a trois mois , quelques 
dragons ont offert k notre observation cette même maU<^ie. Le 
nommé Bonnet n'estsorti de 1 hôpital (l'a après cinquante ou soixante 
jours au moins de la maladie. ) 
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résultats bien favorables. D^ns beaucoup de cas, des 
demi - lavemens émolliens ou opiacés, et des cala^ 
plasmes de farine de graine de lin sur le ventre , nous 
ont paru bien indiqués. Des frictions chaudes avec du 
vinaigre étendu d'eau, ont été praticji^ées sqr les ex- 
trémités. 

Les lésions cadavériques observées chez lesdragaqs 
morts à l'hôpital, olivent um inflammation grave de 
la membrane muqueuse gastro-intestinale , à laquelle 
participent également les épiploons et Je mésentère^ 
Chez l'un d'eux, chez le nommé €fer(uain, la mem- 
brane interne de Testomàc était trè^-en(lan\mée et hy- 
pertrophiée; il en était de même du duodénum; I^ 
jéjunum était peu irrité; l'iléon, à quatre travers de 
doigta avant la valvule iléo-cécalè, présentait des, 
boursouflemens inflammatoires. On y remarquait 
également d's^nciennes ulcérations frangées, cicatri- 
sées, provenant probablement d'une ancienne in- 
flammation , et autour desquelles venait s'irradier une 
nouvelle inflammation. A la partie inférieure de l'iléon, 
on remarquait un boursouflerpent considérable. La, 
vésicule du fiel était très-distendue par une bile li-i 
quide très-peu colorée ; le saug contenu dans le coeur 
était très- fluide et noir; le cerveau et ses membranes 
étaient fortement injectés de sang : on remarquait un 
enidurcisseiiieut dans toute la masse cérébrale. 

Chez le nommé Moulins , l'estomac et les intestins 
ont offert les mêmes lésions , mais à un moindre de- 
gré. Chez le cadavre de cet homme , la rate était très- 
volumineuse, et le tissu entêtait altéré. Le péricardç^ 
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conteuait beaucoup de sérosité; le cerveau était très- 
injecté;, l'arachnoïde était recouverte, sur quelques 
points , d'une sérosité purulente ; et tes lésions trou- 
vées dans les autres cadavres prouvent que le siège de 
la maladie réside dans la membrane muqueuse gastro- 
intestinale. Le cerveau ne paraît s'affecter que consé- 
cutivement* 

L'auteur du rapport revient ici sur le traitement de 
la maladie, et dit que le vin et les toniques ne lui pa- 
raissent pas indiqués , et qu'ils pourraient même être 
contraires; et il ajoute , en terminant , que la maladie 
^t extrêmement grave, qu'elle menace de devenir 
épidémique, et qu'elle a déjà attaque quatre-vingts 
dragons. Ce rapport est signé par MM. les docteurs 
Gendron , Brault, Torio, Satis, Beaussier et Arbel, 
cliirui^ien' major du régiment. (21 janvier.) 

II. — Consultation de M. Bretonneau. 

La maladie sur laquelle on me fait l'honneur de me 
consulter offre tous les caractères que j'ai cru devoir, 
désigner sous le nom de dothinentérîe, ou d'exan- 
thènçie pustuleux du canal digestif, et qui tour à tour 
a reçu les noms de fièvre putride, maligne, mu- 
queuse, adynamique et ataxique. Sans doute que celui 
de typhus lui a souvent été donné, bien qu'il puisse 
rester des doutes s'il n'existe pas des différences très- 
réelles entre l'exanthème intestinal et la pyrexiepété- 
chiale qui a fait tant de ravages dans nos armées. 

Les caractères anatomiques de cette maladie avaient 
été déjà en partie décrits dans le traité de la fièvre en- 
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téro^HOésetifeérîqiiie. Des recherches ultérieures m*onl 
2^>pffis que les pviocipales lésions {^hlegmasiques qui 
lui seot propres consistent en une éruption pustu^ 
leuse qui occupe uniquement Tappareil folliculaire 
auquel les anatomistes ont doûné le nom de ^andes' 
de Bjpunnep et de Peyer. 

HessemUant , à bien des égards , à la variole , cette 
értiption Vaccoittiplit diit quatrième au^ septième jour 
de^ la maladie ; elle consiste alors en pustules et en\ 
plaques saillantes^ qjui aiiondent surtt)ut vers^ la fin^ 
de' l'iléon. Da douzième au quator^sième jour , des^ 
liQwbillolils furooculeux commencent à^ se détacher 
da sommet des pustules et de la surface des pla(|ueSj 
dont l'inflammation ne s^eatpas terminée pur résolu-, 
tiont; des ulcérations plus où moins pi^fonde^, et^ 
par conséquent plus ou moins suscieplibles de se eic4^ 
triser, auccèdent à l'éruption pustuleuse. 

Les ganglions lymphatiques du mésentère subis^ 
sent pendant les diverses phases de rexanthéme in- 
testinal des modifications fort remarquabTes ; ils ac- 
quièrent un volume considérable du quinzième au 
vingt-unième jour , sans que leur texture ofTrte d'au- 
tre altération apparente qu'une grande diminution 
dans la force de cohésion. iPIus tarrf, le volume qu'ils 
avaient acq[uis diminue , bien qu'ils offrent aloi^ des 
traces de lésions phlegmasiques très-évidentes, et 
qui consistent en des épânchemens fibrineux, des 
nécroses partielles, des ecchymoses, etc. , altérations 
qui se terminent souvent plar la suppuration de ces 
î»ubons dothinenlériques du mésentère. 
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lh»é éifféretice at^rte^e à celle ^i existe entre la 
ywfkÀt éoiîfliiénte él 1» variole dîserèife , se retïhHpie 
entre la dothinentérie grave et la dothinentérië bé* 
firigne. 

Les symprômes fébriles qni |iréeèdetti féruptieyiidé 
JÉ* varible sigtiateHi le d^nv de ^exanthème intes-^ 
Iteat. Tôtit^fèîs, ïés nausées ef les Vôtûifutitîdtts^ ié 
ÎpUgtienV phis rarettient aux désordres féttctkn^tteï^ 
^lii pi^écèdent le développement de Pexambèttie do- 
thiUènté^iqtré. A. la suite de frissons et de bonffêës dé 
cîialear qtn ste succièfdiEîht altepnatîvenienfi^ , Pîiisoitome 
etla céphalalgiersont les sympfônïes qiti sfe n)oh!Arem 
le pftis' constaraméhi : soarent ehéôre Ve rtgaï* J â la 
même eipression- que cîans Pivi*esse; Ter malade ne 
peut quitter la position horizontale sans* éjpftotivep des 
vertiges; son teint est anîmë , sa peau chatrde et haH- 
leuse';* à* cette époque b langue est large, httihidë, 
légèrement' villèuse et r0séb à la points et' s\ït Ik^ 
bords; du citiquiènre au dixième jour, là diàrr&éé .^e 
manifeste^ ordinafiremeiit ; lè«* symptômes fébrilels se 
m6d@'rietnt7 âa dixiën4& atrqttatoradèmé^ ils i^epfentietlt 
un*^ nôuveHe intensité, s^adjoignanii alotis^ dans lê$ 
cas'gi^aves, te cortège de ceux qui chractérisertt Faxfy- 
namte ou Fataxiè. La maladie se prolongeant jdsqd^àu 
vingt'uniême jour , souvetit jus<)n'au trentiètoe ou 
quarantietne , efeméine au-delà, ces sym^fôbies; si 
gravéà e^ si fréquemment observés dausr rèxantMhte 
ih*éstihaP, rie llii sont* pas partictilî^; otf lesr re-. 
frôuve dans la plupart desiphlegmasies viscétates oïl 
ctitanééè^, accompagnées âe sécrétions it)orbtdè$, éâ- 
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nieuseset purulentes. (Les signes pathognomoniquet 
appartiennent donc plus spécialement au premier sep* 
tenaire.) 

Au début de la maladie, l'intensité des symptômes 
fébriles ^ s'ils ne sont pas accompagnés de stupeur et 
de délire, est moins à redouter qu^ne perfide bé? 
nignité. Le délire qui se montre dans le pren^ier sep* 
tenaire^ ou qui ne se manifeste que dans le troisième, 
est plus à craindre que dans les cas où il accompagne 
racèroissement que les symptômes fébriles prennent 
vers le milieu du second. L'ataxie est généralement 
beaucoup plus fune^ste que l'adjuamie. 

La dotbinentérie qui n'atteint pas plusieurs fois le' 
, même individu ^ qui épargne généralement les enfans 
et les vieillards y se transmet; et je ne puis doiiter que 
la contagion ne soit la cause la plus ordinaire du dé-^ 
veloppement de cette affection que l'on voit régner 
épidémiquement sous rinfluence des températures; 
des saisons et des climat3^ les plus opposés. 

Aucun moyçp tliérapeuiique n'a été opposé jus- 
qu'ici. avec succès au développement et au progrès 
de l'exanthème pustuleux des intestins; toute l'effica* 
cité des médicamens s'est bornée à imprimer à la^ 
marche de la maladie une 4ii*^Ctîon plu? favorable. 

Pendant le premiter septénaire et la moitié du se-r 
cond^ toute stimulation du canal digestif exaspère la 
-maladie, soit en favorisant la confluence de l'érup- 
tion^ soit en augmentant l'intensité de l'inflammation 
furonculaire. Toutefois, je' ne puis douter que les. 
émbsions sanguipes générales ou locales, impropres 
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à. arrêter le développement de Téruptibn , n'aient 
souvent aggravé le danger de la maladie , ou que du 
moins elles n'aient été la cause de Tinterminable pro- 
longation de la convalescence. 

A partir de l'époque que je viens d'indiquer , j'ai 
vu modifier avec avantage les médications ,. suivant 
les diverses directions qu'affectait la maladie : les 
phénomènes d'une résorption ichoreuse et putride, 
la diarrhée côlliquativê et le méléorisme sont avan- 
tageusement combattus par l'administration de po- 
tions salines / composées 4e trois ou quatre gros de 
sel d'epsom ou de glauber, dissous dabs un verre 
d'eau , et adminisbés une ou deux fois dans les vingt- 
quatre heures; La langue s^humecte sous l'influence 
de ce traitement, et devîebt moins rouge (J'ai quel- 
quefois substitué , poutres sujets tirès -jeunes ou très- 
irritables, ï^ carbonate J de magnésie oit le sulfaté de 
sonde.) Lorsque le déHre s'aggrave, eïi>même temps 
que la diarrl^ée !se iup|>rime y de la manne 'çistavaiita- 
geusement^snbsthu^ebnn ajoutée anisciiieutrek (Cette 
médication est plos ou inoms activement continuée* 
jusqu'^lu viiigtMièième jour.) i r . 

La somnolence; le coma, accompagnés de délire 
taciturne, du refroidissement delà peau, de la teinte 
bleu&tpc des' lèvres^ de la suppression de rexpectora* 
tîon , cèdent mieux à l'adrâinistratlbn de petites doses 
de sulfate de quinine, ou de quelques autres pî*épa-^ 
rations* de quinqiiina , qu'à aucune autre médication. 
Loin d'être ftbrifuge , le quinqbina , dans ce cak >' ac- 
tive la circulation et exaspère la fièvre ; mais il fait 
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casser le coma, et il est raiitidote d'un ein(HH$ou- 
nement du à la résorption de l'ichore dothifientérique; 
4H en cela il est utile, puisque c'est un moyen de ga- 
gner du temps , et par conséquent de laisser les uké^ 
rations iolestinales se cica^îser. 

J'ai eu hien des fois occasion de conslateir que la 
diarrhée coHiquative qui existe après le vingt*uoième 
jour » et qui est or^nairement entretenue par des uU 
cératîoQS à bords décalés, était prompt^meot mode* 
rée par l'administration de l'eau de Bonne factice. 

Les soubresauts des tendons y le délire frénétique 
caractérisent l'ataxie, que j'ai constamment trouvée 
plus dangereuse que la plus profonde ad jnamie. Lors* 
que œs symptômes se manifestent à une époque plus 
avancée^ de la maladie, et que les pupites sont eni 
même temps contractées > l'application réitérée d'une 
médiocre quantité de ftangsiies ^ux apbphyses mas* 
toïde3 a eu , dans quelques cas, d'beureuj; résultats* 

Un épiphénoméne plus redoutable qu'aucun des 
symptômes que je vieaa d'indiquer y peut s^ mani- 
feateff dans le cours des dothineotéries graves ou 
même bénignes ; je veux parler de la péritonite cau- 
sée par la suffttsion des matières slercc^ales qui s*é- 
ehappent de l'iléon lorsqu'il est perforé par une ul'^ 
oération dothinentéri<|ue. Sur quatre-* vingts sujets 
enlevéstpar l'^acanthème intestinal , j'ai reocdotré huit 
fois la peréoratfion de l'iléon; et M, Louis, daiis soki 
tnaxrail qu'il 'Vient de publier sur Jes diection& ty- 
phoïdes , l'a^tiicore plps iréqiiemment ol^seci»^. 

Le peade ksmpt qpui m'^été accordé pour dbimier 
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mon opinion sur l'affeclion épidémique observé^ à 
Vendôme, ne m'a pas permis de donner plus de déve- 
loppement à cet aperça; mais j'ai pensé que, pour 
être entendu de eonfrères aussi éclairés que les ré- 
dacteurs du rapport qui m'a été communiqué , il me 
suffisait dHndiquer les principaux Tcsnhats de mes 
recherches, résultats que MM. Trousseau, Velpeau, 
Ddange, Landini, etc., ont déjà fait connaître dans 
qndques ouvrages périodiques , ou 'dans .des thèses 
inaugurales. 

-A^. B. Chez la plupart des sujets qui succombent à 
une époque avancée de la dothinentérie, les altéra- 
tions cadavériques simulant fréquemment des lésions 
inflammatoires dans le canal digestif; alors on peut 
même rencontrer quelques érosions superficielles à 
ta membrane muqueuse de l'estomac ; mais il est 
'incontestable que ces lésions sont consécutives, et 
qu'elles n'existent point datis le principe et l'état delà 
maladie. 

in. — Deuxième rapf/ort de M. Gendron. (du 3i jan- 
vier.) 

a Depuis le premier rapport quç j'ai eu rhoo^eur 
^e vous adresser le ?i dfi courant, la maladie 
que qou^ avons désignée sous le nom de gastro-ent^* 
rite^r2L\e, a beaucoup diminué d'intensité; çlte frappe 
moins de $oldats^ et les nouveaux malades pi^é^en^f 
tent en général dçis symjptômes i^oins fjiçheu^. Chç9 
pres£j[ue tous cepepdant on ceqiarq^ue de la cépl^a- 
lalgie, de la sensibilité d^ns J^'£^i:]>(jton[iQn; suiv4Q de 
coliquçs , de dévoiement. Ces symptômes sont accom* 
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pagués de bronchites chez quelques malades; chez 
d'autres j le catarrhe pulmonaire domiue ; peu des nou- 
veaux malades que nous avons reçus ont présenté la 
complication fâcheuse que je désignerai sous le nom . 
à* encéphalite j et qui constitue ce qu'on appelait en- 
core, il y à quelques dinnées ^fièvres ataxiques ou ma- 
lignes^ etc. » 

« Depuis le ai janvier, deux malades seulement ont 
succombé. A l'ouverture des cadavres, ils ont présenté 
les mêmes lésions que nous avions remarquées chez 
les premiers. L'un d'eux avait en outre une pneumonie 
droite : une portion du tissu de ce poumou était alté- 
rée^ se déchirait sous le doigt, et était gorgée de sang 
d'uue couleur très-noire. Les petites glandes qui revê- 
tent la surface des intestins , et connues sous le nom de 
glandes de Peyer et de Brunner, étaient très-enflam- 
mées, et présentaient çà et \\ beaucoup de boutons 
confluens, pustuleux ; chez l'autre, le nommé Eléline^ 
entré à l'hôpital le 5 janvier 1B29 , il était survenu^ 
le 25 suivant , vingtième jour de la maladie, une 
hémori^hagie assez abondante de sang noir et liquide, 
qui n'amena pas d^ soulagement. Trois jours après, 
le malade fiàt pris brusquement d'une péritonite très- 
dôuloureuse , à laquelle il succoûiba en quarante-^uit 
heures. A l'ouverture du cadavre , il s'écoula beau- 
coup de sérosité purulente de la cavité abdominale. 
Le péritoine et ses replis étaient en suppuration \ .toute 
la surface des in;.estins grêles était enflammée; on 
reitnàrquàit de côté et d'autre des frapges irrégulières 
de boutons boursouflés. Cette éruption de boutons 
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pustukux^ très*conflueiis> que quelques personnes 
ont comparé à Téruption des pustules de la variole, 
et que le savant docteur Bretonneau a désignée sous 
lé noià de dothUtentérie y était très -apparente chez 
ce sujet. Beaucoup de ces boutons faisaient saillie 
étaient rouges^ enflammés, sur le point de s'ulcérer 
d'autres étaient en résolution. Le cœcum , examiné, 
extérieurement , nous a présenté une perforation ar- 
rondie, qui s'était feite spontanément. A l'intérieur, 
éèt intestin présentait des ulcérations assez étendues ; 
dans d'autres points , de nouvelles perforations étaient 
imminentes : le péritoine seul résistait encore. Celte 
perforation que nous avions soupçonnée , nous ex- 
pliqua la cause de la péritonite survenue tout à coup 
chez ce malade/» 

Jj'auteur du rapport ajoute ici l'état nominatif de 
chaque malade exilant le 3i janvier 18219 à l'hopifal 
de Vendôme y avec des annotations sur le caractère de 
chaque afFectk)n ^ et la gai:avité ou le peu d'intensité 
qu'elle présente. 

Le nombre des malades portés sur cet état est de 
cinquante-six: vingt-neuf sont convalescëns^ douze 
sont atteints de maladies légères ou de blessuri^; 
quinze seulement paraissent encore gravement afïec-. 
tés^ et dans le nombre, il en est beaucoup qui offrant 
des signes d'amélioration. Sur cette quantité de ma-, 
lades, j'en trouve trente-huit que l'auteur désigne 
comme étant atteints de gastro -entérites tant graves 
que légères. Il termine ensuite son rapport en recom: 
mandant qu'on lui envoie les malades le plus tôt pos-. 

T. LIV. 10 
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sible après Tinvasion àe la midadie ^ parce qu'il a 
remarqué q«,e^ traitée idès le début par la méibod^ 
antiphlogisiique ^ par le^ saignée générales et loc^e^ 
selon {es indicatiou^, et les bcosaona rafraicbis^iute&i 
un certain nombre de dragons étaieiA spnis promp*: 
lement guéris de Thôpital. Nous pensons, dit-U, que 
daps Ip traiteoxent de cetiie maladie, les toniquen 
doivent être baxuiis* Depuis xjue la température est 
devenue plu» douce ^ aioute-t-il, i|ous recevons liea^v* 
coup moins de malades , et tout porte à <:iK>û?e qu^ 
la maladie, devenue moins iniense, cessera bîeoAôt^ 
Il serait inutile auJQUrd'hjin de foire venir des méde^ 
cius ^ Paris ou de Tou^^. 

IY4 «-^ BappoH ^n ^tme dinstnKtiojty adnessé gm^ 
médecins de Vendôme par M^ Gase. 

La maladie qui s^e^t manifestée parmi les soldats 
ètk premier tégîment de dragons en garnison à Ven- 
. dôme > et pour laquelle S. Ei<r. le ministre dfe la 
guerre m^à donné Tordre Sa me rendre dans cettd 
ville , n'est autre chose , comme vous Tavez reconnà 
r^ihtoèmes , Messieurs , qu^ane gastro-enténtè ordi- 
ntiiHéy lart iiiteû&e, qui tantôt est accompagnée de co- 
lîr* avec diarrhée , tantôt de eofastîpation, d^autres 
jfityiê de bhWithtlè et de catarrhe pulmonaire , presque 
touj^nrs de céphalalgie , et quelquefois <f encéphalite^ 
avei5des ^yittptômes qui pouttalent fetre prendre la 
iMfadie pour tin vrai typhtis Sporadîqué. 

HéatimoînS , malgré le grand nombre des malades 
qiii ont été atteints de cette gastro-entérite^ on nt 
peut pas dire aue la tnaladie aîf été proprement épt- 
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cl^mque f quoiqu'efie eti ait eu r^ppàrenoe : car unç 
épidénûe 'WppoM d#$ owsm générale» dont ramtM 
DQ S90 tKtroQ.pte ^eolebfnebt iw un point aU$6î circem^ 
«Il .<}¥i*v» jrégiipdnt en ^wi^on dbn» une viUe et logé 
^ansttoe ^casierae, imi3 qui ^ répand plus ou miomB 
^im* la^ tifi^Uauf de: la ^v^Ueif ce qui n'u. paa eu Ueu dira» 
ie^m4antil al^tt Gettei m^wlit n'est pte «On plw 
couii9§i0uaei9 pdirceiqiti'weuQe.dei |î»ei«annef qui oui 
e^iumuniqué^^ee l^ wldatSc* ^u qui lèsent $oi|fnfe à 
UI;^ô(He|91^ u'eu.*4i4fitieint^ : eUeestt^ut au ptosen^ 
d^îque^ws le rëgimenr. 

G est donc simplement à une ga^^rorfoiérif e mienne 
qiK^ pou^ {^^K^^ a^ire, et qui n^ diffère point, des 
g^tr:a^^nt4rites^ ^e uqu$ avou^ occasion de vuir ^tous 
les j«ur3 dam^ lefî h^iUiu« mîHuires. 
; ]HégtiUH>in94 dans, rertpaoi^ d'tt<i . nioia > dans le t^uv 
rfAt d^ J9^YîiQr iâ^9^ ujfi..seui tépfismnt 4'<»wiimi 
f^pt G^fk\f^.hQmm(^ aiouroi à rbépital de Vjtiidanie 
Q^i |rei9i matad^tiGomnie il.y en aT^if,<lé^ 4reIH«^ 
qu^e :au , 0(knmiQnce»iBnt du mois r i^ela festne un 
total considérable et M$ex insolite, pour une garaûsoii 
avfiM IfîUe* Sur ce «^^mbre de iMbid», U. en\est 
^i^i gu^^ spi;(^ute*qnal:pfM, pendant tout te num^ 
ilçn wt mort buit> çt restt ^ rWpital k la.gu.,dii 
moiscipqwwtp-'Ciuq..; . . ; ;. > 

J^l^ftiew^ Pîtu$e& Qut dpnw ii*u ài4îett« gtAude 
ipiantîté de malades, , et ees ^iiaos ^ut* p6é(Ua(K)6aftt9s 
et détwmiwintei^ > ^^ - 

l^^rmil^ cau^prédÎ3|>n9anteâ^ il en esi qui 30ti^ 
^l<Hgn^ 1 et d'fttttM» qni ^wt profllwiue^^ . ; ^ 

■' ' lu* 
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Les causes éioignées sont TarriTée récite au régi- 
OMtit d'environ deux cent quatre-vingt - qtiinze Nou- 
veaux soldas , quiv ps^rtis de chêi^ eux , et des difFé- 
rens points du rojraume, ont voyagé par un mauvais 
temps, et sont arrivés la plupart tout deguéniilc^ et 
Mtéints de nostalgie; le séjoiir dans une caserne , eh 
général inatsiluée, bâtie dans un bas-fonds /entourée 
d*eau , et ayant plusieurs quartiers dans le plus mau- 
vais état , tels que ceux où se trouvent les troîsièmie et 
quatrième escadrons , qui sont malpropres , mal te-' 
nus> humides, ajant des croisées qui ferment mal et 
voisins des latrines. 

Lès <Muses pf^jchahîes sont ^ la nourriture habi- 
tuelle du soldat > ses alimeiis ; ses boissons. Comme 
les grains ont été gétlé^aleme^t de mauvaise qualité > 
k cause du temps pluvieux de l'été dernier, le pain 
est'quelquefois mauvais; du moins celui que j'ai goûté 
à la visite craqbait un peu sous la dent ^ et ne paraissait 
pas aVotr l^apprét et la cuisson nécessaires : le vin 
était acide et âpre au goût ; il m^a semblé de nature a 
devoir pincer et agabèr rêstomad. 
• Les Causes dkeftninccntes sont tous lés écarts de Ré- 
gime, Tabus' des boissons alcooliques, et par-de^us 
tout; le passage qCHL a eii liieu de la température humide 
du dernier mois de l'automne, au froid subit qui s'est 
iMAifesté vers la fin de la pi^emière semaine de jan- . 
vifer iSag, « quia fait descendre en peu de jours le 
thermomètre à la degrés au-dessous dé zéro. Cest en 
effet à cette époque que la maladif a pris un plus 
girand développement , et qi>e le nombre des malades 
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» est ^i cçtfisidéraUeinent accrui C*i^talor&^'pa^ vk, 
les plus jeunes isoldats frappés le&^f^^eniîers, et: eu 
plus grai¥i nombre., des^^y^pi^es de iâ maladie» et 
présienter les afcScideHis 1^ pkis grades. C'est sur &tah 
prinCiipal^liientcpelatmarlaUtéia eieroéaiisai Jeipkii 
de ravages. Toutefois , oe que nous avons observé k 
Yècfedôoie ne.notts. a podni étonné; car nous. r»vons 
vu également* daoâ rhopitol de Kgai^et, à la même 
époque ;^ et )e crois qu'il en a été à peu pr^de même; 
dans les autres boipitaux militaires* ; ; 

Presque tous les içalades qui jsiont , morts dans b 
mois de janv^r , savpir : deux le 8. du moîa^ un le^» 
un le 11 , un le 19,. un le ao, un le aS, eti'aUUee 
le ,29 y ont présenté à l'ouverture du c^rpa des traites 
plus ou moins profondes d'inflammation ^danfir yesto- 
mac, le duodénum et tout le, trajet de l'intestin gfèle 
chez quelques* uns V on a Kmarqiîé.des ujképalions 
vers le fond de l'iléon^ et sortoul; veiss lavalvuieliléa4 
ccecale* Ces altâ*ations pathologiques , qui sont. les 
princifHdes» qui aient été obseryëe&y.^sotU:, suivant 
nous «.les indices les plus certains du caractèffeinfl^na^ 
matoûre qu'a pr^nté la maladie* . : ,0. 

. Le traitement ântiphlc^stique el> adoucissant ^ui^g 
été employé avec tant d!avantagc ; les saignées déplé»' 
tives et les saignées capillakes qui^ daps faeanccpp de 
cas, au dâiut de la nalac^e^ ont été d'un. si |>rainpt 
secours /indiquent aussi suffisanunent qu'on.avaitaff 
faire réeUement à une maladie inflammatoire^ daup 
laquelle les toniques, les purgatifs et les vbnfiliis au- 
caient été s^ns contredit nuisibles ^ si on les avait emr 
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pfoyés. Aussi «&ut«îl loaer le médedbdeFiièpiial de 
s'en rétre^ alwlei^i. . . ' 

Oa ji &î« k rèmani]iie qu'uprès h di ja&vî«r > Iws^ 
qwe fai telapét^iQiu ^t tfo^eime pliis^^douce, et qw^ te 

Bi»r d'îhtemitè^ et que le nombre tl0s Inabdesatvait 
été imâlsi mcàm grMMh Koite ig^orotis m ié froid «pd a 
rqumi depuis diN^ joolrs nie.^ra poîMiiadi>À^KHeâi 
la> dissîpalkAi mplde^du mal; idais aouà ospàrotid 
qu'il ne reparaîtra piQS kwo fa tn^me tiolcttice : du 
moèns «loas AVotis^ifeM^qcté ^ifet f^isti«i|u6 ^r dn- 
quant» -^ cktqittiiitadaS' qui dont enoore pfé^etis à l%6^ 
^mlf il y eti a ^htê des cfesittnierè qui tout déjà en 
eodvaiesitem^e^^ ^ que, parmi lé& autres , il n'y .e«i « 
qa'iui> irèsHpetît oonibkie c^i ^mniefA^émùfe qaA- 
qde ]p«fité dons i«ikr: élit 

d'èi^gage MM. le cfaiarwg^ovtndPjor rki it^în^ent et 
ks lifiSttieiBAdéswité ton dbef d^ i'i^ital à ooMimtn 
desmere^oha^ciuneQ ce^û le cotio^ là marche 
ettie.tinitetaieiiti^^ilsjont) adoptés. 'M. I^ d bin y g i s ii» 
HKifèhf iaon» soin > cemnle il Vk bA josqa'icîy d^'eiit 
voyer le plus tôt possible k L'hôpital les? soàdaes qui 
tomberséenis^àledes à la qasèeqe. fltianobni le miaîn 
à^èe^ue^Deloeal soit tenu le pla& prepremept pos^ 
s&le 9 ii|Hwtire«{iWEa en cmirè , en s^apppyem ser i'iMii- 
torii^ du ooloktd^ tesréptfraiîOTisqtie, dmft la visite 
qee nous avons faite euseiiid>le ce niaiinvi''<>t!E^cîeç de 

dre iKibitables «totomt iesealksdesiroirième et q^^ia^ 
trièitie 4G«caârons, d'où sont venus la plupart des «emh 
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kkte» <|u?o^ a envoyée 'à rbôpinti • f l cotothmeitâr & ^fefî^ 
répandre èe temps en (einps An chlorure de sodhrm 
dans tous les endMits de la cà^rne qài èti ^aorattrônt 
sti&oq>tible8f et; il recctoniafi^^ft^aux ^olfÉatê, et pria* 
cipalement aux convafesoetis , d'éyîMr ies écarts qui 
pouriaiçm 1^3 rendr/^ ou le3 iaire retçYub^ vffièkuiks. 

MM. les médeams de }\6pUaJl or d???arnt |>a^ few^ 
dre de vue les indiGitîoos jao^jâwes <im'H^ ont déjà ^ 
bien saisies*^ J^s se ffront dopQ£)r on plq^ grffad nonin 
bj^e de gardes ^qui saigna les ni«bid«s. Us kHrovii 
établir sur-i9<-cJbNaai|^^ comm^ Je Vm QQm$(t%ll4\ ^ 
ainsi qu'il a éiémmemi avec les aulDrilés , ui^e Italie 
séparée pour mcevx^rles ^oavalescen^ , .«fii» que k^ 
soldats guéris ne soieôi pas tfmvoyé^ tro|i tdt dan^ 
leurs casernes. Ih délivrerpnt des ^prtifti;^ de cter 
valesceuce à ceux des malades q^ni 4|e^ pooii^aîeapK pt^ 
de qiielqjue iemps r^rendre l^ur secvîee; fst <qui si^ 
raienl d'ailleurs disposés jt la :o<a0iaigî^. Ih vïyJleTOPt 
aussi à ce ^ue Im scddats du deho^iie. tienn^itt^ pas 
visi^r less malfàdes^^ M^ visii^ poiivaol atôur beba- 
coi^^ d*incQ0vénien3. IH ^rontlaire desi lnRiigatibps 
fréquentas d^tus les^3g3Je3;^jou plutôt ils s^ servij^otit 
de cblfi^uro^de cbau^ pour les, rciidre.p{qs saioe^. - 

Avec toutes ces. précautioiis je n^4ootd p^ que h 
raalajdie^ qui parait déj4 bien'dimfpuée^'k^ m dinaipè 
bientôt 4:o¥t-à-6git. On ae «négligera rie» pQ^r relewr 
un peu le mpral du soldat ^<^comme|i^t à s'abattfeie. 
Sans doute le nombre des malades ^jété fort coosidé^ 
table , et il l'est encore be^uconip trop : cependant , 
par rapport au nombre de ceux qui ont été traités k 
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rhôpital dans tout le mois de janvier , on ne peut pais 
dire que la mortalité ait été hors de proportion. 
Fait k Yendàme le a février i8a^ 

Y. — RappiM présenéé à SonExceUence le ministre 
de la guerre par M. Gase. 

Monseigneur, il me serait difi&ctle de rien ajouter à 
ce que j'ai déjà dit sur la nature et les causes de la 
maladie qui s'est manifestée parmi les soldats du pre- ' 
mîèr régiment de dragons dans les instructions que 
j*ai laissées à MM. les officiers de santé de Thopital 
de Vendôme , et dont j'ai eu l'honneur d'envoyer une 
copie à Votre Excellence. Je répéterai seulement 
qu'elle n'a été ni épidémique ni contagieuse, et qu'elle 
ne différait pas essentiellement des gastro-entérites 
ordinaires que nous avons occasion d'observer tous 
les jours dans, nos hôpitaux. En effet, pour qu'une 
maladie puisse être considérée comme épidémique, 
il ne suffit pas qu'elle attaque à la ibis un grand nom* 
bre d'individus qui se trouvent dans des circonstances 
égales; il faut encore que la maladie eHe-méme pré- 
sente quelque chose dé spécial qui n'appartienne qu'à 
elle, et qui se rencontre chez tous les malades qui en 
sont atteints. Or, c'^est ce qui n'a pas eu lieu dans la 
' maladie de nos dragons. J^nsiste d'autant phis sur ce 
point , Monseigneur, que , dans le premier moment, 
terèque les malades ont afflué à l'hôpital^ le mot d'é- 
pidémie ayant été prononcé, l'alarme s'est répandue, 
non-seulement dans le régiment , mais encore parmi 
les habiCans de !a ville. Hetireusement qu'il n'était 
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pas venu, à l'esprit qu'elle pût être contagienâe; car 
alors la consternation eût été à son comble. 

£n jetant un coup-d'œil sur la mortalité > je n'ai 
rien trouvé ,. Monse^eur ^ «jui dût paraître extjraor- 
dinaire* En effet, le mouvement de l'ixôpital pour le 
mois de Jfinvier dernier porte qu'on y a traité cent 
trente-sepM; malades, dont trente-quatre étaient pré- 
sens au !•' du mois^ et dont cent trois sont entrés 
pendant le mois. U içn est sorti soixante<[uatorze , 
mort huit, et. resté à^ la fin du mois cipquante-qîiiq : 
ce qui établit la proportion des morts avec les hommes 
traités, dans le rapport d'un individu sur dix«se|it , et 
donne un résultat qui, bien qu'il ne soit pas très- 
favorable, se rencontre encore assez souvent da^s les 
.hôpitaux militaires à certaines époques de Tannée. 

Les médecins de l'hôpital', peu accoutumés à une 
telle affluence de malades ^ ont pu facilement en être 
surpris. Cependant ce n'était pas la première fois 
qu'un tel résultat, s'était présenté à Veudôme : car 
M. Lpusier, médecin ordinaire des sall^ militaires, 
qui était retenu chez lui par nneindispositidn lorsque 
la maladiet des dragons s'est déclarée, m'a assuré qu'il 
y a trois ans, à la même époque , le 1 1* des diasseurs, 
en garnison dans cette ville , avait eu presque autant 
de malade^ que le régiment de dragons* Maintenant , 
si l'on réfléchit sur les causes qui x^t occasionné la 
maladie actuelle , l'étonnement cesse, et l'on ne vok 
rien que de fort ordinaire dans ce qui vient' de se 
passer. Je me suis suffisamment expliqué sur ces eau- 
se§, dont la principale^ selon moi, a été l'arrivée ré^ 
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cente ati^ r^iment d'un graixd nombre d^hdmmes des 
nouvelles levée», qui ont dû payer leur tribut à une 
|K>sition si nou'velle pour eux. 

Dans la visite que j'ai faite à la caserne avec M. le 
colonel^ leà ofileiers et le chirurgien-major du régi- 
teetit, M. le capitaiiif; du génie présent; il m*à été 
signalé^ tromme he réunissant pas toutes les condi- 
tions nècessarres à la salubrité , les salles datis les- 
qu^lesMnt logés les troisième et quatrième escadrons. 
Je tes ai twuvées en eflfet darts un mauvais état : les 
murs ttn étaient noirs , sales et humî(3es, et les croi- 
sées ftfrnaiant ^i mal, que Pair pénétrait de toutes 
paris. Peu de frais ^nffît-atent pour rendre ces salies 
.pHis Imitables J'ai conseillé de les réparer le plus tôt 
possible. 

A Fbôpiiai , les malades , au nombre de cinquante- 
cinq, étaient répartis dans deux salles hautes sépa- 
Fées , dont l'une peut contenir environ trente-quatre 
litis, et Tautre vmgt-<5inq. Elles sont spacieuses , éle- 
vées, trèfr^érées et bien tenues. Les fournitures tn^dût 
paru benfves, le linge propre , les allmeus et les mé- 
dicam^tis de bonne qualité , et le vin potable , quoi- 
que ce soît du vin du p^s. M. le docteur Gendron ,. 
médecin adjoriitat, qui, en Tabsence de M. tousier, 
soigwe les fiévreux, et MM. Beaussier et Torîo, qui 
font le service de la chirurgie, ont rivalisé de zèle 
dans cette occasion, et n'ont rien tiegligé pour bien 
connaître le cip'actère de la maladie qu'ils avaient â 
traiter. Ils ont ouvert avec soin tous les cadavres de 
ceux qui ont succoiribé, et j'ai été témoin de Thabi- 
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letë avec laquelle ils iohi ctt âtttèpsles. Ik ùnï oitvert 
devant moi le iwmiitiéBaulaJr, mort, après trente jours 
de maladie 9 ^uhe gastriyentérke grà^â. Cette ouver- 
ture a pleinetnent justifié le diagnostic du liiëdetinr, 
puisi]ûe resiomac a paru profond^meut enflammé 
d^rns ioaîe son étendue, tei tÂârques d'ihftmtfrtralîon 
étaient plus ptoononcées ènebre dans le duodénum; 
tout l'intestin grêle était égaltemen t phlogôsé et rouge, 
avec dès d&ordres pltts grands vert le dernier tiers de 
l'iléott , où notts avons^reneontré plusieurs ulcérations 
à bdrds frangéfe et inégaux, avec des irradiations in* 
flammatorres qui comttetihit^uâretit d^ùn tilcère k Fau- 
tréé Ifèms lès înterVaMes se voykierit ausài des poihts 
boursouflés et de petits boutons frironculeux et deux 
ou trois uleères intestinaux qut avaient teltement 
rongé les membranes muqueuse et musctilàîre, qu'il 
ne restait plus vers leur centre ^que la séretrse qui fût 
intacte ï le resté du canal intestinal était sain. Le paife- 
eréas , le foie , lés ganglions mésetatériques , la rate et 
le^ teins étaient un peii^luâ roiumineux que dans 
fétat niiltttrd ; mats lé cdetn», le poumon, les bronches 
be préisentaîent rien de remarqûatie; seulement le 
cerceau élatt rouge, injecté , et ses membranes, ainsi 
que sesiraisseaux, étaient gorgés et pleins de sang. ' 
. Pour empêcher qu^ ravènir on ne se trouvât en- 
core dans la nécessité de faire dés évacuations de ma- 
lades sur Blbîs, j*ai fait ouvrir une tiouvellc salle 
d^environ dix lits, pour y recevoir les convalescens. 
Cette mesure nous a offert en outre l'avantage de 
pouvoir garder encore quelque temps à Thôpital des 
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•hommes qui, quoique guéris ; ne pourraient être 
renvoyés à leur caserne sans inconvénient. 

Le service de Tinfirmerie est fait par des sœurs 
de charité/ que j'ai trouvées en trop petit nombre 
pour soigner nos- malades avec avantage i aussi j'ai 
recommandé qu'on leur donnât quelques aidés , ne 
fut-ce que pour les soulager et les empêcher de tom- 
ber malades de fatigue; ce qui, entre autres inconvé- 
niensy aurait celui de &ire croire k l'existence de 
quelque épidémie ou de quelque contagion. J'ai dû , , 
Monseigneur , autant que possible » prévenir la fâ- 
cheuse impression que ces mots traînent toujours 
après eux, quand on les prononce chaque fois qu'il 
règne une maladie. 

J'avais terminé mes recherches, et )'étais sur le 
point de partir de Vendôme , lorsque M. Bretonneau , 
envayé par M. le lieutenant -général commandant la 
quatrième division, y est arrivé. Il est descendu chez 
M. Gendron, où je me trouvais avec les docteurs 
Beaussier, Torio, Salis, Breault et Arbel , chirur* 
gien-major , devant lesquels ce médecin a exposé ses 
idées sur la maladie de nos soldats , qu'il n'avait pas 
encore vus. Suivant lui, nous avions affaire à une af- 
fection pariiculière, à laquelle il donne le nom dedo- 
thinentérie y et qui. consiste dans le développement 
• successif et régulier d'une éruption furonculeusç dans 
la portion du canal intestinal qu'on nomme iléon , 
et autour de laquelle il fait pivoter une multitude de 
symplômes et d'açcidetis qu'il emprunte à d'autres 
maladies , pour eu faire le cortège et l'attribut d<e la. 
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sienne 9 et lui donner par-là une importance qu'cHç 
n a pas réellement. Ainsi y par exemple, trouvùnl ^ 
la tbtliinentérie de l'analogie avec la petite-vérole et 
avec le typhus contagieux ^ M. Bretonneau n'hésite 
pas à lui attribuer les mêmes caractères que présen- 
tent ces maladies , et à la considérer de même comme 
épidémiqtie et contagieuse. D'après lui, la dolhi- 
nentérie , comme la variole ^t le typhus, n'attaque les 
homines qu'une fois en leur vie, et ceux qui IVïnl 
déjà eue ne sont plus susceptibles de la contracter 
de nouveau. 

Telle est la manière de voir de M. Bretonneau; au- 
cune objiection ne l'arrête. Si on lui dit que la maladie 
de Vendôme n'est pas contagieuse , par Ja raison que 
ni les officiers ni aucune personne de celles qui ont 
des communications fréquentés avec les soldats et 1^ 
malades n'en ont été atteints > il répond que tous ces 
individus doivent avoir eu autrefois la dothinenthé- 
rie, et que, dans le cas contraire, ils la contracte-' 
ront infailtiblanent, pour peu que la maladie duré 
encorç quelque temps. Quoique cette affection sedé-^. 
robe à l'action des sens, et surtout de la vue , M. Bre^ 
tonneau croit pouvoir déterminer au juste, dans 
tous les cas, Tépoque de la maladie et celle de son 
développement. Dans une consultation qu'il a en- 
voyée aux médecins de Vendôme , il dit qu'il ne con- 
naît pas de remède pour la combattre efficacement/ 
et il blâme les antiphlogistiques et les saignées d<e 
toute espèce , quoique, dans les maladies de nos sol- 
dats, ces moyens aient été employés avec succès, 
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&Qrtout ;^u colnno^Iu:^ln^^t, U précpni$e ei^uît^ ]^^ 
purgatifs 9 el priocipakiiient Ip sel (^l'çpspiiii ?fiiiiè(lfl 
que l^ mjédecipB ea g4H4r»l n'o^^mmX ^mpAoy^ 
daosjfa ga^trp-eiitçrite^ dans Jtaq^ell^ sp r^oço^tre )ui 
fréqu^ipii^eDt ce qui Mract^iae.l^ rxial^d^ ^e; M. Br^. 
t(miie^li. Jb ^'aipu meàéfmàr^ d'un mauvi^ment dp, 
siiMPpWe^îuaod j'^i €»tfpd^ ce miéd^çin spijt^pirqq^^ 
dansla^tbin/çptéjpie, japaf^iç l^stom^ic w l&d^q^ér 
nmn o'éta^^nt enflaojmé^ ; et çepeodî^p^ opi^ ^^wp^^ 
ouvei^, U vaille 9 up sujet, le jjpmvfké Baul^y^, ^i^i^ 
nous avons cité plus haut , chez lequel , avec Içs d^ 
sprdres qui apparHeppçp|: à la dptbioeqtérie^ ppus 
avîopst trouvé l'eslomaq pt tous |e$ iijiestiDs gr§ïç§ 
tm-?pfl2M^iapiés« Toi^t^qis, JA. Br^toupeau eiM Ji^qmn?!^ 
très-ipstrui< , et la scieucQ lui doit;,^ puyrjigçs ^pijL- 
m^; R^ il fie fi^^t pas nw^ps s^i tepir ep( garde; 
cof^tre la JbiartJi^çss^ d^ ses la^^tiops* 

CkHP'nie d^^ns la Jp?*l*die qu^ j'^Miis v^nvi ob^cjcver^ 
il pe s'agi^s^t poipt d«. s'^l^P^er d^as des thjéprifls 
nwyellç^i çl; que d'ailiers ceU« df M? JBp^opneqiq 
meparaiswMi^l^^e^^^a'^i^» j'ai p^nsé , Monseiraçur, 
q\m ses idées pe devjûjeBt p^s servir 4^ iwç ,à Piiçs 
inY^tigfttions, et qpe cç qu'il y avait de mieui^ à 
faire dansççtte o^î^siou , p'ét?it de suivre encore les 
rout^ hattpes. Âni^si ^ après avoir examiné la ixu^ladie 
souSi tputes, se^ faces, sous le rapport d^i sçs causes 
et de sa pat^rc , j'ai cUercbé à apprécier les métbo4es 
de traitement les plus capveo^bles; j'^i vu qi»e par 
celles qu'on avait suivies , pn grand nonabce de paa- 
lades axaient été gwéris, et quç k pialadie ayait été tpus 
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tes JQurs en diminuant de force et d'inten&tté* J'ai dû 
alors conseiller à mes confrères de $.'en tenir k la 
marche qu'ib dvai^t adoptée , «t <W ne a'en éeat ter 
que pour suivre les indications nouyeUie^ qui ponr^ 
raient se {>résenter si la maia4ie cJbiaQgwit de caract 
1ère. P2^r^:r^e conduite; je&uispai*¥eiiUy Manseigeeiir, 
à raturer le^ wli^m qqi^'oni: vu , danslainkiîoa 
qui m'a ilé coufiée, ff^ votre proiSonde salUckude 
pour tpot €e qui a rapport k leur bten-4tre« Leur 
moral s'est projpptement relevé , et la| ville de. Yent- 
dôme m'a tenu cwopte auasi d^ e£brts que j'ai faits 
pour dissiper les inquiétude, des hahitansi* . 

Maintenant^ Monseigneur^ si M. Bretonneau ledlait 
parler d'épidémie et de contagion, il serait à craîndite 
qu'il ne remît eu question tpiU le lûi^n que ma fHni* 
sauce a pu faire 4 Vendâme* ^«$i je l'ai engagée no 
s'occuper de la maladif qu^ soi|s le$ rapports a^emî^ 
fiques^ ^vit^t^ de qiettr^ le soldat et le publia dans 
la opnfidenc^ 4^, ses 0{MU}ou$ pi^rsonnellea isur Ja 
dotbin^utérie^ qu'il oroit 4tre la maladie qui. tâgne 
actueUeii^entpAi^mi nos soldatsu Quoi qu!il en soit à^ 
cette controvâfis|e, Mpiiseîgnaur, les. résultats ^dcÂvent 
ra^&aurer Yot^e J^i^^eUwce; car> bien que la maladie 
ait attaqué W ff^^^ B/omhre de mililaires^ elle n.'a 
prés^n^ rî(Qn d'^l^ti^aprdinaife; elle a marché càmm« 
toutas \^ maUdies que nou^ observons mamtedant 
dans nos hôpitaux , comme celles que noua avons à 
l'hôpital de la Garde royale en ce moment. D'ailleurs , 
elle avait considérablement diminué depuis que la 
température était devenue plus douce, et à mon dé* 
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part de Vendôme, l'étal dès malades était beaucoup ' 
plus satisfaisant. 

Confarmément aux oirdres de Votre Extèllence, je 
me suis rendu à Blois, où je snis arrivé' le 4 février 
dans k matinée. J'ai visité avec M. lé sous-intendant et 
messieurs les médieéins çt chirurgiens de Fliôpital, les 
salles daiis - lesquelles sont traités' nos militaires. Je 
les ai trouvées parfaitement bien tedues\* les malades 
se sont tous loués des soins qu'ils y ré<;evaient ; les 
dragons quiavaient été évacués dé Vendôm^e étaient 
tous en pleine convalescence, et prêts à rejoindi*e leur 
régiment. Les autres malades que j'ai vus, au nombre 
de^ tirente environ , et qui appartenaient à un bataillon 
du* 3* d'infenterie légère eu'garnison à Blois; m'ont 
présenté des maladies tout-à-fait différentes dé celles 
que-je venais de voir à Vendôme : au lieu de -gastro- 
entérites , c'étaient des pneumonies , des pleuro-pneu- 
monies, enfin des fluxions de poitrine dés plus aiguës. 
Cette différence dans les maladies sîexplique assez par 
la. différence des lieux, quand* où sait que dans les 
pays élevés ^ balayés par tous les vents, ce sont les 
aflFedions de poitrine qui régnent, tandis que dans 
les lieux bas et humides , ce sont les maladies dû bas '^ 
ventre qui sont les plus fréquentes^ Or, la ca^érné 
de Bloisi est ^ placée tout-à-falt au haut dé la ville^ 
tandis que celle.de Vendôme est dans un bas-fonds 
et entourée d'eau. 

Fait à Paris, lé lo février 1829. 
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VI. -— Rapport de M. BretonneaUj au généixtl com^ 
. mandant la 4* division militaire à Tours (i). 

VIL — Réponse de M. Gasc au rapport de M* Bre- 
tonneau , adressée au Conseil de santé. 

Messieurs , dans les rapports que j'ai présentés au 
Ministre 9 et que j'ai eu l'honneur de vous envoyer, 
il en est un que M. Bretonneau s'est attaché à cora- 
battfe , en cherchant à prouver que la maladie de la 
garnison de Vendôme était la dothînentérie^ qu'il con- 
sidère comme épidémique et contagieuse. Pour moi, 
j'ai dît et répété jusqu'à satiété que cette maladie , 
bien qu'elle eût attaqué un grand nombre de mili- 
taires , n'était pas épidémique^ parce que, pour qu'une 
maladie pût être réputée telle, il ne suffisait pas qu'elle 
attaqi^ât à la fois un grand nombre d'individus qui 
se trouvent dans les mêmes conditions ; il fallait en- 
core qu'elle présentât quelque chose de spécial qui 
n'appartînt qu'à elle, et qui se rencontrât chez tous 
les malades qui en étaient atteints , ce qui n'a pas 
eu lieu dans les c^s dont il s'agit. 

En effet , les maladies dont le i^' régiment de 
dragons a été attaqué, et qui ont occasionné un encom- 
brement si considérable à l'hôpital de Vendôme dans 
le mois de janvier dernier , quoique pour la plupart 
des gastro-entérites intenses, n'ont pas laissé de se pré- 



(i) Ce rapport se tronre téîuié dans la réponse qu'on va lire, 
et dans laquelle je cite textuellement les principales objections 
de Fauteur , afin de les combattre. Ce serait donc faire un double 
emploi que d'imprimer ici ce travail. 

T. LIV. . u 
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s^nter s«uft beaucoup d'aurres formé* , pftr eicemplé , 
sous celles ck catarrhes pulmOAaireA ^ de bi*6)îéhites^ 
de fièvres mtermittentes , etc. , dans de$ ptopprtiooi 
plus ou moins variées ; de telle sorte ^ que toutes ces 
affections 9 réunies aux gastro- entérites, formaient 
plutôt* un groupe de maladies qu'une maladie par- 
ticulière et unique, que Ton pût, à bon droit, consi- 
dérer comme épidémique et contagieuse. Mais on a 
si souvent confondu des maladies intercurrentes Naveè 
des épidémies , qu'ici il était facile de s'y méprendre 
au commencement , comme l'a fait M. Gendron , qui 
a cru voir dans la maladie de la garnison une épi* 
demie rçelle. J'ai cherché à dbsiper cette erreur autant 
que je l'ai pu ,, tant par defr raisonnemens que par des 
exemples. 

Les maladies intercurrentes ^ comme les maladies 
épidémiques, peuvent attaquer un grand nombre 
d'individus à la fois ; mais elles ont cela de particulier, 
que chaque cas individuel paraît n'avoir aucune dé- 
pendance avec les cas analogues. Je suppose que les 
habitans d'une ville , à l'occasion d'uuje réjouissance 
publique, dans un rassemblement nombreux, soient 
exposés tout à. coup à une température froide le soiri 
et que, U lendemain et les jours suivans, ils soient 
pris de coryss^, de Cjatarrhe pulmonaire, de mal de 
gorge, de Quxion de poitrine, etc. : ici, il pourra y 
avoir beaucoup de malades , mais on n'aura évidem- 
faieht affaire qu*à des inaladies intercurrentes. Il en 
est de.mêmp lor^qui^ des soUats y ôx|>06éflr à tout» le» 
variations atmosphériques, tCftkiîWWtït, pour avoir 



Digitized by 



Google 



(i63) 
ooudbé eu pléiii ai^ ou au hivoûat^ deà dyàèht^i^ 
plus dU tûeùim iàtetiseâé Daûft de tàs^ Priiigle n'hé^té 
pas à déclâfëk: qùll â*7 ii point épidémies Àil éùû- 
ti^ire^ dans la dysent(eÂe ^ui régnait k Londres ttà 
1669^ (Bt dout Sydoahahi nàûê a eohsérté f histoire, 
il y àTjiit épidémie^ pa^èe qùé, dâlÉM cliaque cas pai^- 
tiduliet*^ OU r^iùarquait mi éâtactèfe tommuh qui ap^ 
p^rt^^ùaii à la lualadi^ èu géuéral. Ge cai^çtère cousis^ 
tait en ce que t6Uâ les tuàlades, au commencement^ 
étaient attaqués d*ûne fièVre Violenté^ d'un prompt 
atiàtttWiént des fôt^s , ^ de dotileùt*^ eitraordinaifM 
dtî tentre,et que la maladie se dissipait sans de gran^- 
dés déjeétiotas al¥iues< Dans une période plus avan- 
cée dé l'épidémie , la inalàdie débutait chez tous ^«t 
des déjections copieuses ; la fièvre et la douleur ^aiedi 
pki&oim^dérablés^ et l'en pouvait administrer l'opiUm 
dès l'invasion de )à maladie àVec toute sécùï^ité, tons 
avoir égard à l'état f^jrîie; 6t qu'on n'aèihiifr pas pU 
tent» au eommeneeiAeiÉt de l'épidémie^ 

Dans l'espèce ^ qu^avotis-^ious itù^é qui f^t pâtUi^ 
cuUer à là maladie de VeÉrddme, prise en générs^f 
Rien ^ absolmmem vien. Les maladies désignées sou^ 
cette abstr»ction> àînstque je l'ai dit plus haut/ non^ 
seulendfentn'étaieni pâ^ toutes les mêmes, mais éncoihé 
dan^ les méteemaladiesy dans les gâstreHéntérit^s, pa^ 
exemple, qdi étaient les plus communes^ on ne pouvait 
rien ^écoc^iâf qui £&t uniforme^ soit dans le déve- 
loppement, soit dans la marthe ou la terminaison. 
Lte oni^¥Êt» deB cadaifrM méwê étaient loin de 
ptéaienitr toutes les mémea HMtat^ , bien que. dani 
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les gastro^eutérites on renoont^àt des ti'aces pUrs otf 
moins fréquentes d'inflammation de là muqueuse di^* 
gestive. Était-ce la doihinentérie? Mais beaucoup de- 
cadavres de ceux qui ont été ouverts ne nous ont of-- 
fert aucune trace de cette affection. J'en atteste le» 
médecins de Vendôme, dont l'investigaliorl à cet égard - 
n'a rien laissé à désirer. Ainsi donc, dans le cas dont 
il s'agit, il faut renoncer à toute idée d'épidémie ; sans- 
quoi on serait, pxposé à confondre les idées les plus 
disparates, et à trouver des épidémies là où il n'y en a 
pas réellement. A ce compte,nous en aurions toujours-, 
dans nos hôpitaux militaires ; car aujourd'hui ce sont 
les gastro entérites qui régnent; demain, les fluxions, 
de poitrine; aprèsr demain, les. fièvres intermitten- , 
tes, etc., etc. 

a Au jugement de M. Gasc, dit M. Bretônneau^ la- 
maladie qui s'est maivfestée à Vendôme ^t une 
gastro-entéri^eJQlense qui ne diffère point des gas- 
tro-entérites qu'on a occasion de voir tous les jours 
dans les.bôpitaux militaires. Indubitablement, ajoute- 
t-it, la dothinentérie a été fréquemment désignée 
sous le noin de ga$tro*entérite; mais on ne peut mé- 
connaître que, sous cette dénomination, elle ne soit le 
plus souvent confondue avec des maladies extrême- 
ment disparates. Non, elle ùe seTcncontre pas tous 
les jours, ni à l'hôpital de Tours ^ ni à celiii de Ven- 
dôme; et on fie l'observe constamment ni à l'écOle de 
S^lnt-Cyr, ni à celle la Flèche. » 

Cela ; se peut bien; mais on l'a rencootcée* cette 
année dans bien dea hôpitaux de l'armïe; et quand j'ai 
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dit que j^àvais occasion de l'observer tous les jours à 
l'hôpital de la Garde ^ j'ai avancé un fkit qu^l serait 
facile de vérifier, et que je pourrais prouver avec mes 
cahiers d'observations à la main. Depuis dix ans que 
je suis attaché à cet établissement, j'ai ouvert plusieurs 
centaines de cadavres , dont j'aî conservé les observa* 
tions> et dans lesquels j'ai rencontré les ulcérations 
qui y aux yeux de M. Bretonneau , constituent la 
dothinentérie ; et cependant nous n'avons eu, dans 
cette succession d'années, ni épidémie, ni contagion^ 
Nous venons d'avoir à traiter, dans le mois de mars 
1829, beaucoup de fluxions de poitrine^ des bron-: 
chites, des pleuro-pneumonies , des gastrites, des gas- 
tro-entérites intenses 4 et la mortalité a été tonsidé- 
rable. Eh bien! sur dix cadavres que j'ai ouverts , j'en 
m trouvé neuf chez lesquels la muqueuse digestive a 
présenté les olcétâtioûs qui caractérisent là dolhinen- 
térie ,* et cependant ces individus sont morts de mala- 
dies toul-à-fait différentes. Mais peut-être qu'il y d deà 
dothinentéries qui ne sont ni épidémiques , ni conta- 
gifeuses, et qui se rencontrent avec d'autres mala-^ 
^ dies, 3oit comme une coïncidence, soit comme une 
complication. Je laisse cette question à résoudre \ 
M. Bretonneau , qui jusqu'ici n'a reconnu d'autre 
causre à celte maladie que la contagion. Du moins 
c'est à la contagion seule qu'il aûril^ue le, développe^ 
ment et l'extension de la maladie de Vendôme* Il né 
croit pas que le^ causes que je lui ai assignées soient 
les véritables, et il se demande p^trquoi ces causes> 
qui auraient dû agir depuis si longtemps, si en éiîei 
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c|)|fi j'»i dit ^iiiHeiTO, qqe 1^ ç?usp> fiwt 4e 4çw sortet, 
p^64lispfts^tes f\ 4éiwwiç^t««; q^ç pwpi les pyen 
mwe^, j'ai noté suftpuf IVwvée véqen%ç gp réglpi^ot 
4'çqyirb9 ^rpfs çen^^ hpmoif s des npuveU^s ley4^^ 
qpi, pap|^ 4e difiÇérefls points de |^ Fr4^ijce,^v^t^^ 
vojfAgé 4ans upe fnauy^îse ^isp^ « e% ays^i^t apporté 
av^ç eiuj: l^f dispp3itM>i]^ les pli|s p|M)p^f;âi ^ lii^oçi^es 
Qweîqi^ mç^adie gcave. Ç^m ^TÇQmi^nw 3^ule m^« 
pa^^ d^% pÎH$ i^^rt^nt?^ î ^ïl^ a été pqwF le ;^r 
nfi^t m ipus^fi ç^ qu'est pour. tm iadiyi4p ^n^ cawe 
4ébiUt9PtQ qui l'^pase à tf>mbeF malade à la mmi^dM 
çtc;cfi^i^Hi ; «t , d4 mdipe qw cliea celuir^i lie sont 
tpyjpurs 1^$ points If s plus faibles 4q l'éaon^faia qui 
spo^t l^premierst alfectés^ 4^ mâme^ $m a yu^ dauf 
1^ ^" régiment de 4iP^oa$> les plus jeunes soldats ^ 
1§$ poun^fii^ Ywm I ta9i^3ier malades fea prèmi^ts^ 
e| m très^fimd nooibre, M. Bretopueau répond à 
cel^ que lu gai^ÎAOQ. de Toiirs avait aussi reçu de çaiir 
yelle^ p^crue^^ sans nous dm touteic^. dans qi;eUes^ 
proportions ;. q<ji9 h paici et le^ autres aliioens difiArir 
I^Dé^ m^ soldats de cette gavpisofi^ étaient de même 
quaUté que oe«;s qu'oadonpiaîl aun soldats <k Yenr 
dôiqet et qu'enfin les au|res oondiliÎGnâ étaient lés^ 
p^nes pour les militaices de IHine ^ dâ l'autre ^r 
pispU; ^% qMe néanmoins on n'avait rien, obsfrvé k 
l'hoipital de Tours ^i resaemblât à la n^hdie.de Yen* 
^me» Gepencbni Ui paralferi|it que 1a doihment^îe- 



Digitized by 



Goagle 



(i€7 ) 

t9pajçan e»ï venm h Yw^^ome j ç^ il ^vait apport^ Ityçc 
|t|i, ^i^ 4çs'lipfv*«x> le^ iiitestips de q^çlqjies, 5^wl? 
4an^ ^esqqçl^ tW rççR^rqu^it 4ep trac^^ dei 4«t;hi»ef?k- 
téTÎ^ qu^ ç? xu446Çin 4^^* WfP fti?« ^ ipc^tref ,è »Ç5 
(doofréfe^ 4^^ Vçocîôpie, pour le^r Ç3;pliqver |f v^- 
lA^iÇî ^ ^J^q^e^^ç iU av^içntr ^foir^, D'qÙj pfQvça^eqjt 
4<nF^ çq^ pwc^ p^lfeolc^iqiie^? ïUa^ept-eUçs r^^ççptçf 
PH ^mciç^ftnep ? Ç^sx fe qye je m s^fura^s ?4firTOÇfv 
Q«oi qu'il ç,i3| ^t, l^ <;4>îe^^on^ 4e Mt Bi^tQ|iaeai)t 
;^ w'qix^ pî« p^ru. fondit t uai^-^evl^n^pt paircç 
ipji^ je pQ^çrais é^^er 4fr« 49»^Ç§ ^^ l'id^ntit^ de^ 
çpA^^ioRf dftftt il p^Fle;, nw^^^^çnwre parce que 4^$ 
cçn^nops^ q^e^|ii& ^efpW^bles qu'on les çuppQ$e, 
li'iigi^pt paa cop3tîWï^ftç»t 4f\ la çp^ ^n^pîèirfi s^r 
Ipo^^^ç ^fi4iyidi|s, çflrt qv'oale^ copsidèrç iaol^ept, 
pi^^éimÎJl 4^p^ iJ^^e yi^lfi^ qa 42n;ia wç g^^ispïtj eJt 
4^ ç;^p qqftp 4ai3i? i?P t^wp^ lil'^id^wip ^t 4e WPi»r 

p^çç qu'iJ Jeuç mawqHÇ l^ dwpps^iijçw ^écess^^; 
4^ Wp^V^^iNst d^si NwiQDs d'iu^niip^l 4es^ yUle$ 
e^tièçea ixtâwaÇ, sw" l^qu^U^ 4^ tcr||es g?.usç^ ^^'opt 
gj^l/çH^^t aicl^^ t3p4i^ qa'U w e^l 4'aiit?^. sjujc Içfr 
(^^l^çUç^ 9gi?Sf4;^V?y^c4^e^Uçattpde fçKçe^çuiy^i»!: 
des circonstances qu^il est impossible de déterminer, 
a Les individus qui Ont succombé, dit M. Br^ton- 
ne^u/pnt présenté, rf nous en croyons M. Gasc, des 
tr^pest plus pu moins profondes d'inflammation dans 
y^slomao, 4ans Ifidwdéxmm, dariÀ tout le tw^ex de 
l'intestin grêle > et des ulcérations vers le fond* cW 
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Tilëon, et dans U valvule iléo-cécale. Ces altéi^ationi 
pathologiques , qui âont les principales qui aient été 
observées^ sont , suivant lui , les indices les plus évi* 
dens du caractère inflammatoire qu'a présenté la 
maladie. M. le docteur Gendron y ajoute- 1- il ^ qui a 
ouvert avec beaucoup de soin les cadavres de tous 
les sujets qui ont succombé à l'affection épidémique, 
n'a constaté chez aucun des traces profondes d'in- 
flammation de l'estomac (i). Chez le plus grand nom- 
bre, les sugillations cadavériques, qui donnent si firé- 
quemmentHine teinte marbrée à la tunique muqueuse 
de ce viscère, n'ont pas même été observées, ce qui 
doit sans doute être attribué à la déplétion du système 
vasculaire , opérée au moyen des saignées générales 
et locales. Chez le sujet qui fut ouvert le a février 
en présence de M. Gasc, et dont le tamal digestif 
avait été conservé dans l'eau jusqù*au surlendemain 
matin , quelques sugillations qui correspondaient au 
bas-fonds de l'estomac, s'étaient efFs^cées considérable- 
ment , et chacun des médecins présens , MM. les doc- 
teurs Gendron , Brault ,, Arbel ,' etc. , etc. , et même 
M. Salis, qui s'obstinait à reconnaître des traces d'in- 
flammation dans la teinte rosée de quelques portions 
de la lunitjue muqueuse de l'estomac ; tous ces mes- 



. (i) Gomment M. Bretonneau peut-il dire que M. Geodrou n'a 
constaté che^ aucun cadavre des traces d'inflammation dans Tes- 
tuinac, s'il a lu les rapports de ce médecin, où sont cités des ihils 
irrécusables à cet égard? Voye» plus haut, page i56, ITiislotre du 
nomiiié Germain ,~ etc. 
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sieurs, c)is-je, ont pli se convaincre que la tovfie dm 
cohésion de cette membraûe , généralement très-forte 
et très-résistaûte , était la même sur tous les points. ^ 

Je ferai remarquer que ce n'est iraboird que d'a^ 
près les témoignages desmedecins.de Vendôme /de 
MM. Gendron et Totio, en particulier, que j'ai af- 
firmé qu'à l'ouverture des corps on avait trouvé des 
traces d'inflammation dans le canal intestinal ; mais^ 
ensuite il ne m'est resté aucun doute à cet égard lors- 
que j'ai examiné moi-même le cadavre du nommé 
^oulay qui fut ouvert sous mes yeux par les médecins 
de l'hôpital Ici il y avait plusrque des sugillations ca- 
dayériques; c'était bien évidemment un état inflam- 
matoire de la muqueuse gastro-intestinale, reconnu, 
non-seulement par tons les médecins qui assistèrent 
à l'autopsie , mais confirmé encore par ce qu'on ob- 
serva deux jours après sur le même sujet, quand 
M. Bretonneau examina à son tour les pièces anato- 
miques que je lui avais fait con^rver. £n efifet , vous 
noterez que , malgré qu'elles eussent macéré pendant 
quarante^huit heures dans l'eau , on y trouva encore 
des plaques rouges qui n'avaient pu s'efÊicer , et qui 
prouvèrent de plus en plus aux médecins de Vendôme, 
et surtout à M- Satis, qui parait avoir été le plus 
difficile à persuader, qu'elles dépendaient évidemr 
ment d'un état inflammatoire. Peu importe le plus 
ou moins de cohésion qu'au dire de M. Bretonneau à 
présenté la membrane muqueuse; toujours est -il 
qu'elle avait été enflaramée. 

Voici au surplus ce quie m'écrivait M. Gendron 
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ao f iqel de la visite ëo M. Bretpmiâtu , en data dv . 
SI février 1829. « La vkîla itiminé^^ dit-âl» nom 
BOUS sopimes Mndus k la aalk dea moi^^ où MM. les 
nédecâis d^ Vendôme s'étaient v^nîa« Nous avons 
montré à M. Bvetonn^u les intestins^ du dragcoi que 
BOUS ftviops ouvert Pavantryolle sous vos yeux : it a 
refuêè d'y reeonnaitre l'infbunmation de la mi^]U6use 
mtestinale. Nos raisennemeosel notre^opûiiaii à tous 
ont été inutiles; il a toujours nié l'iaftammaUoa^ et 
n^a voulu voir dans cette asaladie que la éej^faineqlévie. 
Nous avons ensuite ouvert devant hn la )eu^e fiHe de 
Tauberge. Elle nous i| présenté ks mêmes lésions pa^ 
duologiques que che» les militaires. U n'a pj^ vouki 
voir no» plus diez elle Xinfixiamnation de la muqàeiœ»^ 
qui BOUS paraissait o^pendanl exister , dans quelques 
points, ^tre le^ plaques et les boutons de la dothi- 
nefttérie. I^ jeune élève que bou^ avkm^ vu «aisemfali^ 
la veille de votre départ est mort le surlendemain» 
M. Bretonnneau ^ à qui je Favais iiaût voif auasi , peuv^ 
sait que calait la mâme nuiladie qui régnaiît sur ks 
dragons, c^est-«à^dire, ht dothinealérie. L'ouvittlui^ 
du eorps noils a mcmtré une i^Jkmmatioi^ àvi4en$ê 
èe la muqueuse digestive , ma^ bob pas la dodûoeiî^ 
férié. Lesglandesde Payer et fie Brmmer étaknt, chts 
ce sujet, dans l'état normal; , et nous Bavons fermivé 
aucune tracei de l'Mandième pBslukux. J'û fait voir 
cette pièce pathologique àtoqs noacoi^ères de Vaa^ 
dôme, et je Pai ensuite adressée, m Tours, à M. Bnr^ 
tonneau, désirant lui prouve» que mman'avioBa p^s 
la dolhfnenléri^ au eoHége^ comme il Tavaift dit; ce 



Digitized by 



Google 



( i7î ) 
qm ^¥«i| i^odtt ITnIiMn»^ à Twi^ pwnî te^ fH^renu fie 

rU^Mn à'xm 9oldfit «dort après iroivf^ éép9f t » f t qui 

dwiaiidais js»qii ^piaion sjar l'élèife, du çpH?|[e, Jq lui 
dmi^ s^^m qm > depuis vat?e ^\%m w te ^kwe, deux 
§fflBr% d§ Pb*ri^, V^m «ttacbié^ nu^ 1^11^^ çiililaiiw, 

q«P 1» prf^fiièré éti^jt fitlçin^e d WR Qftt^rrbfi pujmô-* 
iisiira, ^ rgqtr^ d'm^i^jpàlâ k\^ ^^] ft j'aj<?mwi 
qiiQ je RQ vpjj^ ciin ^1^9 mmn ^ymptôm* 4^ dQJfeir 
9€i«tf^ffîa, ^ que m9 feits, ^m^i bi©n que quQlqiiea 
9i|n^ ( que A|. BMtfVun^u in^Y^que phi$ b^s en &irt 
feur ^ Ir coats^Q») n'étaient p^e $ufi&s»&s ponr 
laîpe.Mgarâe» c^lle n^aladie coipm^ctmtagîeuiey dans 
u» xpomeal suMoiit ai^ beaucoiftp de médecina aUaieoi 
joAqu'^ nier k aoctiagioà de la fièvre ysm^ et de^ U 
pestèt n 

IFcMift oeâ iyits f .fil rex^it que je ^vieDs dé donner 
delà lellre de ^. Gendrosi , pvoaTenf assex , je pense^ 
qoelesméddcÎBftdeyendèipé» et en particulisp celui 
derhôpital, ont reconnu > dans les ouvei^ures dç» 
cûvps qu'ils <)st fMles y é^s tjraoet plus eu, maÎDs nom- 
beeuses drHni^ammation de la muqueuse gastro^intea^ 
lûftaley et qu-tk mWt paf» partagé les opinions ëniseï^ 
par If. BÉ«tonneaii» 

^ Bien que M. Gase ait déolairé que k maladie de 
Vendôoie n'élaUipas coptagîeuse, dit M. Bretenneau^ 
il a insisté pOi^vr que les scjldato da dehors ne vios^ 
sent pas YÎsiter les malades à ^hôpital, oetie visite 
pouvant avoir beaucoup d'inconvéniens* » 
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Oui , j'ai Élit cette recommandatioB j non pas quç 
j^eusse aucune cirainte secrète de la contagion , mais 
pour empêcher que les malades ne pussent recevoir 
du dehors des alimens ou des boissons que les cama- 
rades ne manquent jamais de leur apporter quand ils 
vont les voir. Mais cette précaution , que loue d'ail- 
leurs M. Bretonueau j ne lui paraît importante que 
parce qu'il est convaincu que les rapports qui ont, 
existé dans deu^ quartiers de la caserne entre les in- 
dividus malades et les individus sains, ont été la cause 
de la propagation delà maladie , qui, d'ailleurs, dit-il, 
, n'est point restée bornée à la garnison ,. puisqu'une 
femme dé la ville en a été atteinte peu de temps- 
après son mari qu'elle allait visiter à l'hôpital dans 
une salle civile; que, dé plus, deux servantes qui 
avaient donné leurs soins à un jeune homme de Ven- 
dôme frappé dé dothihentérie , ont éprouvé la m^me 
maladie, et que, traitées Tune et l'autre à l'hôpital, 
une d'elles a succombé; qu'enfin un jeune homme 
de quatorze ans, voisin de la femraci qui vient d'être 
mentionnée , a été frappé lui-même de l'affection 
épidémique. 

Je demande maintenant ce qui seiàitarrivé si on avait 
trouvé des traces de dothineniérieijhez le jeune homme 
qui mourut au collège, et que Ai. BretonnSau avait 
déclaré atteint de cette maladie : probablement que ç^ 
médecin aurait attribué la maladie à la contagion , et 
la contagion à M. Gendron , qui aurait été sans doute 
regardé comme l'intermédiaire ou l'agent du principe 
contagieux qu'il aui:ait transporté de l'hôpital dans, le 
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Collège. Heureusemèot qu'ici lé diagnostic de M. Bre- 
tonneau s'est trouvé en défaut. 

a Dans toutes les épidémies dont j'ai suivi le déve- 
loppement et (es migrations , dit ce médecin, la con- 
tagion m'a paru la seule caiise manifeste de la pro- 
pagation de la maladie. T/outefois, la transmission de 
la dolhiuentérie, moins rapide et moins facile que 
celle, de la variole et des autres exanthèmes cutanés , 
est sans doute soumise à des lois qui lui sont pro- 
pres..... La dothinentérie 9 qui n'atteint qu'une fois le 
même individu , ne se transmet pas , je le répète , 
avec la même focilité que l'exanthème cutané. » 

U est bon de remarquer en passant que M. Bre- 
tonneau dit que la contagion de la dothiuentérie est 
beaucoup moins rapide et moins facile que celle de 
quelques maladies cutanées ;. et cependant, voyez 
aVec quelle facilité , si on l'en croit ^ cette maladie 
s'est communiquée chez la femme dont il a été parlé 
plus haut ^ ainsi que ch.ez les deux servantes et te 
jeune homme qu'il a également cités. Mais ce médecia 
semble ayoir des raisons pour tout. Quand j'ai dit 
dans mes rapports que la maladie dé Vendôme n'était 
pas contagieuse , parce qu'aucune des personnes qui 
fréquentaient les soldats à la caserne, où qui leur 
donnaient des soins à l'hôpital, n'avaient contracté la 
maladie, M; Bretonneati a répondu : 

«On doit noter que c'e3t spécialement des deux 
quartiers de la caserne que sont provenu^ les malades 
qui ont encombré rt^opiul^ ou, à l'exception d'uû 
jeune infirmier, ils n'en V été. hréquentés que par des 
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>»iilrs &gëe$ « ou pAt dts tiuhiéGÎns qui mnÊèeia pê^ 
leur tribut à la dothinentérh. » 

Miris fci la dotfainUtitërte mk comt^eote^ contaHe le 
préieiiâ Mv SiretoDiieàu, odttffieiit se fâk41 c[mr les 
iritigt dra^ni qu'dti avait étacuéê de Vendàme sm' 
rkôpiul de Blois ^ el dont uii est vMti peu de lémpt 
après dcm arrivée > Avaient pas répandu k iMkdie «bu» 
cet étâblisscaneftl? Ou t^ poutra pad dire qu'on ait 
pris la précaUiioh de les plaeer dans une même salte, 
p4>ur les iaolw. Pokit du tout ; Us ont été i^épi^tis pi^ , 
inéle avec les autres malifde^ de la garilisoh dans léh 
lits qui se trôutaiëttt taoarts y et évadant il ne s'est 
manifesté aucune contagion j et lors de ma visité à 
Vbopttal de filois^ k 4 £ivri«ry lots^'il y avait eii-^ 
c6re des malades de la gamison de Yendéme i ^e n'ai 
pas vu an iseul cas de gastro^htéritè^ ni de dôti^ 
laeMétie parmi les toldats du 3* d'inkntérîe légère, 
<|tii> pour là plupart^ étaietU: atteints ^ comme je l'ai 
dit ailleurs > de pbettmo^ie > de pleuropneUmotiie M 
de» catarrhes |yulmonairi3S. 

Là cOMldérâtiôti de \mA o^t Ifoit» me force à «on^ 
éture coMTe rtypinion dt^ mon hon<>rftble confrère ^ 
Vté Bretonnean, ^e lu maladie iqm à'esi montrée à 
YendéNOie > parmi nos soldats , 4iinft le mois de janvier 
dernier ^ n'était ni épidémiqite ni contagieuse, cl 
qu'elle n'était pas, pa# cbnsé^em, k dothinentérie, 
^Ué qine là conçoivetu le médecin de Toiu*s ^ cehn du 
Gliiàiiôfttt-4ihL<^r , ec ^'à^re^ «lédeêiitô qui Vont àussî 
éécrite. G^ ll*^t pas à diM pMir cdH qtl« j^ r6td(}â# 
««ti doute l'eiriMieifte de feilâMhème IniéMiMil e€ Icn 
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ulcëratîoBS desglaadesdeP^yer et ide JËrunner^ qui ^tK 
reçu ea deratci* lî4u de M. BretotiiMatt le m^m de do- 
thihexilérie> et qu'on reboontre dané ude fnultittide 
de oaSé Mais j'ai dit et prouvé , j6 pûû^e , que cet état 
pathologique n'est paf un phénomène qui ait été 
constamment d>servé dans la maladie de YéndÔQ&éy 
et de plus que , quand on ie rencontre dafis les roa« 
kdies, il n'est pas nécessairement accompagné de 
contagion et d'épidémie. 



ï)é Fous^rage de M. ÎPrôst, intitulé: Médecine éelâifée 
jpar FôbsérVation êl l'ouverture <ieS corps , i^t 
M. ChauïEarct^ médecin de thôpitàt à* Avignon. 

<t L«sé dékns 4e là AIOi*t , dôtit led i^estés \\â&tVB 

iBfiitt^eBfc et «tlàquoBt la «anU et k vîi de iftlui 

qui les fouille, sont les objets qui doivent fixer 

avec opiniâtretë lé rnëdecin ; ils renferment léS se* 

^ érélà'dè là nature 4ttë devrait p^wwédel^ mi «H. i# 

C'est avec un profond sentiment de surprise^ de 
regret et d'admiration , que j'ai retrouvé dans cet 
ouvrage du docteur Prost , en termes clairs et posi- 
tifs, plusieurs des idées fondamentales sur lesquelles 
repose aujourd'hui la nouvelle doctrine médicale. Cet 
homme, d'im esprit perçant et d'un jugement aur^ 
cotiçûi toute Tutilitë dés f échetôhes anatômiqueià pôttr 
la réforme de la médecine. Il y travailla avec une 
patience et une ardeur dignes d'un meilleur sort ; et 
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on ne peut concevoir comment des travaux si piré^ 
cteux restèrent oubliés » comment de si vifs traits de 
lumière n'éclairèrent pas lex^haçs qui régnait dans les 
parties les plus dîffi^ciles de la science. J'ai pensé qu'il 
convenait de présenter d'une manière succincte un 
tableau de ce que M. Prost a fait de grand dans une 
carrière pleine d'écueils : je dirai ensuite plus briè- 
veraenl encore quelles causes ont pu nuire au succès 
de son ouvrage; car à tout^ même à l'injustice ^ il y 
a toujours quelque raison. 

En publiant ce travail^ il me semble d'ailleurs que 
je remplis un devoir et fais un acte de justice. J'y 
rappelle, en effets les' titres d'un médecin peu connu 
à l'estime du public, et à une considération tardive, 
quoique noblement méritée; Il est toujours temps 
d'être justes; mes lecteurs en conviendront (i). 

M. Prost nous a donné au commencement de ce 
siècle , l'historique le plus fidèle des altérations qu'on 
retrouve dans les organes , ceux de l'abdomen sur- 
tout ^ des individus qui succombent aux fièvres de 
mauvais caractère. Il a décrit la manière dont ces alté- 
rations s'enchaînent les unes aux autres, se forment 



(i) Les hommes de bonne foi , les hommes stadieux connaissent 
Touvrage de M. Prost, et rendentàcet auteur la justice quiJui est 
due; mais son livre est peu répandu. Le travail de M. GhaufEird fera 
connaître davantage une production estimable, à laquelle il n'a 
manqué que des circonstances favorables pour faire beaucoup de 
bruit. Nos lecteurs verront avec plaisir cet hommage rendu au mérîte 
isolé. . 

( Note du Rédacteur principal. ) 
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(Urectèmeat ou (ter voie de sympathie /leurs degrés 
divers dUutensité^ selon Tcpocfue dé la mort et la 
natbrè dks symptômes. Noi âravaux ont sans dduté 
beaucoup ajoilbé à seà.propores.^b^rvackm^, faites 
d'ailleurs sur, un très-graod nombre. de sujets; màis^ 
sans aQi.<(txGepter même M^ firouâèals> nou& n'àvoiia 
Ëdt , sous plusieurs rapports ^ qu^tendre , que pré*» 
ciser avec plus d'cMidre et de netteté^ ce que cet auteut 
avait déjà recoùnUé - 

La fièvjne n^iétait^ selon Jui , qu!un ^j^mptôme, et 
il L'a définie s ud droublCode la circulation artéi*ielle^ 
cauiséxpar l'excitation directe 0U( sympathique du syat 
tème à sang rouge (i)* Il croyait donc à l'unité de sa 
natni^é^imalgréi l'extrême variété de ses formes. > 

lues diverses altérations de ]a membrane muqueuse 
gastroviatestii^le sont^.àséà yçux» les causes. d'une 
fott^e de. maladiesty et notamoieni des fièvres ditè^ 
essentielles. L'intuition souvent répétée de ces phét 
nomèneb ie pousse à la même, etreur que celle que 
l'on a reprochée à M. Broussais : de placer exclusive- 
mêiU le siégt de^ces maladi«3 dans le^t^e iàteilîinal , 
quoique auvent le oerveau > le poiîmot ;» le méaBn4. 
tère, soient seUU al&ctés ^ on le f oient beaucoup) pj[u& 

Les mbyens nombreux qui provoquât! le système 
artériel dans l'abdomen, les vastes $ur£ice& nbrveuses 



(i) Au reste, VoullonDe ayait dît, trente ans ayant M. Prost : 
«La fiévi'e n*est pas autre diose qu'un accroissement de rilesse 
datts le ^déveràënt pi'ogrèssif dt» sang, j» - . 

M4dec, 0giss* et expect. , pag. ao|» 

T. LIV. 12 
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qu'offre cette région , la multitude des causefi de prb^ 
vocation qui agissent sur les viscères^ leur, situation > 
la dilatation constante de leurs vaisseaux par la chaleur 
habituelle du ventre^ qui, favorise TafEuence du sang 
et leur engorgement, et bien d'autres raisons encore^ 
sont invoquées à l'appui de son opinion. Mais tant 
de causes agissent aussi sur d'autres organes non 
moins sensibles , non moins pourvus de vaisseaux ^ 
que ces phlegmasies gastro - intestinales ne sauraient 
être l'unique jnobile d^ fièvres essentielles. Au reste, 
se frayant hors de sentiers battus une route inconnue, 
i) est le premier des médecins de ce siècle à localiser 
ces affeclions, dans ce passage si exprès : 

« Les fièvres muqueuses , gastriques , ataxiques , 
adynamiques, ont leur siège dans la membrane mu- 
queuse des intestins; elles résultent des altérations 
diversesde cette membrane, des moyens qui les pro- 
duisent et les entretiennent. » 

M. Prost poursuit ensuite sa marche hardie, ainsi 
qu'on va le voir, 

« Le développement des artères de la surface ih^ 
terne du tube digestif, et leur engorgement par le 
sang, la contraction plus forte de ses fibres charnues; 
la susceptibilité plus grande de ses nerfs, la provo- 
cation de la susceptibilité des ganglions et de leurs 
nerfs, du cerveau et des organes des sens , l'excrétion 
accrue du mucus et sa dégénérescence, la replétion 
de la veine-porte , la pléthore des organes abdomi- 
naux, l'augmentation des fonctions du foie, le trouble 
consécutif des organes de la digestion , etc. : tels sont 
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les désordres qui donnent lieu à la fièvre bilieuse. 

Les symptômes bilieux peuvent exister à un certain 
degré sans susciter la fièvre; mais lorsque leurs pro- 
grès se continuent , Texcitalioii des nerfs des intes- 
tins se communiquant aux ganglions > le développe* 
ment des artères du tub« digestif provoque la Com- 
munication du désordre jusqu'au cœur: alors la fièvre 
se 'manilieste. » 

Pouvait-on. mieux conntiître le siège, les efifels et 
la nature phlogistique de cette maladie ? Pouvait-on 
mieux apprécier les corrélations sympathiques des 
organes dans cette phiegmasie gastro-intestinale, que 
de faire dépendre les céphalalgies frontales, sus-orbi- 
taires^ de Taccroiss^ment de la susceptibilité des nerfe; 
des intestins et de leur réaction^ sympathique sur la 
tête et le cerveau (i) ; et au sujet des complications 
de cette maladie, avec le délire , l'ataxie, l'adynamie. 
Quelle profondeur de jugement à dire que ces. di- 
verses affections , lorsqudleâ se développent, ne- sont 
que les conséquences d'uo mane principe et lès 
degrés d'une même altération ! ^.;, 

Il pjésente de la dégénérescence de la fièvre gas- 
trique ^1 fièvre de mauvais caractère , un tableau 
exact et animé ; et , au nombre des causes de cette 
dégénérescence et de l'exaspération des phlogoses'de 
la muqueuse; intestinale, iL place l'emploi des irri- 
tans pendant le cours de ces fièvres , moyen de plus 
ajouté a ceux qui entretiennent la maladie. 

(i) Voyez la page -.97 

12^ 
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Dans la fièvre bilieuse , le système ariâiel esl dé* 
velo^pé, mats dans un degré infârieur à I^ phlogose; 
dès que ée développement s'acdroit et que riuâara- 
maUoa a lieu ^ alors la susceptibilité des nerfed^s in- 
testins épirouve un changement plus ou. moins grand ^ 
el leur actian sur ie cerveau produit le désoftlre de 
ses Jbnctions à un td points que la douleur finmtale^ 
celle des membres et de VépigastrCy rue sorii plus sert'* 
ties (ii)« Les révassiene» daas) la skMnnolehce et la 
loquaci/lié, sont leà premiers signes aûuEiques; iU sont, 
sytoptomatiques de la fdlk^ose intestinale : bt^itôt 
la figiâre s'anime^, les yeux «okit ln*illaDs, la kngue 
devient. roug!e , elle est ioùvent sèche à sa: pointe^ ib 
délim augmeâte, il a lieu quand les^ux sont bav^nt^ ) 
les bras y les jambes sont dans l'agitation , et les symp^ 
tomesataxtqnes et ady namtques s'^enc^ainent souvent^ 

Et stir le traitement de bette' maladie^ bénigne oii ^ 
dégénérée > quelle vUe pleine de sen^ , quoique na-^ 
f urelle cotiséquence de tout ce que cet homme avait 
dsservéy^est si simple, quW s'étcmne qa'elle n'ait 
pas été plus tôt devinéevi : • ''< 

I^e traitémient de la fiè)vreibilièusè y stmple o» côtn- 
plîqtiée d'ataxie ^ &£fère peu , soit que 1^ ébnctipns 
du cerveau éprouvent un moindre ou tm pki^gnim) 
désordre : il ne &'agit > ^entre ces deux ordresjde fièvrcsr 
^e deadèglrés.plus ou nibins forts d'aqe roéfie ma- 
bdiè, «ta> 

■ !■ ' ■ ' ^ ' " — ' ■ * ' ' . ' ■ ■'■ ' ■'■■■ ii ■ " ' .! '' ' '• 

(i) M. Lalleinand lui-même n*a pas mieux dit , lorsqu'il a expliqué 
rabolition de la douleur dans les gastro-entérites très-graves , accom- 
pagnées: de phlegmasie cérébrale. 
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Nous avons reinari|ué que les niâlîères dépravées 
sonl/dans les cadavres des fêbricitans, accumulées 
surtout dans l'iléon et le cœcutn ; que là aussi existent 
hs plus gfôves lésions. M. l^rost avait dit : Les inflam- 
mations de la surface interné des intestins étant rela- 
tives à la quantitéet à là qualité dès matières irritantes, 
eî surtotat dfe la bile, sont fréquentes dans les portions 
<le ces viscèreis où ces matières séjournent ; le duodé- 
num^ la fin de Filéon et le' cœcum, sont les plus 
exposés à ce séjour : le cœcùm principalement est le 
centre, pour ainsi dire, des désordres intestinaux. 

D'après cet auteur encore , et cette observation nous 
la renouvelons tous lés jours, les symptômes de- 
viennent d'autant plus violens , que les substances mé- 
dicamenteuses ou alibiles sont plus excitantes. 

L'accroissement subit de tous les signes, ou d'im 
grand nombre, sembje le signal qui indique le pas- 
sage des matières irritantes eut leis surfaces phlogosées. 

Il restreignait aussi rinfluence des humeurs qu'on 
s^efforce vainement de faire revivre, et en regardait 
l'altération , non pas comme la dause , mais bien comme 
TeHet des maladies. * - 

'Dès que tes organes sont ahêrês , les humeurs qui 
fen proviennent changent de nature, et ce changement 
ajoute aux maladies déjà existantes: c'est ainsi que 
s enchaînent les causes et les effets qui se provoquent 
et se reproduisent pendant le cours des maladies. 

A ce sujet, je ne peux passer sous silence celte 
belle réponse aux expérimentateurs de nos jours , dont 
j'honore les travaux, sans en approuver la tendance 
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nskgivée. « L^ corruptiou des humeurs n'est rieu par 
elle-même^ tant que les solides ne sont pas altérés, 
et elle se dissipe avec la plus grande facilité et sans 
aucune crise , aussitôt que les bpns aliroens sont subs- 
titués au3ç mauvais. Il en est ainsi des dépravations 
des humeurs qui accompagnent les prétendues fièvres 
.l^dynamiques et des cacoçhymies qui font la consé- 
quence des affections chi'oniques des viscères. Dissiper 
Tirrita^tion qui s'oppoçe k la rçctiti{ide de l'assimila- 
tion , et aussitôt , saps qu'il sç passe aucun n^ouvement 
orageuiç, et sans qu'il soit besoin d'attendre l'effet des 
prétendus dépur^teurs^ on voit reparaître l'état. nor- 
mal des humeurs , et avec lui la sant^ la plus floris- 
sante. Tous les jours il nous arrive de dissiper en 
vingt-quatre heures la couleur brune des lèvres et de 
la peau, et la féûdité des excrétions avec des appli- 
cations de sangsues sur l'épigastre. Ces faits ^ de toute 
évidence, prouvent invinciblement que les théories 
humorales ne so^it que de vaines spéculations, et ne 
méritent nullement l'ipiportance qu'on affecte aujour- 
d'hui de leur donner. » Broussâis (*). » 
Entre autre vérités très - lumineuses , M. Pifost ^ 
l*eçonnu que les inflammations de la surface inté- 
rieure des intestins peuvent exister ^ms que la tunique 
péritonéale y participe, sans exciter de dpuleur (et 
mérne il généralise trop cette dernière observation) ; 
qu'elles sont d'autant plus influentes sur le cerveau, 
que les artères du tube gastro- intestinal $ont plus 

(*) De la théorie méd. pathohg, , etc. , pag^ i5a. 
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développées, le sang ronge plus abondant dans son 
étendue, et les moyejis qui Firritent plus actifs ; que 
le trouble des fonctions animales est essentiellement 
en rapport avec l'état plus ou moins vif d'inflaitima- 
tiôu des intestins , etc. 

£t ailleurs : ce n'est pas parce qu'une partie est 
plus faible que celles qui sont dans l'état naturel , 
<]irelle est plus exposée aux inflammations idiopa- 
thiques ou sympathiques, mais bien parce que les 
systèmes à sang rouge et nerveux sont plus exaltés 
dans son étendue. Nous avons dit, depqis quelques 
années, que l'irritabilité, et çon k faiblesse, était la 
vraie disposition aux phl^masies. 
* Chaque système formant un tout , dont les diverses 
parties communiquent ensemble, il suffit souvent 
d'en irriter une pour donner lieu au désordre d'une 
autre^ quel que soit son éloignement : c'est ainsi que 
s'opèrent les inflammations sympathiques; elles sont 
fréquentes dans les parties souffrantes, et dans celles 
pu le sang est plus a^ndant que dans l'état ordi- 
naire, lors même que les causes qui les produisent 
agissent loin du lieu où elles surviennent. Ainsi nous 
aVobs expliqué ^ par exemple, lés mauvais effets des 
vésicatoires et autres topiques excitans aux extrémités 
inférieures» dans le période le plus aigu des inflam- 
mations; c'est dans cet axiome si vrai, qu'ont puisé 
leur source la plupart des préceptes ^ur lès dangers 
de la ré.vulsion prématurée ou trop active. 
'M. Prost ne concevait ffâs /a doctrine àw coUapsus 
du cerveau, qui a servi à expliquer la marche des 
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névroses I des fièvres malignes; et, loin depén^i^r le 
vogue de cette doedrinë» !nous Taviois aveuglément 
maintenue en cr^it. Jje ne sais|ias> disait^ il y* com- 
i^eQt^é^coUajp&us produil Uoontraction spasmodique 
du colon f Taccroissement des ionctioiis sd>dominalei 
el descelles du cerveau lui^méme^ dans les spasmes 
ponvulsifs > etc. k > 

Il rapporte la plupart des névroses : i^ à la sùsccp«- 
tibilité plus ou mo&nsf accrae de la membiane mu« 
queuse des intestins;, a? à des moyens inilans appU*^ 
qqcs sur cette membrane : il coonpare les symptômes 
ijle la ipanie ,■ de l'éptlepsie / de: Tis^oplexie,^ de Thyr 
pochondrie^ à ceux de la fièVre ataxîque^ et prouve 
qu'ils i^ont d'ordinaire identiques ^ varismt seulement 
par le degré, ete. : ; > 

Chez plusieurs maniacpies, la pçau est brûlante; 
les oéphalalgies ont lieu qnelquelbîs ; If soi^e^t pins 
ou moins fort^^ les j^eux étîncelans et lnis-*mobilès; 
les pommettes colorées et variali^ei , la langue rquge 
à sa pointe yiort chaude, }auiié ou; blanche à sa base; 
lés pupilles coniques développé^ , la ^i^e i^an^, le 
crachement pr^que nuU les i selles sonvenl liquides 
ou bien trèsrrares > et toujours dévégliées; Todeur des 
matières rendues vive et p^i^te; les urines ronges 
.et en petite qu9ntité, etc. Que de râpprodoientens 
entre ce^si symptômes et ceux de la fièvue alaxiqne 1 Si 
les ms^lades meurent dans bet.^tât, on trouve des 
phlogoses plus ou moins étendues dans les intestînsj 
la bile y est abondante et noir&tre; l'esioniao en 4>£fre 
même souvent alors ; les gros intestins sont la plupart 
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du tei9ps gorgés de nîatière tt phlogosés dans leur 
sarfece interne: tont le système artériel abdominal 
est gorgé de Sang. 

A ces premiers symptômes se joignent souvent les 
spasmes épileptiques 9 convnisifs et cataleptiques: le 
cerveao est vivement irrité; le sang y devient abon- 
dant', et ses vaisseaux y dobt 4a téûnité est extréiiie, 
le déchirent; les: épanchemens de sang en sont aussi- 
tôt la suite , et l€|s symptômes apoplectiques sont 
prompts lorsque ce phénoroèmea li^ : lamort, ifui 
en est souvent la suite^ met à même d'en reçomiaitre 
h cause; ■ ■ '•• ' '■ ' '• "• - -î '•' <; 

Les lésion» devrabdomen et leur réaction sur l'en- 
cépbale détertninent simvent la folie : personne tife 
Ta si bien senti et si clairement exprimé que M. F^ost. 
Il s^exsigèire mi^ne rimportance de ces altérations, de 
la présence d^^ers, de la bile > objets, dans bien des 
cas, seulement accessoires et d'tiin efiet secondaire. 
Cependant', au lond de toutes ces idées, il y a quelque 
chose de très-ju^e et4J«téréâ(t€ntir, dè^t les re(Àei*ches 
modernes ont démlotif^é la réalilé; k 

L'altération dé lafmrembraae interne des intestins , 
le dbangement de la susceptibilité de leurs nerfs, le 
développement du système artériel dans retendue 
de cette membrane, et consécutivement Vallération 
des.fonctîxHis de teas les viscères abdominaux , et sur^.. 
tout du foie, des intestins, et sympathiquetnent dé. 
cdies du cervestn, peuvent occasionner l^ibilie. Alors ^ 
Sjrmptômes qui indiquent le désordre de la digestion, 
constans et plus.oii moins évidèns pendant la durée 
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dcrJa makdîe y accroissement de TappétrC^ i>lancii)eur 
4e la Jabgue; développement de ses papilles, ferm^^té, 
rétrécissement de cet organe, conslipatiori ôtt liqui- 
dité des selles , soif plus ou moins vive, signes ver- 
mineux, très-remarquables , etc. 

Voici comment s'enèbainent les phéuomràes de 
cette manie, dont les racines viennent du ventre^ 

Les nerfs des ganglions rapportent à ceux-ci le» 
aflections qu'ils resseulent, et la provocation du sy$<- 
tème à sang rouge dans la^ cavité abdominale, est la 
suite fréquente des désordres qu'ils éprouvent; bien-t 
tôt la susceptibilité des organes de la digestion et des 
papilles intestinales s'accrok, et les fonctions des 
glandes muqueusesdeviennent: plus actives. Les nerfs 
intestinaux, devenus plus susêëptibles, les causes d'ir- 
ritation s'étant multipliées à leur surface, lé troiible 
d€[s fonctions du cerveau en est la suite. 

Quelle vérité et que lart dads cette manière de con- 
sidérer la dcgénération d'une inflammation encépba> 
lique aiguë en chronique, et la conversion de la manie 
furieuse en stupeur, en idiotisme! 

Souvent ii arrive t[ue la susceptibilité du iserveau 
est constammient troublée par les nerfs intestinaux ; 
mais elle n'est point exaltée, ou elle ne l'est- que fai- 
blement^ par cela même que le système à sang rouge 
devient de plus en plus indifféréni; et étranger aux al- 
térations de la membrane mtiqueuse de ces viscères , 
et que les paplltçs.nerveuses »'exeixent plus les mêmes 
fonctions Sdnr le centre animal; ce dont résulte l'étal 
d'idiotisme, d'imbécillité, dans lequel passent ordi- 
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nairemeat les maniaques qui ont été tcès-f ilrieux / 
lorsque les altérations soat d^evenues chroniques, et 
que le sang artériel y prend moins de part. 

Au demeurant, la manie étant /ainsi que toute 
autre maladie» une réunion de signes qui résultent 
du trouble des fonctions et du désordre des. organes, 
ili^ut à chaque symptôme attjacher l'idée de l'altérar 
tiojfï qui y donne lieu; sans quoi la maladie n'est pas 
çopnpe , ni le traitement rationnel.. A l'égard de celui^ 
ci , notre aul;eur expose une. grande vue qui découle 
d'un principe si ei^ct et si fécond. 
V C'e3t par u^e action contraire, ^t par dés révolu- 
tions violentes , qu'on pjarvient quelquefois à détruire! 
les altérations, organiques > et à rétablir la sanié ; mais 
ra4ministraUon de ces moyens exige une connaissance 
pari^ite des états divers d^ns Jesquels se trouvent les 
organe^, et de ceux dan$ lesquels, ils peuvent passer; 
les traitemens multipliés de la manie en &urms$ent 
Is) preuve. Tant qu'an ne con^aftra pas les altération/ 
dontla dest^mt^n doit être le but , et la manièr^^ dont 
agissent les remèdes divers , on ne pourra les employer 
qu'avec ioçertitiide; 

Que l'on confonde souvent les accès de phrénésîe, 
de fièvre ataxiqucr, avec ceux de la manie , cela n'est 
pas. étonnant; car les mêmes altérations leur donnent 
lieu; les moyens de les traiter ne doivent pas différer 
davantage* L'éloignement <les causes excitlàntes, les re- 
mèdes propres à calmer le système nerveux , à s'op* 
poser au développement de l'ai^tériel, à débarrasser 
les intestins des matières qui les irritent ^ et à y subs* 
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tituer dans les gros de Itqiiears mucilagtneuses : voîtà 
le traiteitsent que prescrivent les altérations qbi exis- 
tent alors. • 

Ces copsidérations paraîtront peut-être très-simples 
et n'étonnerçnt pas , à etetïe é{)ioque iA la perséyërance 
dans les recherches cadavëriqts^s y lliâbitùdfé de I^ 
méditation, et un véritable esprit de' philosophie, 
surprend les mystères les plus sebréts de Tfarganisâ- 
lion ; mais quel n'était pas leur mérite lorsqu'elles fu-^ 
rent publiées! An reste, on pouvait les^ attendre de 
celui qui disait : a La nature est moms obscure dans 
Taccomplissement de nos fonctions et dans îeur dé- 
sordre, que nous ne le pensons : c'est notre îndoleiice 
qu'il faut accuser, quand nous ne pouvons éviter k 
notre orgueil l'aveu de notre ignorance. Consultons 
la nature si nous voulons la connaître; et plut6t cjue de 
mettre nos errein» à la pla^e de la vérîié. Kvron^ 
nous à sa recherche. » 

Mêmes remarques sur Tépilepsie ; elle dépend soii- 

' vent de l'affection du "ventricule ^ d^ ititestitis et^^e 

son action ^mpathique sttt le cetveau; ^ ^ - i' 

Dans ce cas , à Fouverlure du cadavre i veri ^sèaridtë 

et autres ^n paquets, membrane nàfUqoéusé d'àuiànt 

plus phlogosée , que les ooftvulsions qui ont précédé 

la inort ont ét^ plus longues et plus fortes, que lejj 

malades étaient plus vigoureux ; sysiètne artériel très*- 

développé ÙAM les viscères àbdotbinauxj àltératiOtlV 

pvgâni<^S d'autant pluà remarquables , menArainë 

^nuqueuse d'aïuànt pltis épaissie, pUs^ altérée, que la 

maladie était plus ancienne, etc. Ces épileptiqaês 
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sont ordinairemeat voraces ; et la vitalité des intestins 
est souvent à un tel degré ., même habUuelIcim^t , que 
des causes lèpres suffisent pour déterminer l'état dt 
phlogose, et donner lieu à l'excitation sympathique 
du cerveau. Alor.s, tantôt les méninges e^ l'ensemble 
de leurs vaissieaux sont s^uIejU^efit inte^x^ ; d'autre$ 
{ois le ^ug parcourt avec tant 4^ i<>rce le$ ,^aissea^ 
du cerveau , qu'il les distend et les déchire 4 d'où rér 
sultent les s)rmpt6mesapopl€!ct^ueS).fréquQlls; che:^' 
les jeunes gens forts et vigoureux. 

M» Prost ap|]^éciç f^ncore avec |^ méfpe ex4Ctitud« 
l'iofluence^ sjinpatl^ique du tube digestif mal^^de sur 
le cerveau, eiiour la production de l'apoplexie, et il 
met au nombr<e des cotises si npmbreusses de cette 
maladie tout (|e qui provoque Vaccrpis^emei^t des 
fonctions des organes abdpmi|[>^u^9 l'excifalibn et le 
déveloj]^e]fn€pt de la, s^^eplibUijté d&$ ilet^ intesti- 
n^^ux, et ço^éçutivemeiit leui; action plusi focte sur le 
Qçrye^u*ll connaissait leiiiM^lli^^^nQeQt et ks kystes 
del'encéjp^e^ i^ega^rdailtj^paralywe çoi^mele résulr 
tat de la coi]cipf^(ui 4'uo ^^lémi^p^hèrÇi p^r rhéJ9Qu>r- 
rhagie cérébrale > et sa gijM^ri^n i^nmg^e upa suite <W ^ 
lafésprbtiondit saiigépa^icliké^ etç» ; . r. ..: 
, Ses ^es sur l'hypocondrie ^nt sages ^t hioiineusQSi 
Lcjs source^ . .4^ cette maladie réside^! , : selon hii '^ 
dansle qerveau et l'abd^mf^n, ett s'influefit réciproques 
ment..pisops:^fious a,ujp9p:4''t]^i ;iutrec|A>$e? Peut^on 
s'ex|iri^er plus clairement S|i^ des points^ de doctrine 
jusique-l^ si ohscursj? ;; \ ^ / 

.Khj^ocondrie résulta d'un changement dânî là 
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susceptibilité des nerfs des intestins y causé^et entre- 
tenu par un certain développement du système atle- 
riel dans leur membrane muqueuse; disposition ac- 
compagnée d'un degré de vitalité plus ou moins 
prononcée dans tous les organes abdominaux : d'où 
résultent Taccroisseroent des fonctions du foie, Té- 
mission d'une quantité plus grande de bile*, l'irritation 
constante de la surface interne des intestins, la con- 
traction plus forte de leurs fibres charnues , etc. Lé 
cerveau est entretenu dans un état d'irritabilité par 
les nerfs des intestins ; cet état se communique à ceux 
qui se pendent à cet organe /tandis que le même effet 
a lieu sur les ganglions et sur les nerfs qui s'y réunis- 
^ sent. Ces désordres s'enchaînîent , et tous les organes 
passent en même temps dans un état de susceptibiKté, 
d'irritabilité plus ou moins vives. 

S'agit-il de l'hystérie? Même jSliation d'idées , et ap- 
préciation non moins" juste dès phénomènes qui la ca- 
ractérisent. Oh retrouve encore , dans le développe- 
ment des causes de cette maladie, des opinions tjui 
semblent et que nous croyons nées d'hier :* Multa 
renascentur quœ jam cecidere. 

Ce sont celles de Georget et de M! Falret, qui, fai- 
sant revivre un ancien sentiment de Thomas Willis; et 
de Charles Lepois , regardent rhypochondrie et l'hys- 
térie comme une maladie de l'encéphale, contradic- 
toirement à MM. Louyer-Villermay et Broussais , et à 
la plupart de leurs prédécesseurs, qui en placent le 
siège dans les viscères digestifs; ce sont surtout celles 
de M. Boisseau et de Coste, aux yeux desquels l'hypo- 
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cîlondrieel rhyslërie neàoni que la combinaison de 
lésions du cerveau et de l'abdomen à an même degré 
et dans une dépendance réciproque (î). 

On aime encore dans M. Prost ces pensées de haute 
philosophie^ ces idées platoniques qui, répandues 
avec la sobriété convenable dans un ouvrage didac- 
tique, honorent l'homme^ et prouvent qu'un art aussi 
bienfaisant que la médectuê nourrit et développe les 
plus nobles sentimens. ^ 

«Que Fanlour de la philosophie anime celui qui vou- 
dra vaincre dans l'obscurité des tombeaux, il ne s'agit 
pas pour lui d'un combat y d'une action d'éclat que 
tant de choses pavent seconder; il faut plus; il faut^ 
dans. le silence, ail» de sang-froid, et diaque jour 
affronter la mort, et l'attaquer dans ce qu'elle af de 
plus dégoptànt ; il faut mépriser la vie , et être con- 
vaincu que le bien que l'on fait est de tous les monu- 
mens le plus durable et le seul que l'estime perpétue» 
Que de titres créés et onbliés depuis que Jenom d'Hip- 
pocrate se prononce avec le même r^pect ! » . 

On sent dahs toutxet ouvrage un contemporain de 



(i) Voyez ; De la physiologie du système nerveux ^ et spécial' 
îement du cerveau, tome i, — Consid. surîtes causés,' etc. De 
V^yp.et du suie. Journal unip, des SùieHces méd» , tom. i5, t. a8, 
li. Mongditafs généralise encore plu# la cause des accidens hjoité- 
riqiies ; selon lui « la .lésion locale dont ils dépendent , se trouve 
dans la matrice ou les organes de la génération , assez souvent dans 
le cerveau , quelquefois dans les organes digestifs , et dans d'autres 
parties- é^ cqy]^s. Annales de la Méd. physiot,, 7* année, 5* n»» 
P»«e597. ^ 
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BichatrJtf^ Prost rendît ^o effet à qiielqflé^ parties de 
la médecine le méoie 3erv{ce que Bichat à la phyaiold^ 
gie tout entière* Il fournit, comide lai, à la science 
qu'il icttltiiràit> des doimées précii»es , évidentes > à la. 
portée ^e. tous : il se proposait ce but> et Tatteignit 
soùsi bmçi des rapports; ; «, v î 

Dirai^je à présent les caus^ qui ont nui à, la ùyi-* 
tuhe d'qh tel livre? La tache n'e$(f>aâ difficile. Et saéé 
parler de notre froideur pour un hotmme sans titrés 
ni places importwles, ces honneurs que trop souvent 
la médiacrité ambitionUe et que Tinlrigue obtient y 
j'o)bservèrai que l'ouvrage a été écrit avec une préci* 
pitation im^ardohnable à qui peut et doit prendre du 
temps poulr le mûrir. M. Prost a beau le sentir, s'en 
excuser auprès du public ^ et réclama:* son indulgence 
es feveur des chos!es{ voyez page 115)^ le publk a Iç 
droit de isè monlher sévjèk*e, et de lui dire : Rsprehèn^ 
dite quod iwn midtm dièê et jkuha liturà eaerciàt , utf 
que prmsectijùn de(He$^ Tibn oasti^m 

Le style en tsi lâdhé -^ diffu&> incohérent^ mal. lié \ 
moDofaotfieç et c'est pourtant par le style que .vivent 
aussi les. ouvrages de l'esprit dans la république des 
sciences , comme dans celle des lettres. Aujourd'hui, 
sous ce rapport; nous marchons entre deux écueils; 
on écrit ^.vec une pompe afitectce et des lieux corn* 
muns de rfaétcH^ique y ou bien avec une négligence et 
des fautes continuelles cçntre la langue. Là, l'absence 
du génie masquée par un £siux air de grandiose; ici, 
l'absence du bon goût et de la correction dans des 
travaux imporlans , et qui marqueront néanmoins 
dans l'histoire de la médecine. 
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^ M. Prôst a d'ailleurs négligé dans la rédaction de 
son onvi^é toute espèce de méthode. Les maladies 
s'y trouvent confusément riaéléés^ et des objets dis- 
semblables associés sans ordre, sans harmonie^ dan^ 
son introduction , quoiqu'elle sdit le imorcèau capital 
de son ouvrage. L'auteur craigriit peut-être de s'é- 
garer dans des systèmes ; mais y comme dit , avec au^ 
tant d'esprit que de raison , M. de Barante : « Si se 
pa^^ionner pour une hypothèse nuit à l'observation , 
désespérer de former un système y nuit bien davan- 
tage encore , puisque, par- là, on pei^d le courage 
d'observer les faits et aussi les moyens de les lier eQtre 
eux. (i) » Et n'est-ce pas un magnifique système que 
l'anatomie générale de Bichat , également admirable 
*dans son ensemble et dans ses détails ? . 

Ajoutons encorit que ^à plupart des observations ne 
sont absolument relatives qu'à l'ouverture des corps, 
et qu'on n'y dit pas un mot des traitemens employés. 
Aus^i sont*elles Irès-incomplètes , sans mouvement, 
sans physionomie i de peu de fruit pour la pratique , 
et frappées de stérilité soiis le rapport de renchaîne- 
ment des méthodes thérapetitiques et des lésions. 
l!i'aùteur ensuite se fourvoie dans de vaines subtilités 
sur la bile 4 le mucus et les matières intestinales; il 
attribue aux.vers une action outrée^ et en revient saiis 
cesse sur ces maigi?es objets qifil commente avec lon- 
gueur , et souvent au moyen de répétitions. Je m'ar- 
rête. Après avoir exprimé avec franchise mon admi- 

- - - .■,,,.,..■,,-• . . , ' ■ 't . ■ % ' , 

■ *■ . 

(i) Z>e la littérature française , etc. , pag. a56; 

T. LIV. i3 
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ralion; tans ^uloir blesser des gloires oontempo* 
rmies, je pensé que ces remarques cfritîque^ ^ faites 
dans an même esprit de sincMté^ et toujours dans 
la vue du bien ^ suffisent à expliquer la singulière 
destinée d'un livre de grand prix , malgré ses imper- 
Relions > et dont Fauteur a tiré jusqu'à présent peu 
de gloire. 

Cours dé physiologie générah et comparée^ professé 
à la Faàidîédes Sciences de Paris , par M. Duerotny 
dé Blain ville. Paris j iÇî^g; m-8*. Six premièms 
livraisons. 

V" ARTICLK. 

Le mouvement ^i agite le monde aujourd'hui est 
si rapide , qu'il se fait sentir partout tk dans tout , 
et menabe de changer toutes nos habitudes. Jadis 
on ne publiait un livre qu'après t avoir composé^ ré* 
digé et revu à loisir; et voilà. que maintenant on im- 
prime jour par jour des Leçons « dont plusieurs ont 
pu être improvisées* Rien de blâmable en cela : puisque 
la. presse peut en quelque sorte faire assister les dé^ 
partemens aux cours de no^ professeurs ès*lettres^ 
ès^scieuces, en droit et en médecine i pourquoi ne 
lès af^llermit-on pas au partage de tant de lumières, 
de taut de savoir? Mais ce mode de publication hei% 
certainement défavorable ^aux professeurs :- plusieurs 
d'entre eux paierontbiencher^enxléfifiitive^ les jouis- 
sances anticipées de i'amour-propre. Quelque respec* 
table que soit le suffrage des élèves y celui du public 
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est plus Jifficiliè à obieliîr , parce que ses betoîns soni 
autres que ceux de la jeunesse , et parce qu'il se com- 
plaît en des comparaiAons que celle-ci ne fait guère 
ou ne peut pas feire. Quant à M- de Blaiùvillé, il 
n'a point à craindre la concurrence; personne, en 
France n'a encore écrit sur la physiologie générale 
et comparée^ Ce que les Allemands ont fait en eé 
genre y cçmnie en tant d'autres > n'est guère connu 
parmi nous c^pie d'un petit nombre d'hoitamesi éf>xkt 
quelques-uns préfèrent publia sous ieur nom ce 
qa^ils empruntent à cette nation, plutôi que de se 
hasarder à le présenter sous forme de traduction* 
Félicitons M. de Blainvjlle de son zèle k enrichir notre 
patrie d'Un livre qui nous manquait, et rendons 
compte au public de la manière, dont il remplit la 
jtàohe qu'il s'est imposée. 

. La Eoologte , dit - il , considérée colnme science 
complète des animaux , peut se divisa en zootaue 
ou aôodassie , sontomie , s^>opb3^iologie ou zoobte» 
logie I ea zooélique y fiEOoiamlogie ou aooiatm , ei 
aoonomologte ou aoonomique, c'est^i^-dire qu'eUe 
comprend le clasaenMnt, la dissection ^ les fonctions 
organiques 9 les habitudes, la médecine et l'art de 
gauvèmer les animaux: De ces sis parties de la zoo- 
loi^, les deux f^remîArea les cotisîdèrent eoos' le 
rapport skUbimef et les quàtte dernières sous lé iit^^rf 
djrnamiqueé 

La phfnohgie est la science de la nature , c'est-^- 
Jàte qu'elle s'occupe d'analyser les phénommes qui 

se passent dabs toutes les parties de- l'univers qu^e 

i3* 
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peuvent alieiodre nos seps dirigés par notre inlelli^ 
g^ce; car par nature, il ne faut pas entendre ici un 
être intelligent qui ne fait rien en vain, qui agit 
par les plus courts moyens , qui ne les excède jamais y 
et ÙA% tout pour le mieux : cet être est bien évidem- 
ment une pure entité. Attendu les acceptions nom- 
breuses et opposées dans lesquelles cé'mot de nature 
a été pris , celui de physiologie ne saurait plus con- 
venir pour désigner la science de la vie. Les Allemands 
l'ont remplacé par celui de bioJogi&y auquel M. de 
{Hainville préfère celui de zoobioiogie y ou , pour plus 
de brièveté ^ zoobie > qu'il faut entendre comme phy^ 
biologie {luinfale générale. C'est la science qui ana^ 
Jyse chez les animaux les phénomènes de la vie daim, 
leur production , dans leurs rapports , soit avec For-^ 
ganisàtion , soit avec les circonstances extérieures^ 
et qui cherche à les expliquer^ en les rattachant aux 
lois (générales de la matière , toutes les fois qu'ils en 
«ont susceptibles. Cette science est la base de la mé- 
idecine. L'expérience, ou , comme ©n le dit vulgai- 
rement , la pratique est sans doute une partie im- 
portante de l'art de la médecine ; mais la théorie ^ 
basée sur la connais^nce préalable de toutes' les 
rârconstances du phénomène'^ l'est peut-être davan- 
tage , parce que chaque homme n'est , pour ainsi dire , 
plus obligé de créer pour loi seiil la médecine, pro- 
portionnellement à ses forces intellectuelles, et qu^il 
peut monter sur les épaules de ses prédécesseurs.^ 
Elle est importante pour que l'art soit éclairé dans 
toutes ses parties^ pom* qu'il y ait plus de certitude 
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•dans Tapplication ^ ei pour consoler la comcience du 
médecin , lorsqu'il est obligé de reconnaître les limites 
malheureusement trop^ boroéefr dans lesquelles son 
♦fk)u voir est g^treini. 

La zoobie , en y comprenant tout ce qui lui appar- 
tient, et entre autres Tidéologie , est également la 
base de ce qu'on nomme philosophie ^ non de cette 
philosophie qui s'attaque, à tout ce qu'il y a de plus 
emportant dans l'état de société aùnous sommes par- 
venus, mais de celle qui consiste dans l'analyse de 
la marche que suit ou que doit Suivre i'espcit^humain, 
étudié dans l'individu et dans l'espèce, ppur parvenir 
À. la connaissance de la vérité dans qisetque science 
que ce soit, physique, morale ou politique. Sans 
la zoûbie, la philosophie. erre dans la métaphysique, 
C*est-à-dii^e que^ sans point d'appui solide, son imagina- 
tion or^e tes fMrémisses aussi bien que les corollaires. 

La science du^j^ouvernemenldes hommes^ comm^ 
celle des^animaux quiJes intéressent, repose ég^le- 
fiiênt sur la zoobie , en y joignant toutefois alors, et 
nécessairement les . connaissances c^ui fouL partie de 
leur histoire naturelle. 

Enfin les connexions de la zoobie, non-seulement 
avec les autres branches.de la zoologie, mais encore 
4yec ht reàte des sciences naturelles, sont si intioies, 
qu'il Caut connaître les phéaomènes générauxde la 
nature^ pojur avoir re;xpliçs^tipn,de. ceu]^ de la vie en 
pa,rticuLicr>. 

Tel est l^.somffnaii^. de la pre^nièrerleçpn de*M. de 
ÇJainTiile. Disons une. fois «pour totties. que lenéolo- 
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ffisme accoutumé de m profe$âeur est une véritable 
tadie daàs tous ses travaux , et d'autant plus qu'il est 
fort incorrect; par exeaj^le^zoobie est une expression ' 
qui pourrait signifier vie ammaiç, n^s à coup mr 
elle s'équivaut point à physiologie des animaux. 

Xol division de la science générale des animauic 
-en six branches, est bien iredde^ bien artificielle, 
et purement scolastîque. 

Ce que l'auteur dit de la nature est tout*à«*faft 
incomplet* Qe sujet vaste et profond ne peut, sans 
péril , être traité en ps^sânt* 

Que la physiologie smt la base de la médecine, 
c'est une vérité incontestable pour tout ce qui ne 
fait^ pas imélier de la contester ^ et M. de Blainville 
l'a trèsr-lHen présentée. Mais que la physiologie soiî 
la base de la philosophie , o'e^t là une de ces pré^ 
tentions qu'il faut' enfin juger , afin qu'on ne nous 
accuse point.de pédantisme. 

11 est évident que les philosophes ont observé^ 
IQioname avec plus ou moitis de suite et de proforf- 
deur, pour arriver à retracer de vive voix ou par écrit 
ses qualités intellectuelles, affectives et moraled. Il 
est certain que toute observation de l'homme est plus 
ou moins physiologiq«ie , alors même qu'elle est in- 
complète et Êiutive , puisque la physiologie n^est que 
l'étude ou le produit cfe l'étude de l'homme par l'ob- 
servation. Par conséquent, tout ce qui dans la philo- 
sophie n'est point hypothétique, imaginaire ou pure- 
ment logique ^ peut être revendiqué par la physiologie , 
eonrnie faisant partie de^on domaine : mais si la phy- 
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siologie a le droit de faire celte réclamation , ce droi^ 
apparti^ent-il aux* physiologistes? Les philosophes 
n'onuiis pas celui de leur dire : Que £siisiez-vous tandis 
que nou^ observions les procédés ». la marche > les 
conquêtes et les erreurs de Tesprit humain^ les vices 
^t les vertus du coeur de l'homme? Vous anatomisîes 
les organes I vpus cherchiez quelles mpdifiàitions 
physiques et chimiques ils subissent dans l'exercice 
iles fonctions et dans l'état de maladie. Âpr^s avoir 
exploré les viscères de la poitrine et du bas-ventrei 
les organes des sens, les os, les muscles et la peaU| 
vous avez fini par tourner votre attention vers te cer* 
veau :, vous vous êtes aperçu que vous aviez négligé 
l'étude de l'homme intellectuel et moral ^ et , pour 
remplir la lacune que vous aviez laissée dans la phy* 
siologici vous venez vous emparer de ce que vou^ 
trouvez de meilleup: dws nots travaux , et vous le dé* 
darez de bonne prise , p^rce vous y trpuvez un ca- 
cbel physiologique. Nous consentons à l'union <)e 
nos tr^v^ux aux vôtres, pourvu que la propriété 
ne nous en soit point ravie; et quant à nos erreurs^ 
ayez assez de nK>destie pour reconnaître que vous 
n'en êtes point exempts et que s'il y a des lacunes 
dans notre domaine, vous n'en manquez pas, puis- 
que .vous venez prendre chez nous de quoi corn* 
b^er la plus frappante d^ toutes celles du vôtre. Coraïf 
prenez en une seule science l'histoire de la vie, mais 
nje If itei» pas de la physiologie la base de la philo- 
sophie ; car la physiologie n'a fait de progrés réels 
qu'après que la philo^phie a eu tracé la véritable 
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marche à suivre clans Tobserv^tioii. Bacon était*il pro- 
fesseur de physiologie ? Descaries a-t-il trouvé dans 
son absurde physiologie sou sceplicisme créateur ? 
Unissez la philosophie à la physiologie sur le terrain 
de l'observation^ rien de mieux : dans Tétiide de 
rhomme il n'en faut pas faire à deux; mais abjurez 
des prétentions uniquement fondées 3ur des mots. 

Et d'ailleurs, si le principe de la certitude est trouvé^ 
le doit-on aux expériences des physiologistes , aux 
méditations des philosophes ? N^est-ce p£\s plutôt une 
conquête de l'observation populaire ? 

On veut expliquer les phénomènes de là vie eii 
les rattachant aux lois générales de la matière : quand 
cette rude besogne çers^ terminée, nous aurons à juger 
si elle est bien faite ; jusques-là qu'il nous soit permit 
de demander à quoi bon le mot matière dans uù traité 
de physiologie, même générale et comparée ? Pour- 
quoi , puisqu'on veut rester dans le domaine des sens 
dirigés par l'intelligence, ne point s'en tenir aux 
organes qui les composent et aux liquides qui les pé- 
nètrent? Pourquoi s'élever jusqu'à cette inintelligible 
abstraction de matière qui n'est qu'une entité et la 
pire de toutes? 

'On aura beau faire, toujoiirs il se trouvera des 
esprits doués d'une teHe force de comparaison^ qu'ils 
ne s'en tiendront point aux généralisations suffisantes 
pour la pratique : toujours les uns tendront vers le 
réalisme^ les antres vers l'idéalisme , selon la direc- 
tion imprimée à leurs études, pcut-êtte aussi en raison 
de certaines causes ehcore peu connues; mais les 
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^IDS et les autres éprouveront toujours dans le domaine^ 
étroit qu'ils se seront créé^ une sorte de malaise qui 
leur fera sentir qu'ils se sont élevés au-dessus des 
régions où il est donné à l'homme de se tenir ferme 
et de marcher d'un pas assuré. Ces deux tendances 
ne sont point exclusives Tune de l'autre; elles^ se 
combattenjt chez la plupart même des hommes; il 
en sera probablement toujours ainsi ^ à moins que la 
nature humaine ne, subisse une modification profonde 
q-ji ne s'est annoncée jusqu'ici par aucun symptôme 
décisif. Ne nous Querellons point sur un terrain mo- 
bile où tant d'aveugles ont bronché, en cherchant 
à renverser leurs compagnons de voyage. 

On ne s'est pas borné à faire de la physiologie la 
mère de la philosophie ; on a prétendu que la politique 
n'en était qu'une branche. Que la science du gouver- 
nement doive être éclairée par la connabsance appro- 
fondie de la nature humaine, c'est une vérité incoh- 
testable : néanmoins il ne faudrait pas en conclure 
qu'il suffit d'être physiologiste pour commander les 
armées avec succès, pour faire des lois équitables, 
pour bien administrer une commune. M. de Blain- 
ville n'affiche point cette prétention , et nous n'en par- 
lons que parce que d'estimables confrères bravent ce 
ridicule avec un counige tout particlier au temps où 
nous vivons. 

On se sert de cinq moyens dans l'étude de la vie 
animale: l'observation directe des phénomènes, la 
comparaison des circonstances qui accompagnent le 
même phénomène dans la série des âges, dans celle 
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des divers degrés de l'échelle aninaale , chez les auti e^ 
corps organisés ^ et même dans tous les êtres de la 
nature ; les expériences médiates fournies par la pa^ 
thologie et les anomalies d'organisation ; les expé- 
riences directes , immédiates ^ instituées dans un but 
déterminé; les artifices de notre esprit, à l'aide des- 
quels nous distinguons et nous coordonnons les phé- 
nomènes pour arriver à la connaissance de leurs lois» 
M.^ de Blainville passe en revue, avec rapidité, les 
avantages et les inconvéniens de ces divers moyens. 
Tel est le sujet de la seconde leçon, Il eatend par 
moyens artificiels les forces imaginées pour expliquer 
les phénomènes , et l'ordre ou la méthode ; à quoi il 
faut ajouter une nomenclature en rapport avec elle. 

On ne voit pas bien ce qu'il y a d^ artificiel dans l'em- 
ploi des facultés intellectuelles et du langage y lorsque 
toutefois on prend pour méthode l'ordre naturel, et 
qn'on ne substitue pas les mots aux choses. Quant aux 
forces, ce ne sont point/ comme le prétend M. de 
Blainville , des moyens artificiels d'analyser les phé- 
nomènes, mais au contraire des hypothèses autour 
desquelles on les catbégorise. Il allait dire que les 
phénomènes doivent être groupés autour des plus gé- 
néraux , et ainsi de suite jusqu'au plus général de tous, 
et non autour de suppositions, quelque. probaîbles 
qu'elles puissent étrei 

Après avoir indiqué les procédés à l'aide desquels 
ce physiologiste éludie l'organisme , M. de Blainville 
devait entrer de suite dans l'étude de la succession 
des phénomènes, comme il l'avait promis ; il a pré- 
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I iéFé revenir à des considérations générales sur l'unicë 

de Tuiuvers/ les atomes , les particules, les co«ps et 
lès loroes ^ sur la matière et les hypothèses imaginées 
pour l'expliquer. Il né faut pas, dit41 , s'arrêter à ro» 
chercher ce qu'est la madèf^e. Cependant il est tout 
près, avec Aristote, de définir un corps : une substance 
composée ds matière et de forme ; malheureusement 
dans cette définition^ véritablement pf^Jbnde, je 
^trouve trots mots qui n'Ont jamais été bien définis. 
Ensuite M . de Biain ville consent à supposer ime valeur 
A r inconnue y et regaixie comme une hj^tHos^ utile 
la théorie atomistique^ telle qu'elle est comprise ai:^ 
jourd'hui : c'est , dit-il ^ on mojren pour chercher 
l'explication des pl^énomènes. Il serait mieux <}e dire 
que c'est un moyen d'dlter en avant , ce qui est vrai; 
mais expliquer des faits par Une hypothèse, quelque 
belle et commode qu^elle soit, ce n^est rien autre 
iAiOse que sa payer de iDots à défaut de faits. 

M. de Blaifiville Qppos0 mie fin de noti^-reoévoir 
à ropinioii de Berkeley sur la matière , et se borné 
à dire que nous ne devons pas mettre en doute l'exin^- 
tence des corps que nos sens nous révèlent. Soit ; 
mais vous ne devez pas:siipposer l'unité substantielle 
daiïs rab$traction à laquelle vous donnez le noi» de 
çnatière. Retranchez ce mot $côlastique , et si k darté 
zie jaillit pas sur la partie la plus obscure de votre 
tirai vail , au moins n'y verrait^on pas ime fausse lu^ur. 
Qu'avons-nous à faire en physiologie de l'impénétra- 

j bilif é, de l'indivisibilité inconcesmbks^ de la pesanteur 

et de rinejrtie des atomes simples? Comment peut-on 
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^ke que la pesanteur soit admise par raisonnement^ 
et que cette propriété soit déduite d'ube analogie 
maniée as^ec quelque adresse ? Et que signifie cette 
assertion : Vétendue ne constitue pas y à vrai dire ^ 
une propriété, de la matière ? ^ 

Continuant à marcher à tâtons , M, do; Blainville 
désigne la formalité y la «tangibiiité ^ la divisibilité / 
comme propriétés générales, des. atomes réunis en 
particules ; la^ lacunosité y la densité , la dilatabilité^^ 
la compressibilité , et l'élasticité, comme propriétés 
générales des p«irticules assemblées en corps.Vieunent 
ensuite, la visibilité ou la coloricité, expression pour 
laquelle rauieur demande grâce, enfin la sonoréîté, 
la caloricité et l'électricité. 

Ici fiuit avec là troisième leçon l'introduction du, 
cours de M. de Blainville. On voit comment dès son. 
début et gratuitement y il s'est mis en cause avec ; le$ 
philosophes et le$ psycologistes. Je dis gratuitement-; 
car il est diffîciiede dire à quoi pe^ ventservircespréam- 
bules dans lesquels les professeui*s et tes auteurs de 
physiologie de no$ Jours se croient obligés de refaire 
l'éducation philosophique de leur auditoire ou de 
leurs lecteurs* Ne pourrait-on pas^ une bonne fois, 
surtout aujourd'hui où la guerre ne vient plus inter- 
rompre jes études, supposer qu'avant de se présenter 
aux. écoles , les élèves pos^dent assez de notions sur 
la, généralité des connaissances humaines pour com- 
prendre le langage que parle uiî homme éclairé^ sans 
qu'il ait à faire devant eux, une profession de foi sur 
la matière et Tesprit. ' > 
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Je pense i avec M. de Bidin ville, qu'il y a dé bonoes 
taisons pour parler d'abord des solides , puis des li-^ 
quides; et je ne conçois pas bien pourqqoi il n^a point 
continué de suivre cet ordre si naturel. 

M. de Blainville distingue dans l'anatomie proM 
prement dite la moléculaire ou chimique et la teâc^ 
tulaire ou physique ou mécanique; elle est l^objet 
de la première partie préliminaire de son cours. La 
seconde comprend l'influetice, soit physique, soii 
chimique^ des organes extérieurs, non sut tel cru tel 
organe , sur telle ou telle fonction , mais sur les cotps 
en tnksse et saris distinction de parties; en un mot, 
^ur le corps envisagé comme cônsiituant un être 
vivant. La troisième partie, ou la partie essentielle, 
est précisément la physiologie animale proprement . 
dite, c'est-à-dire l'analyse et l'explication des phé- 
nomènes particuliers qu'offrent lesaniniiaiix > en d'au*- 
ttes termes, l'étude des fonctions des organes consi- 
dérées, soit en elles-mêmes, soit dans leurs actions réci- 
proques les unes sur les autres, sôit encore dans léiir 
action sur le monde extérieur, sauf celle de ces ac- 
tions des animaux qui constituent leurs mœurs. L'aii- 
teur procédera des phénomènes communs à tous 1^ 
^orps, à ceux qui ^éloignent de plus en plus des ma- 
nifestations générales de Li matière. 

Tous les cérps^ dit-^il , peuvent se présenter sôus 
quatre fwmes ou états, qui sont : l'état gazeux , lé li- 
quide , le semi-solide ou mou, et Je solide. Pluâ ils se 
rapprochent de l'animalité , et pltis les éuts liquide 
et gazeux, prédominent, et'plus on se rapproche des 
êtres inorganiques , et plus l'état solide se montre. 
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Toute la aubstapce qui existe daiis im aninifti quel- 
cotiqUe i soit à h aur&ce ^ soil dan» l'ititérteur de scm 
tissu f comprend» !<> tes élémens constituons qui font 
partie de l'animal lui-^oiéine , qui composent son tissu, 
qui se trouvent dahs l'intârieur deoelui-d, tels 
sont ie sangv le chyle, et les fluides qui remplissent les 
mailles ds sa trame celHilaire; 2^ les produits ou tout 
ce qm se trouve à la snrÊice de l'animal^ c'est* à-dîpe à 
la surface de la membrane tateme/ interne ^diges*' 
tiye et k*espiratoire . et de tous les autres replis inté-^ 
rieurs de cette membrane même et des (»»iduits exr 
créteursi. Ces produits servent k la conser^tion 
de l'individu ou à la propagation de Tespèce : ik sont 
rejetés au dehors , ou prennent part aux actes di- 
gestifs* 

Personne ne blâmera M« de Blainville d'avoir , à 
l'exemple de Biichat., isolé Tanatomie générale de l'a- 
natomie descriptive , pour eti faire la compagne de la 
physiologie. Mais on aura peine à concevok* qu'un 
aussi bon esprit ait donné comme caractère de l'am- 
in^Uté la ptf édommance de l'état liquidé et gazeux; 
op aun peûie à se pwsuadec que l'homme soit plus 
près que la» méduses des êti^ inorganiques, pai*ce 
qu^il recèle des parties solides en quantité notable* Le 
système nerveux , qui n'est pas sans importance dans 
l^animalité , n'en p$i pas la partie la plus liquide ni la 
pUis gi^zeuse. Lors: même: qu'on admettrait avec M* de 
BU^^vjUe le haut degré d'absorption et d'esthala- 
ùoii iCon>me uti caractère essentiel de l^anitnalité 9 il 
i\ç Si^eusiiiivrâit pas qu^ ce caractère iût le plus impôt- 
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tant. Veut-on entendre la proposition dé M. de Blain- 
ville des tissus seulement? Mais la vie n'e^t pas moin- 
dre dans un os que dans un tissu cellulaire aussi rare, 
aussi clairsemé que la légère trame organique de cet 
organe. 

Il nous reste à suivre M. de BlàinviTle dans ses le- 
çons sur les élcmens gazeux et liquides des corps or- 
ganises; nous nous livreront à ce travail avec plaisir 
et avec indépendance : avec plaisir, parce qu'il y en a 
autant que de profit à étudier et faire connaître Tœu- 
vre d'un homme de mérite; avec indépendance , parce 
qrte c'est là le plus bel hommage que l*on puisse offrir 
au savoir et au talent. 

F.-G. B01SSEA.U. 



Monographie de la goutte, et décmiverte du moyen, 
de la guérir; par M. Duringe, docteur en méda-^ 
cine et en chirurgie de VUnis^ersUé de Gœt^^iguef 
autorisé par le Roi è eopercer en FroHW* Paris^ 
Ballatdf rue J.^J. Roûs^au > ^"^ 8 ; el ch^z Haut^^ 
nie de Cléry^ n"" 4o. Prix : ioj6*., 36a p<^;e^ 

En voyant se^lement une facette articulaire d'ua 
PS fossile j M. Cuyier sait construire tout le squeUtie 
de Tanim^al auquel To^s appartenait, détenpineu se$ 
habitpdjes, son genre et jusqu'à son espèce* Sans avoir 
la sagacité à^ ce grand anatomiste., je papie qu> la 
seule lecture dq titre que je viens 4e (transcrire, chaque 
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lecteur va être capable de construire le livre tout en- 
tier, et de classer son auteur avec précision. 

Disons d'abord , pour ne pas ôter tout mérite k 
la divination , que Tadresse de Tauteur n'est pas im- 
primée dans le titre de Touvrage ; c'est sur son invita- 
tion spédlale que nous l'ajoutons ici. C'est lui aussi 
qui nous a coté le prix. Ces deux choses sont le signe 
pathognomonique d'un traité de médecine populaire. 
Les médecins n'aiment pas à aller acheter les livres 
chez un confrère^ et surtout à les payer quatre fois 
leur valeur commerdale ; mais les goutteux sont riches 
et ne plaindront pas deux pièces de cent sous pour une 
brochure qui leur promet guérison radicale. 

Je dis donc que , même en négligeant ces deux 
signes /les autres sont assez évidens pour établir clai- 
rement le diagnostic. Récapitulons : Découverte d'un 
moyen de guérir là goutte. La goutte, avec le cancer^ 
et là phthisie pulmonaire , ce sont les trois maladies 
contre lesquelles certains médecins ont toujours des 
spécifiques , tandis que les savans consciencieux n'ont 
à vous offrir que le doute. Mais aussi qu^y a-t-il au 
monde de plus ignare que les savans de cette espèce ! 

Docteur en médecine et en chirurgie de Gœttingue. 
Parlez-moi des têtes allemandes pour cumuler la 
èciéuce ! un seul bonnet nous pèse. Tous les Teutons 
qui pratiqueîit i Paris^ avec ou sans permission royale , 
en portent au mbinis deux; il en est même un qui est 
affublé d'une sorte de tiare doctorale , car il prend 
le titre de docteur en obstétrique aussi bien que ceux 
de docteur en médecine et en chirurgie. Je suis bien 
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facile que lé norti de M. Diiringe n'ait pas une physio^ 
nomie germanique aussi prononcée que son double 
doctorat. Aussi; poui^quoi ne pas suivre le précieux 
exemple de ce diplomatô qui se débaptisait partout , 
qui était Saint -Rqmain en; France, Rortiandli en 
Italie, Romanoff en Bussie? heureusement que son 
langage proclamera suffisamment sa patrie. On y sent 
je ne sais quel parfinn de choucroute et' de bîerre, 
qui nbos gaiantit un accent aussi caractérisé que celui 
de ces màrcbands à moustaches et à habit rouge ^ qui 
débitent du thé de Suisse ^ur les places publiques. 
.Non pasyà Dieu rie plaise , que je veuille leur com- 
parer M. Duriiîge. Ceuk-là donnent pour rien l'ins- 
truction qui accompagne leurs paqueis , tandis que 
celui-ci lait payer bien cher un papiej^ qui n'enseigne 
pas Tdsage de Ses drogues. Aussi , aimables goutteux^ 
il faudra envoyer chercher l'aqieur après avoir lu 
l'ouvrage : vous auriez peut-être quelque répugnance 
à vous servir d'il» charlatan sans parlente; vous serrez 
embarrassés d'aboucher aVe<5 votre médecin ordinaire 
un homme obscur, sans titre ou sans. licence. Ras- 
surez-vous, celuL-ci'est.doctear , il prétend avoir une 
autorisation expresse d'exercer dans le royaume! . 

Eh bien! lecteur, me suis jetrcraipé? Ifon;.'VOU8 
avez deviné* Mai^ j'ajouterai encore quelques mots; 
je vais feuilleteF un p^u le livre pour l'acquit de votre 
conscience et de k^mienne. Remarquons d'abord 
comme la fabrication de ce livre est Soignée; il y a un 
luxe. tout aristocratique dans le papier, qu'on pren- 
drait: pour du vélin ahgls^sv tant ni est bla£»c et fini 

T. LIV. '4 
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(bus 1^ marges qui ont d^tix poncif d^ largeur! et. 
1^ ligoes ! comme «lies dpnt e^pacéea ! commie^les mou. 
som séparés ! AMons^ Messieurs ks goutteuit , tous oe 
r^eilere^ pas vQire argeiil: ! eette implosion ne lar 
liguç pa^ \( vue; voua pouivie% presque la lire sans 
lunettej^^ C'esfc comme |fs cai^ctères d^un roman qqu^ 
veau, on. li| l^ volume e«i un quarv^'heure. Les 
iibraireis potir la partie de odédecine ne nous gâtent, 
pas de ceUe façon; mais aussi comme cette grice d'exé- 
cution £sut vaU^irlospenséesdeVouvra^ iSeulemenJ; je 
crains que vous lie les trouviea un peu déchiies quand 
elles seront transcrites dans Thiimble et économique 
typQgraphie.de notre fôuriial. Ecoutes : M. thirtnge 
a prati(|uéla médeoipe pendant vingt aùisii Yienfie^ 
à I^ndres ei à Berlii^ , ces. trois, grands tliéàures où la 
gQUtto.avec ^immeiis«î ^rtége a le plus éirendti son 
empire. $6a expérience luiâi bientôt &>umi (es preuvcs- 
tes plu» nombreuses) et kr& plùjivcouvâincaates^^^ ic»/»-. 
è^i l'opiàiofi qvà voii da»Si la goutte une ms^iUe 
i«ioiirabk est Êiusse et à ta fois commre k la raison 

etr à robfieEvatio»v 

Qa*6taît-il résulté de oMe opinion? Les reckercfae» 
sur Fcàsence et lé^ iiaiteme&t de la goutte s'étaient 
ralenties ; tes m^iladi^ ii'essaya&ent plus d'une vaine 
réGÂstanee, iis ^ résignaient à des) soofirances que la 
mort seule pouvaii t^mitheri. Les mallieuvs causés, 
pa« les spécifiques, des charlatans avaient justifié le> 
désespoir :des' malades» Etre utile à l'humanisé, voilà 
la seule ambitiouide AÏ. Duringe;ilne recherche aucu^ 
neiiient la gloire littéraire. Puisse son livke' servir de 
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préservalil cdolve tous les préëeiichis spééifiques eh 
poudmd^ eaiixi; teiiUUf^s, baumes, cataplasmes et , 
anlvesb Vient' ensmle une përoraisoB modeste sut la 
Ihéorieqil^il aijlonnée'de lagoa(te>^ et uti appel aux 
atis.et conseils des jugés dompétéHs et justes^ 

; A ^nous^ qu'il t raiera sani ddiite <l'hdmmes injustes 
et iticempételis» il seinbte^e ûé qui résulte de plus 
oiaîr dé cette préfacé», c'est <}4ie les charfotons sont 
sas. frères et amis, puisqu'il vient comme eus avec un 
spécifique. J« suis un peu embarrassé ^e savoir sous 
quelle formé ii le doline^ puisqu'il proscrit en masse 
les.poildresy eaux, teintures ^ bainnes , cs^plasmes 
et autres; ces autres-^lk ràppeUenjf le qiùbusdam aliis 
de La Miiteindoie« Enfin^ puisque M. Duringe a quitté 
Berlin, Yiéiine et Londres^ c'est que sans doute il 
n'y a plus de goutteux daiis ces pays , comme bientôt 
il n'y en. aura plus dans Paris , qui a maintenant le 
bonheur de le posséder. Acceptons-en l'augure, et 
examinons la découverte qu'il a la générosité dé rendre 
publique. 

Les trois premiers chapitres de l'ouvrage sont 
consacrés à l'histoire médicale de la goutte; les noms 
des quelques médecins qui ont parlé de cette mairie 
se irouveni cités par-rci par^là ; mais ceux de Musgrave, 
de Barthez et jde Scudamore, qui otit composé de 
volumineux traités ea^ptofessù sur le même sujet , 
semblent to^lemem tnconmis à M. Duringe. Il ne 
les a pas mentionnés une seule fois. Le goutteux qui , 
couché sur sa chaise longue on sur son lit /parcourra 
le Uv»e, grillera d'impalieiM^ en voyant lé luxe Ae 

i4* 
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^iepce 4^loyé 4>^i* i'auieur; il le maudira ^ cordi»- 
lemeat en !« voym^i. expliquer avec eamptaisance 
comme qmn ï^cms de^goutte «st ua odouvement cuia^ 
ii(, Mn effort pnédicateur de la nature^ puis U poùifera 
d'un rire <(uji ^br^uleradoalou^euseirient sa jambe 
malade^ en iis^at que lai.gouU€.esiti une maladie 
cûtilagieuâ^; etiènân^ sautant vingt feuiUets dans 
un mouveâoeift, dHmpafJence , il ajirivera au chapili^ 
'<^i^itre, iuùiuié : Possibilité de ga^rir la goutte^ Là au 
m^in$ ; U ^t > r^mis an j*égiaie ilc Tespérahce r : Tasser- 
t^oa 4mise précédemment^ que l'accès de goàtte esC 
un .io<>uv]isment salutaire, reçoit un démenti' fonpel. 
Depuis ia pi'em^èr^ jusqu'à la dernière itgne du cha- 
pitre, ce sûnt;dïes variatioEis storce thème favori: oîi 
peut^ <>n doit gaijérir la goutte. Dail3 lecfaapiiresui^ ' 
y ^ t , l'espérance va; se refroidir = Am-peu.' Le îresped 
pbur l'efioffli médicaleur ^ist de nouveau professé;!^ 
remèiles vtôlens, «tidans^ceUjedénopiiiîialion il corn» 
pfîend les appHcationis. de; sangsues et Us saignées, 
sont proscrits comme fort dangereux. Il éaui!nèpe 
toutes les dasâes des remèdes qu'on a van tés y et finit 
jtpujpurs par. cet tie; espèce de .doute philosophique: 
tf iÇa^lois iU pnt tûtfssi) d'autrefois non ; le traite^ 
ixie^nt rationnel eoiteiat^ à Jes > appliquer à propos. » 
Ypqs eiHwd^ que cet à^ôpoé' exige du discerne- 
ment^, se dit en gtomelant le goutteux qui lièil'ou^ 
vrage. Ç'^laitibipn la peine de nous aononcer : une 
cU^pou vertQ , poqr pipas 4'éduire ^ après tout , au régime 
du disçernemçMt ; aula*it vaudrait se servit des livres 
et iiçs médecins oithodoxes , mais poutiant le livre 
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n'est pas fini... Ah! le voici enfin le secret tant désiré. 
Cha|3itre quatre : Ctire radicale de la /»om«^... Radicale ! 
ce mot là ra'enchanle! Le chapitre est lu et relu... 
Partout>d*j* vagoe, toujours dâ vague; tous l^s re- 
mèdes peuvent être bons, c'est leur' ieihplorVîttîonnel' 
qui guérit. La mystific&trott est jiirè encore qAe danè 
le chapitre précëdènl) paiH^e qiie la pk-otaè^se du titre 
avait été plus pompeuse. M. Duringe s'excuse fine- 
ment de n'avoir point donné (le fomiulés. Ellles sont 
inutiles aux médecins i dit-il', et dangei'enses pour le 
peuple. "Mais dors' quel profit le'peupfe pent-^ittWèr 
d'un livre compoisé eipresséméri t à son usage ?Le profit , 
le vdicS: c'e^ de pr^ndfé ccnrffiarice dans le saVoïr de 
M. Dutinge/ et de l'appèîér quan^ îly aiîràigbutte à 
guérie. Voilà en dêtm mots; la tiacfi<^uê de' Tautetir; 
et le secret de la publication de soti'KvtéJ « Le métitr 
de fabricant de liyres de médecine populaire ésl âèsei 
lucratif dans»* Paris, se sera-t4l dît en voyant ami oncer 
u^ dou^zième; éditiîon d Vwrf/^ itoe/wé}\?/ et il a ipris 
la plume pour commenter la composition d'un spé- 
cifique pour gtïérir radicalement la goutte. Mais une 
seconde réflexion l'a arrêté à moitié chemin. Mon 
arcane vient un peu tard après ceux de Pradier et 
consorts. Donnons envie de le connaître bu d^en user 
sans le divulguei^; les profits seront triples : vente du 
livre, visites an malade pendant l'accès ( elles seront 
nombreuses avec ma théorie expectantè)/, puisarran; 
gément à forfsut pour là gûérîson radicaleVet peut-être 
aù^si fôurilitiiré du remède:, sans coropteir que pa|*-là 
ori sôrk de foihière commune, et qu'on n'esf point 
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stygmalisé (ki nom de chartatao y affiûrc assez impor- 
tante quand on est décoré d'uo double bonnet doc* 
forai. 

Ce calcul est niais à force de profiondeur. Un bon 
chasseur ne doit pas poursuivre ^ux lièvre à la fois , 
à plus, forte raison trois. IjC livre de M. Dwinge iie 
lui enverra p^ un malade ^ si toutefois il rencontre 
un lecteur. 

Il nous annonce en finissant, qu'il publiera , aussi- 
tôt que ses occupations le lui permettront) un traité 
du rhumatisme, lequel est, selon lui, procbe parent 
de la goutte, et exige le plus souvent W même traiieh 
ment radical^ D'après ce que nous venons de tmi pré^ 
dire^ il peut repreodre la |dume , sims. craindre que 
la clfentelle la lui £sisse poser. U aura même le temps 
de passer en revue tout le cadre nosologîq^e : nous 
ne doutons pas qu'il n^e réussisse à prouver que (ouïes 
les affections sont des modifications de la goutte» et 
ne peuvent être guéries que» par 1^ procédé qu'il a 
décowferi. 



jinatomie pathologiqms^ 4^corpsiiUOi4un , paa J. Cru* 
veilhier j 3* livraison. 

Fascicules ^anatomie patholpgique serait petil-être 
le titre le plus approprié à ce bel ouvrage, qui ne 
formera un traité que lorsqu'il sera terminé; mai^ 
qu^porte un titre? C'est le fond, et non la forme 
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des choses qui doit fixer PaUenltoii. Rem»trque2 rf'ait- 
leurs que l'auteur ne se borne [^iut à décrire les 
faits qu'en mémo idnips'il toet sôtiî? fék yèîîx , dans 
leur dernière scène , par \e preslSgé dur clayon è( dci 
pinceau; il les raf tache à des principes gèiiëraux 
d'^inaioniie de physiologie pîtt'holàgl^faéô, fei par- 
fois de ihérapeutiiqtie ; et bî ces piiiicîpek siibîsàeht 
quelquies tnodi^eations êAns la suîie de son ouvrage , 
eties seront de b^é aloi, bar elles lui sefotit Imposées 
par ie$> faits. 

La livraison qîii vieht dé paraître est relariire â 
des matadiés dû poumon , des artères , dû feSe et dé 
la moelle épinière, 

Une femme non mariée ^ àgce de 44 *ïïs, bien 
réglée, éprtiuva dés palpilàtfons vi<^entes jieudaiît 
trois jours, conserva à la région du cœur utai sen- 
timent de gêhe et d'ojipression. Le tréiîrièrrte joitr , 
vomitif^, aussitôt après lequel crak^enrrem de sa^g: 
Le i5, fece violScée, sang expectoré pi!r^; en pétîié 
quant)l;é , tentât vérMéU ,1 taiitèt rtolr et côagiilê ; res- 
piration très-fréqUénte , Sâkrs angoisse, sans ôppVes"- 
sion; réponses brèves, pouls presque insen^îbfe ; 
présence de liitlcôs dans les bronche^ ; baitc^rheAs du 
cœur ttmmkuenx sans fortiit de soufflet ; léger oédèmé 
dest pieds. Saugpée^âti bras, sinapismés. iLe 1^6, tou- 
jours insensibilUëdli pouls , somnolence, imrti6BHiré', 
sentîmisnt de laidittide ; eïpectoratiôn'de sattg'rtbir ëti 
petit)e c^anrlité. Le 17, a^oupissémeVtt, sortie invo- 
lontaii>e de Turine ; répoi^se^ jUstéé mais* interrompues/ 
parle retQnr du sonitftcSl' <fes qu'on cesse d'exciter 
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le sujet; à cbdque expectoration , gorgée de sang noir 
coagulé* Mort clans la nuil. 

M. Cruveilhier avait annoncé qu'il pouvait y avoir 
apoplexie pulmonaire circonscrite. A Touverture du 
cadavre, il trouva les poumons parsemés d'un grand 
nombre de foyers sanguins disséminés , irrégulière- 
ment sphéroïdes , nettement circonscrits , d'un noir 
de jais , denses , friables , dont le volume variait de- 
puis la grossieur d'une noisette jusqu^à celui d'un 
œuf de poule ; la plupart avoisinaient et soulevaient 
la plèvre. Intérieurement, ces foyers offraient un 
aspect granulé ; un sang coagulé , infiltré dans les 
cellules pulmonaires/ formait avec elles un corps tra- 
versé par les ramifications bronchiques et par des 
lumes fibreuses : ce sang étant enlevé par la macé- 
ration, laissait voir une déchirtire au centre de chaque 
foyer. Le lobe inférieur du ppumon droit était en 
ips^eurë partie d'un jaune rougeâtre, granulé, friable, 
compacte, non crépitant; autour étaient des foyers de 
sang. Il y avait en outre hypçi:t|?pphie du ventricule 
gauche, et rétrécissement de l'prifiqe auriculonvqntû- 
ciilaire du mémç coté. 

L*auteur saisit cette, oeca^âon. de montrej^ combien 
Tinflammation et l'hémorrh^gie interstitielle sont voi- 
sfdes Tune de l'autre., Le rétrécissement cl'un orifice 
du poeur lui parait devoir ^tçe opnsidâré, dans le 
cas dont il s'agit, comme une cause éloignée et occa^ 
sionnelle de l'épanchement du sang dans Jie tissu 
pulmonaire. Il fallait ajouter que si l'hypertrophie 
ç|u cgeur, et Surtout du v^itriculç gauche , peut occar 
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sîonnerrapoplexie cérébrale, on iic(dpit poiiit s'éfon!- 
ner qu*elle délermihe celle idu poumon. Il fallait ne 
pa& se dire çonifameu que les qualités du sang doivent 
souvent contribuer à cette deri^ère; puî^ue ces qua- 
lités sont ignorées; en effet, comment êlre convaincu 
4e la puissance de ce qu'on ne sait pas^ exister? 

Il y avait phlegmfisie d^un poumon, hémorrhagie des 
deux, et Tausculiatioli nen a rien appris. Faut-iren 
concluire ^ue les signes indiqués par Laennec l'ont été 
à priori ? Cette assertion ne tend rien tnoins qu'à 
rendre , singulièrement suspecte la bonne foi de ce 
professeur. Serait-il vrai que «certaines personnes^ 
fassent ainsi du di«^^»ostic par anticipation?- J'aime 
mieux croire que ces signes donnés, comme con- 
çluans, manquent encore plus souvent q^ieles autres. 

M. Gruveilhier indique comme signes d'une apo- 
plexie pulmonaire moyenne, une violente dyspnée, 
un ^at de spm^ioleûce, de demi-asphyxie; la petitesse 
extrême du pouls avec expectoration de' san^itioir; 
et pour ceux d'une apoplexie pulmonaire foudroyante, 
qui se confondra avec la ruptuire d'une poche ané-^ 
vi:ismale<: une dyspnée extrême, subite, avec ou sans 
hémoptysie. , 

Je ne crois pas que nous en soyons arrivés à tracer 
en deux lignes le diagnostic d'une grave altération. 
Ici l'imitation de: la méthode descriptive des . natu- 
ralistes pourrait avoir de graves inconvéniens. Selle 
a beaucoup osé €& ce genre; Pint^l a été un peu moins 
hardi : 40 us deux ont été trop loin. Si jamais on par^ 
vieiil à pouvoir indiquer eu quelques mots tout ce 
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qu'il (aoI savoir pour arrivet* à la connaissance du 
u siège et de la nature des maladies înienves ^ il ne 
fetidra plus d'observaiions paiticolières, puisqu'elles; 
ne seraient aJkvaqne de stérilts répéikions'd^axiomes 
défiaitivement admîa. 

A Toccaiion d*un foyer sangnin âtè i^ârdis du 
cœur ouvert k la fiioe péricardique de ce viscère , 
TauMur pose e» principe que la formation des afié- 
vrismês des artères est Te^et d?un petit (ojer piinilent 
qui s'étaUît dans Fépaisseur de leurs parois , s'ouvre 
au dedans du vaissea», reçoit du sang dans sa caVilé 
et se dilate pac^fessiveoient* Des feits décisifs fégi» 
limeront sans ddale cette- ^^pKeatioD donnée sans 
ancnne restriction* 

Un homme 4gé de* cinquafile4rot9 ans craehe du 
sang; on M prescrit lu 4éi:ocl»o»de ramnhîa; H crache 
en outre dupos* fétide; on lui }m«scrit des pilules de 
charbon , des' pilules et des gargarismes^ de chk>pui*e 
de soude y des pajttilies de baume de Tolu; pui^ la 
tisane^ peotoraie,«n Wsîca^reau bras; la décoction 
blanchey les laremens opiacés contrôle dévoieraent: 
outre le vin qui lui est prescrit, le malade eti bote un 
litre par jour. Bientôt il cesse de vivre. On trouva 
. deux litres 4eiSaug dans la eavité dl^ile de la poitrine, 
une déchirure. gangréneoseà la base du poumon, un 
petit foyer gangreneux considérable^ ou une artère 
nMnpue versait dt» sang; d'aulNres plus petits; une 
vasteca^verne à parois denses y comme fibreuses , d^un 
rouge brun; nn^autrei foyer gangreneux en voie de 
cicatrisation autour de ces foyers, il n'y avait aucun 
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dismgëm^i de couleur, seuiemeni dëfaul de per- 
meaibîlUé^ mollease ^ les parois étaient inftkrées d'un 
liquide brunâtre ^ non féride, dans une certaine 
épûsseur, <kui8 les foyers récens. Le reste du tissu ptil- 
moaaire étaii crépitant^ mollasse, bleuâtre, pénétré 
de Uquide séretix tMn^lenon iétîde^ travetsé par du 
fisssi cellalatre tnterlobulaire éfMussi ^ eoduroi par nne 
irritation ^skron^que dti ipoimnoti» La' surface interne 
deious leacaiiaux bronchiques était d'un, rouge in* 
tense, et tous ces canaux contenaient une matière 
pui^omle. 

C'est là I selon M. Cru*reyhier>^ un cas de gaoïgrène 
du poumon sans inflammation. Mais peu iq)rès il dit 
que. la gangrène primitiye de ce viscère doit être une 
artérite, et la gangrène couadccHiveiiinepliléfaMe, ce 
qui ne paraît pas* très-coliérent; et pli» loin lesibyers 
gangreneux du poumon sont en général enhrironnés 
d'une couche d'h^>aiisation moHàssed'tm rDugeli- 
vide, qu^on HppeWen pneumonie silvnveuAé On f^ensA 
Élire remarquer À rautourquet dan» lecaa particulier 
dont il s'agit, s'il n'a point trouvé de traces incooles-» 
tahle$. driafladHBaiioo^ « cela» dép<radaîè sans> donle . de 
ce que l'oirverture du cadavre a en Ueu dans ht seconde 
péï*tode> lor!$(]iie la cicatrisalion était commencée. 
D'ailleurs^ leroag&^brtln de la vaste caverne;, et le pus 
trouvé dans lesrbsoncfaes, pourraient fort biei» être 
admis o^mme. trace d'inflammation. Qu'avait contenu 
celte vasie caverae ? Do détrittia gangréneus ? ' Le 
sujet n'en a point expectoré. Après la mort/ lesrèstcis 
d'escarres, les cavitcis qu'on dés^e: sous le nom* de 
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gangréneuiCy n'exhalaient aucune fétidité : feadraîMl 
donc en conclure qu'elle n'exktaît point pendant la 
vie? 

L'existence d'une gangrène sans fétidité atlénu^ 
singulièrement l'importabce attachée à ce syinptàme. 
' Les réflexions de M. Cruveilhier sur la gangrené 
du poumon sont empreintes d'un vague pieii digne 
de la gravité cathédratîque ; et celles qui ont trait à la ; 
thérapeutique de cet état, ne sont, il faut le dire, 
d'aucune valenr. 

L'anatomie pathologique, dit M. Cruveilhier, doit 
reconnaître son insuffisance en thérapeutique. Autant ' 
vakit-tl dire que l'ouverlure» du cadavre n'est pap la 
médecine pratique : mais qui en <!op te? De pareilles 
trivialilés seraient déplacées dans l'ceuvre de* tout 
médecin ; à pltis forte raison le sont-elles dans celle 
d'im professenr. . 

Dix lignes de réflexions parfaitement liées aux faits 
qui en sont l'occasion , valent mieux que quatre pages 
in-^folio de propositions steptmiulées sans ordre et sans 
liaison. 

Morgagni nous ofiErc un mémorable exemple de 
cette fécondité de réflexions qui ne laissent rien dans 
le souvenir du lecteur. Pufeque M. Cruveilhier marche 
sur les traces de cet homme oélèbrc, qu'il' s'attache à 
ne lui ressembler que pai;* ses beaux eôtés. 

Une observation d'anévrisme de l'aorte saillant à 
travers le sternum , a o£(ert la circonstance retriar-* 
quable de l'interruption, au moiprs apparente,d(i nerf 
pneumogastrique gauche. Je dois dire ieî qu'on voit 
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avec surprise M. Cruveillûer présenter cjtielquefbis 
, avec uu àir d'hésîtaiion des circonstances de 'pare 
observalioo» Mais^, dirai-t-oii, comment s'exprimer au- 
lrei!Qeni quand <m n'est pas certaki de ce que Pon croit 
devoir dire? Pour sortil'.de cet einban^as et pour éviter 
des propositions hasardées > il y a un moyeu fort 
simple : c'est de' passer sous silence les simpl^ prér 
soukptiQus,et$iirloat de ne nieitre dans le litre d'une 
o|:>servatioo qUQ ce qui a été positivement observé. 

Un offî(^> âgé de 24 an^^ d'une forte consti- 
tulion, ayaU toujours joxti d'une bontie santé ^ loro^ 
qu'en ,i8i4'il re^t un coup de crosse de fusil à 
l'épigast^ei el; fut; laissé. pour iihort. Depuis lors ^ il 
ressentit en cette région une vive douleur^ qui peu à 
peu fut reo^placée par uu sentimeiit habituel de gène, 
taptjâi plijis, tantôt moins pénible; tou^Jes quinze 
jours ^ tous les mois ^ il éprouvait un vofpnissement 
de sai^ > dont : le preoûer -était survenu, un an après 
i'accidenl, et que le^ boissons spiritueuses et les se- 
cousses ^du cheval rtoouvelaientw Après ce vomisse^r 
mentv la; douleur qqi J'avait ipirécédc dio^nUait nota- 
blement Des, sangsues avaient, été appliquées à l'anus 
et à lep^astre sans résultat. Malgré cette fréqœi^e 
indispo^itipa 9 U fit la campagne de Grèce comme 
volontaire. Huit jo9rs florès son retiour , ilsè vit forcé 
d'entrer à la ûfaison royialê de Sanlé^ .où l'on observa 
che^!^ lui je^syctiptôhieji sAiivans : i<:ïtère léger, abdomen 
.yoU)>Iline^XMayeç. fluctuation manifeste; extrémités 
ioférieMres tçèsrinfîltréfîSiiSMeiirs foncée en couleur; 
sentiment de gèàet douloureuse au uiv^au du x^bord 
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tltt fimsscs cèles droites^ puÎMt de tiuneur ^ point de 
l(0»Aeiiietit i Thypochofulre de ce cèté^ point de 
douleur à la pression y embonpoinl ^ gaîté , appélk^ 
pouls nalureL Saignée ait' bras > tisaiie de cbiraRietit 
et de pariétaire nitrée. Le> detmèsM joar^ ({Utmie 
sangsues k IVpigaslre : dimmlilion de la g^ne et de U 
doitlear. Le 4 » cpmne nou¥rile& sangsues. L'in- 
filuration det jasibes el la tuméfaetron de rabdomen 
augaBentenl ; nMnoititif; sept à birit^ selles > point de 
fiitigue. Les joors * sutvans , cBgtiate pQiar)>reei Les 
éklrémîlés inférieurea deTiennent douloiii^eiiees et 
énonnes. Scarifications : soutagemenr. Le ai , senti* 
tnent de froide Dans la nuit du aS au %(\ trerabtennetftv 
dooleurs dans Tabdonien et les membres* Le vingt- 
sixième jour ^ soif vive» langue sèche^ doi|t>eurs abdo^ 
rainaies ; roii|Meurtl douleur ^ausextnémités-infë- 
riemrcs, pouls peu fréquent. Douze sangsues sur 
rabdonien. Le 37 , iramobilîté, stupeur^ yeux tournés 
en baiit; injectés > à denii'<mverts ^ respiration saspi- 
rieuse y attention non encore abolie. heûS, râle, 
hoquet; le pouls ooutimie k être presque naturel pour 
la foDce et la fréquence^ Un abcès formé autour de la 
saignée dernière s'outre et laisse échapper beaucoup 
de sang. On ne dit pas qu»^d il moumt. A rouvertute 
du cadavre), on trouva de la sérosité citrine dians 
i'âl)ddmen,^ deux kystes acéphalocytiquesadhérens ati 
foie, déformé par leur présence; la division gauche 
de la veine'^porie comprimée et rétréeie pap le kyste 
à» lobe gauche; dn pus mfiliré o» ramassé en fàyer, 
occupant las* jaitibes>9 et s^éiendatit acrx cmsisest- 
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M» Qruv^ilhieraUrîbuelafDorlàce Vasfe^ phi6gmofi>: 
et non aux acépbalocytes, non plus qu'à l'ascite : H 
' en oonclut qu'il £aut être avare « dô Scarification» : 
peut-être serait «il mieux d'appliquer des sangsues 
dans ce cas^ comme dan^ tous ceux où un phlegmon 
se déveldppe. En effets ¥oi(^ un cas où dn pus bien * 
caractérisé s'est développé sons l'influence de la dotf- 
leur dans des membres infiltrés, mais rouges.»/ 

Relativement aux acépbalpcytes > la cause essen-' 
lielle fut la contusion ou commotion du foie^ Je 
ne connais pas , dit l'auteur, de lésion dstns rèfgnrt-' 
sation qui ne puissereconnaître une cause semblable; 
elle développe dans les parties qui en sont le siège ^ 
des modifications de vitalité telles^ que toutes lés 
formes d'ahératîon organique y soit aiguè, soit chro*. 
nique, peuvent en être le résfrftat: d'otV \à nécessité 
d'un traitement odij^et persévérant , k là suite de toute 
contusion on comn^otion asfsea forte poàrlafisser des 
inaces après eUe* 

Cette réflexion^ pletnie de justesse de vient, plus 
fnappafvt^ sf l^oii remplace les mots que nous avons 
UHS ea»4taiiquie, l^rt^ux dephiegniasies et é^anttph/&^ 
gisêiquôs. Ils étaient dans la pensée de l'auteur^ s'ils^ 
ne se «sont pas tixMivéS' sot» sa- plume, c'est qu'ap- 
papetweent il hésitO'à répéter trop souvent ce mot 
ck'iflflaïuiaaationi réprouvé par' t^t de geiis« IVtaisf ce 
sorupitle , il ne devrait pas l'éprouviér, cePùi dont Pes 
e»pér4enqe6 ont si bien démontré que les tcrbercules 
sQut un. des nombreux effets de Tétàt de phl^masie. 

Un étudiant, âgé de treinte ans environ^ sobre. 



Digitized by 



Googk 



( «4 ) 
grêle et setiKibie, éprouve .subitement une douleur 
vive «u cou p puU de U gène dans les mouvemens du 
bras et de la jambe gauche , se traite par les sudo- 
rifiques^ et guérit en trois mois. Quatte ou cinq ans 
aprèft^ douleur vive à la nuque , au niveau des Iroi- 
Mètne et quatrième vertèbres cervicales ; abolition des 
ittOttv^mcni^de cette partie. Dans Tespaoe de trois ou 
qiutlr^ jour» i U douleur s'élend atis extrémités supé- 
rieure %^t iuKkieureSi qui se paralysent successive- 
iu^tt« La lé(e ëlait inclinée vers l*épaule droite \ et 
ne |>ouv«it être dérangée sans douleur; point de fré- 
quence dausJe pouls; respiration paisiblç et naturelle; 
paralysie complète du tronc , de la vessie et du sphinc- 
ter de Tanus ; abdomen tehdu y météorisé; Ftirine ne 
pouvait être expulsée qu^à laide du çathétérisme ; 
légère céphalalgie* Vingt et và\ jours après l'invasion , 
les mouvemens de la tête étaient plus faciles, le pouls 
asses fort et régulier» point de céphalalgie > douleurs 
très-vives dans le bras droit , où se font depuis qoel* 
qujçs jours des contractions musculaires trè&-bornées; 
tout le reste du corps est frappé d'une paralysie com- 
plète du sentiment et du mouvement; la pression est 
dquloureuse au cou, vers les. troisième et quatrième 
vertèbres, qui ne sont d'ailleurs nullement saillantes; 
l'excrétion de l'urine est ii| volontaire ; la languie est 
humide et rosée; l'^péti^ et le sommeil :son€ assez 
bien conservés : le ipalade spurit et espère guérir Un 
petit nçmbre de sangsues avaient été apptiquées à la 
nuque; on administre Texirait de noix vomiqtte : le 
bra^ droit recouvre un peu de sensibilité et de mou- 
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vement) mais le malade en supposant difficilement 
Tusage, ce moyen dat être abandonné. Le malade 
maigrit et s^affaiblil à la suite de cette rpédicar 
tion; de Faites escarres se formèrent au sacrum^ et 
le dénudèrent par leur chute; les traits s'effilèrent; 
Tappétit disparut ainsi que te sommeil; la lai;tgue de- 
vint roUge et sèche; un vomissement de sang noir 
se manifesta y et le malade mourut le quarantième 
jour. Après la mort, les mei^ibi es n'étaient ni raides 
ni contractés. A . l'ouverture du cadavre , on trouva 
les gaines fibreuses des dernières paires sacrées noi- 
lâtres; une assez grande quantité de sérosité, accu- 
mulée entre l'arachnoïde et la pie-n^ère spinales y au 
niveau des quatrième, cinquième et sixième paires 
cervicales gauche > côt^ 3ur lequel le cadavre avait été 
cpuçhé; une tumeur violacée^ du volume et de ,1a 
forme d'une grosse amande^ au niveau de l'origine de 
ces paires ; au même niveau , les faisceaux postérieurs 
de la moitié gauche de la moçlle pénétrés de sang, 
légèrement soulevés, dissociés et non déchirési; le 
foyer sanguin se prolongeait au dehors entr^ les racines 
antérieures et les racines postérieures des paires cer- 
vicales indiquées; le reste de la face postérieure de 
la moelle était entoxuré intérieurement d'une cellu* 
losité brun-jaunâtre. En avant , le foyer apoplectique 
était plus 3aillaQt qu'en arrière; dans les deux sens, 
il. ne dépassait pas la ligne médiane, mais elle4tait 
déviée à droite ; le sang semblait être h nu sous la 
pie-mère; les fibres du faisceau antérieur étàiept non- 
T LIV. i5 
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seulement dissociées , mais déchirées > et plusieurs 
avaient disparu; les filets des racines antérieures, teint$ 
de sang, paraissaient être réduits à leur névrilénie. II 
j avait en outre > au centre de la moelle épinière^ 
du sang notivellement épanché; la substance grise 
était remplacée par du sang concret , depuis le collet 
du bulbe cPorigine jusqu'au bulbe de terminabon; 
de telle sorte que la moelle épinière était réduite en 
Un canal plein de sang, qui paraissait récent : mais les 
parois de ce canal étaient d'un jaune serin ^ attestant 
son ancienneté. Le foyer apoplectique était extrême* 
ment compacte, formé d'une traîne celluloso-fibreuse 
tt^s*dense, d'une couleur où se mêlaient, avec des 
imànces divei*seâL, le jaune orangé et le brun marron; 
les mailles de dette trame étaient rem^^lies par du 
sang concret très-nôir; Le cœur elles poumons étaient 
sains ; l'estomac et les intestins étaient tapissés de 
sang noir. - 

Dans ceué maladie , qii'il nomme apoplexie de la 
moelle épinière , M. Crûveilhier admet un travail 
fluxîbnnaire comme Tiriflammation. En effet, le lec- 
teur a pu voir que les symfptômes ont offert ce mé- 
langô dfe^ douïeùr et de paralysie, si bien signalé pa^ 
M. Lallémànd coinme signe de phlegraasie de la sub- 
stance cérébraîë. ' ' 

' L'aulèulr semble attribuer répanchemeiit sanguin 
gastro-intestinal à la gêne apportée dans la respira- 
tion; cependant là respiration n'était point gênée chez 
son thalàde comme elle l'avait été cbez le sujet dans 
lequel M; Gauthier de Claubry trouva l'estomac et les 
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intestins injectés : il existe donc une autre raison qu'on 
n*a point encore trouvée. 

Des réflexions fort sages sur l'inflamination des 
membranes spinales; sur l'épidémie de Paris, dont 
on a lanl et si diversement parlé ; enfin sur la théra- 
peutique de l'apoplexie rachidienne , terminent la troi- 
sième livraison de Pduvrage de M. Cruveilhier. On 
y voit que l'importance des faits augmente, bien loin 
de diminuer : aussi l'empressement du public cou- 
ronne les efforts de fauteur. Nous lui présenterons 
*ne dernière réflexion. 

La relation d'un fait clinique et anatômique n*ayant 
point l'excuse d'un long travail , pour être bonne 
doit être parfaite ; et toutes les circonstances doivent 
y être rapportées selon l'ordre, chronologique pour 
les symptômes et les moyens de traitement; dans la 
description des altérations organiques , il faut en 
finir avec la plus importante, avant d'entamer la 
description de celles qtii le sont moins : il faut enfin 
écririe l'anatomie pathologique et la pathologie comme 
Bichat a écrit l'anatomie descriptive ; et s'il est diffi- 
cile d'imiter sa chaleur et sa rapidité^ rien de plus 
facile,. avec de la méthode, que de s'exprimer avec 
une concision et un^ correction qui, ajoutent à la 
clarté. 

Outre le tialetu d'auteur. que M. CruVeilhier dé- 
ploie dans la composition de sop oqvrage , il mérite 
des^ éloges pour le zèle soutenu avec lequel il préside 
aux travaux du peintres de là, sans doute, l'admi- 
rable fidélité de^ planches qui, dans la troisième? H- 

i5* 
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vrarson, surpasse f elle des deux preibières. J'aurais 
seulement désiré que Fauteur dît un mot de la colo- 
ration singulière du cervelet , dans la sixième planche» 
relative à l'apoplexie rachidienne; si cette coloration 
est véritablement Timage de celle de cet organe dans 
le sujet, il aurait fallu s'y arrêter, car elle est abso- 
lument la même que potir la queue de cheval, où^ 
selon Fauteur, elle est un vestige d'un épanchemeni 
sanguin ancien^ 

F.-G. B01SSEA.U. 



REVUE DES JOURNAUX, 

ObservaHon sur une paralysie partielle de la face ^ atîri^ 
huée a tinfiammation du nerf trijumeau ; par A. Du-* 
gès , professeur a la . Faculté de médecine de MontpeU 
lier. — Le sujet de cette observation est une femme asses 
robuste , d^un caractère irascible. Déjà mère de plusieurs 
enfans, elle était devenue enceinte à Ta p proche de sa cin«» 
quantième année. Accouchée d*un enfant mort peu après 
sa naissance, elle avait nourri pendant assez long-temps 
Tenfant d^une de ses fitles. Après Te sevrage, Tes règles re- 
parurent, mais à des l^oques souvent rapprochées, de 
quinze en quinze jours par eîemple, parfois surabondantes, 
et toujours précédées d une éruption pustuleuse au net et 
aux joues (acné). Ces boutons ' disparaissaient ensuite en 
hissant seulement un peu de rougeur. B est bon' de noter 
qu'ils se montraient toujours en pliis grande abondance sur 
\é côté droit de la. face du nez que sur le gauche^ que la 
malade est depuis long^lemps sujette à des migraines^ dont 
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le si^ge est ordinairement lune ou Tautre région pariétale; 
et qu'enfin elle a eu de tout temps la vue plus faible et 
plus obscure de l'œil droit que du gauche y quoiqu'il ^n'existe, 
pas de^rabisme. 

Le 7 décembre 1828, par suite de pertes d'argent assez 
considérables y cette femme entre dans un violent accès 
de colère; le lendemain, elle se lève sans se plaindre d'au- 
cune douleur: cependant se»'enfaris ^'aperçoivent que la 
bouche est tordue du côté gauche. Le 9, la difformité s'e^t 
accrue; la malade elle*méme sent de la difficulté à remuer 
les lèvres et la langue , et vient réclamer mes conseils.yoici 
le détail des remarques que je recueillis , soit le jour même, 
soit dans les jours suivans : Dans l'état de repos , la joue 
droite paraissait tuméfiée, rouge ^ un peu pèndatite, et on 
etkt pu croire un moment qu'un gonflement inflammatoire 
de cette régioh était la seule cause de l'inclinaison qu'affec* 
tait la bouche vers le cÔté opposé; mais cette femme venait- 
elle à proférer quelques paroles , on voyait à l'instant la 
commissure gaâehe tirée en dehors, tandis que la droite 
restait immobile, et que les lèvres, en partie paralysées, ren- 
'daiént la prononciation difficile. Venait-elle à rire, la diffé- 
rence était' bien plus grande encore; le c6té droit semblait 
appartenir à une physionomie impassible, tandis que le 
gauche exprimait la gatté. La paralysie ne se bornait point 
aux mouvemens de respiration ou d'expression, car dans 
l'exercice de la mastication , la joue ne pouvait plus pousser 
les alimens entre les arcades dentaires^ et il fallait suppléer 
à son impui^ancé par une pressio^i extérieui'e. Cependant 
cette joue était sensible aux contacts (i). Il n'en était pas de 

■ — — ■ "■• " — ~— ~— . .^ - ■ ■ 

(1) A la vërilé, on ne songea à s^en assurer positivement qir& 
une époque où déjà les autres symptômes avaient diminué d*ln« 
leQjiité. 
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même de la langue par rapport aux saveurs : à droite , l^ 
alimens paraissaient fades , insipides, quoique la langue ne 
fût point saburrale^ et que son côté ganclie eût cotnservé la 
sensibilité ordinaire; dans ses monTemens , cet organe était 
aussi sensiblement entraîné à gauche, mais la motilité de 
son côté droit n'était pourtant pas abolie. La narine droite 
ne percerait que difficilement 1 odeur du vinaigre fort aisé- 
ment apprjédée du côté opposé.; enfin lœil droit rests^ij^ 
constamment ouvert; les paupières ne se fermaient qu'avec 
laide de la main^ quoique le glqbe pût comme auparavant 
^ mouvoir librement dans tous les sens possibles. Cet œil 
était le siège d une douleur assez vive; la conjonctive était 
fortenient injectée^ le larmoiement continuel, la pupil|e 
un peu dilatée, mais mobile, et ^a vue tellement affaiblie d^ 
ce côté, que la malade, en ferpiant Tœil gauche, pouvait à 
peine s'apercevoir de la pr^ence de l'observateur. Ce der- 
nier oeil lui-même avait perdu saforce. L*ouîe était libre ains^i 
que la plupart des autres fonctions du corps et l'exercice 
d^ £ficoltés intellectuelles. Ppint de fièvre, pouls plein, mais 
san^ dureté. 

Soupçonnant l*inuninence d'une attaque d'apoplexie, je 
prescrivis ime ^ignée du hras de trois ou quatre palettes, 
et j'ordonnai ensuite un grain de tartre stibié , qui pae parut 
indiqué par la dyspepsie et \e$ pe$aHieur9 d^ estomac dont se 
plaignait la malade. Après . l'action du vomitif, douleurs 
dans la région du foie (la malade j est. sujette et à quelqiies 
ictères), céphalalgie momentanée -stx^ la tempe droite,^ 

Le 1 1 décembre, la paralysie de la face a plutôt aug- 
menté que diminué; mais l'appétit est bon, la céphalalgie 
rare et passagère; nul autre signe ne confirme nos premières 
craintes. Cependant cinq sangsues sont appliquées, derrière 
chaque oreille» et une d^qù-once de 9^1 de glauher adm^T 
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oistré poyr faire cesser la constipation; co m^dîqament n*a 
procuré qu'une selle. ... * 

Vers le 1 5 décembre , cette femme revint me yoir^ et je 
la présentai aman ami, le docteur Reqh. Il, y aic^t alors une 
amélioration considérable: les paupières se feroiaient spon- 
tanément; la bouche était bien moins ^éviéei et 1^ projion- 
ciation à peu près naturelle. La céphalalgie sétait néanmoins 
reproduite^ la région pariétale, et npus jugel^nfies ççxit^ 
nable de revenir à. 1 application de dix sang|}ues à la région 
mastoïdienne droit.e. Le retour des nienstrues, qiii reparais-» 
saient Ciette fois pour la troisième fois dans le m^o^e (pois^ 
«ngagjea cette femnae à se dispenser de la saignée locale que 
nous avions prescrite ; mais la céphs^lalgie devenaof plu^ 
fort« et plus opiniâtre, elle s y décida huit jours plus tard* 
Le soulagement suivit de près :1e lendemain (2^3 décembre)| 
je pus Vexaminer encore, et je trouvai la paralysie de la j.oue 
presque dissipée^ ce n'était que dans le rire qu!on aperce- 
vait- encore un léger entraînement de la commissure gauche 
des lèvres; la vue avaiti moins gagné, et la malade estimait 
qu'elle était encprç réduite a^ quart d^ son degré, nomnal. 
Les pupilles étaient cepepdaqt bien mobiles soUs l'iofluei^ce 
de la lumière 9 mais la conjonctive droite était içncpr^ in^ 
jectée; l'œil était le siège de douleurs kpcinaqtes, ^t.po.ur.-- 
tant mon doigt porté sur la sclérotique était seni^i, maissfn^ 
douleur.. Des pustules croûteuses avaient reparu au .visage 
plus abondammentquç d^ns.]ies;semaine$.précédept^.i ^ 
c'est dans l'intention seulement de complaire aux di^sirs d^ 
la malade que je lui prescrivis de$ pilules d*e^trait dç fi^* 
n^terre; elles fur<^nt rejetées par le vomissemen^ ef les 
boutons commencèrent à' se renouveler^ tandis que les ^u,- 
très symptômes disparaissaient de plus en plus complète* 
ment, il n'en restait aucune trace vers le milieu de janvier, 
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et je conseillai alors de s'en tenir à l'usage du petït-lait, et 
d*en venir un peu plus tard à Tapplication d*un cautère au 
bras et à la cnisse. 

Nous avons été conduit à traiter cette maladie comme 
inflammatoire, i* par la marche graduelle dn mal et 
de son intensité croissante ; a^ par la prédisposition 
qne semblaient indiquer les fréquentes éruptions dont Ta 
tàce était devenue le champ ordinaire, surtout dû cAté de- 
venu ensuite plus malade; 3^ par la douleur et Tinflamma* 
tion dont Voeil droit était le siège, symptômes qui persistè- 
rent encore après que la paralysie de la paupière eut cessé, 
et qui ne peuvent point en conséquence être rapportés au 
contact prolongé de Tair sur la conjonctive, comme cela 
avait lieu dans les premiers jours ^e la maladie. La dispari- 
tion graduelle des accidens a confirmé notre manière de 
voir (i). 

Observations sur Ventploi de tiode dans le traitement de 
la goutte et dès rhumatismes chroniques y recueillies a Vko^ 
pital Saint'Louis , dans le service de M. le docteur Manry, par 
M. Montault, interne des hôpitaux de Paris. — > L^ode est 
un médicament nouveau, dont Faction sur les glandes a 
é^é bien constatée. M. Richond en a retiré de bons effets 
contre la maladie vénérienne. M. Gendrin vient d*appeler 
l'attention des pathologistes sur son administration dans les 
affections goutteuses; Tanalogie de siège entre ces affections 
et les rhumatismes articulaires , por^it à croire qù*il peut 
devenir utile dans ces derniers cas : c est ce que confirment 
les observations suivantes. 

Henriette Roland, couturière, âgée de vingt-six ans, do- 
miciliée à Paris, rue de Cléry , sujette aux cloulears rhuma- 

(i) Revue médicale^ 
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lismalesy en a été atteinte , le 6 août i8a8 , dans les articu- 
lations des phalanges des doigts , des poignets , des épaules , 
des genoûx et des hanches. Ces douleurs parurent céder un 
instant à lemploi de la saignée générale, de lemétique^ des 
bains simples, et à Tapplication des sangsue» à la vulve, et 
de cataplasmes. Cependant, quin&e jours après, elles repa- 
rurent avec une nouvelle intensité, et forcèrent la malade 
à entrer à Thôpital le a septembre suivant. Du petit-lait, des 
sangsues et des cataplasmes sur le genou ^Iroit et le poignet 
gauche furent les premiers, moyens qu'on mit en usage. Les 
douleurs persistant , bien que Tétat inflammatoire fût calmé, 
M. François prescrivit une infusion de capillaire et de fleurs 
desureauyxij pilules de thridaee, et la pommade suivante, 
poinr être employée en frictions sur les articulations doulou- 
reuses: 

P. Axonge. .....; . . . | j /? 

. Hydriodaté de potasse. g xxxx 

Baume tranquille '. ; . 5 ij 

Iode. .................... a i 

La dose fut d'abord portée HR par friction. Le 9 sep- 
l;embre| trois jours après qu'on eût commencé l'usage de 
cette pommade, mieux : les douleurs sont moins vives,. le 
sommeil a été plus Ipng, ce qui , du reste^ peut être attribué, 
à l'action de la. thridaee. X^e %g^ la malade ne ressent plus de 
douleurs qu'aiix épaules , et Fhydriodate de potasse esjt porté 
à la dosed*un ^os/l^ns la ponimade; celle*ci est supprimée 
pendant un mois , pour laisser le temps d'obtenir la guérisqn 
d'une petite dartre squameuse (eczéma chronique) survenue 
À la région du dos, guérison pour laquelle on *eut recours 
aux bains simples et àTiodure de soufre en frictions. Le i^' 
novembre, Ta malade fut remise à Fusage delà première 
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pommade avec rhydriodate de potasse; des pédiluves sioa- 
pisês, répètes soir et matin , et des sangsues à la vulve » rap- 
pelèrent les règles^ qui n^avaient point paru depuis le comr 
raencemenl de la maladie , et la femmç Rx>land sortit, «en 
parfaite guérison le 26 novembre. 

Dans ce £iit, onserend eoaipte) ji»qn*à tm certain point, 
de Tefficacité de Thydriodate de potasse incorpore à Faxonge, 
et employé en frictions snr les ardcula^ons frappées de 
riiiunatisme; je dis jusqu'à un certain point, parce que tout 
le monde sait que le plus ordinairement le rhtimatisme ar- 
ticulaire disparaît sous Tinfluenoe du repos, au bout d'nn 
certain temps de lemploi de tisane sudorifique , de saignées 
générales et locales, et de bains, bien quioi les bains n'aient 
été mis en usage qu'après uHe très^grande rémission riana 
les douleurs. 

La femme Bérigny (Eli^beth) , domiciliée à Paris , rue du 
Fàuboûrg-du-Temple, n^Sj, a été autrefois dans Taisance, 
et a éprouvé beaucoup de contrariétés et de nuqvais traite- 
mens de son mari , qui a dissipé toutç sa fidrtune. Ce chan- 
gement de fortune en amena un autre dans sa condition ; et 
cette fenime, aujourd'hui âgée de soixante-dix ans, a été 
obligée de se mettre institutrice. Elle avait toujours joui 
d'une bonne santé , lorisqu en janvier i8!À7,elle fut prise dés 
symptômes suivans : douleui^ arthritiques dans le poignet et 
<les articulations phalangiennes de la main gauche; frictions 
avec le baume tranquille et Thulle de lavande sans succès; 
saignée du bras gauche, à la suite de laquelle le poi^ét 
droit a été pris;l>ains locaux dans' la décoction de tétés de 
pavots; douleurs de même nature daiîs les prindpales arti- 
culations dû bras gauche , qui est raci^ourci ; gonflement ato- 
nique des deux poignets ; anorexie, faiblesse dans les diges- 
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tionS) sensaûon dune barre dana la région épigastrique, etc. : 
telle est la double maladie pour laquelle elle fu^ reçue 
d^nsle service de M. Manry, le 25 février i8a8. Bains de 
Tapeur, fumigations aromatiques , friotions opincées, po- 
tions calmantes, vin de quinquina, bols de thériaque, ex- 
trait gommeux d opium en pilules, trente verres d*eau pres- 
que bouilfante ou le remède de M. Cadet; em^plâtre de 
thériaque sur la tégion deTestomac, tels fureiit les moyens 
quon essaya successivement avec un peu d'amélioration,* 
du 23 février au 2 septembre. M. François, qui faisait alors 
la visite, soumit la malade au traitement suivant: infusion 
dé tilleul et feuilles d'oranger, juleps avec eau de fleur d o- 
ranger , | j ; frictions sur les poignets avec la pominade 
d'hydriodate de potasse iodurée, vésicatoire volant sur la 
région épigastrique. Le 10, le gonflement des poignets était 
pn peu diminué, les douleurs moins vives, l'appétit est un 
peu revenu. Ces moyens sont continués jusqu'au lo octobr^. 
A cette époque, les douleurs des doigts et des poignets ont 
à peu près disparu; infusion de camomille et de sureau, ju- 
leps ^nodins^ une pilule d'un ^ jextrait gommeux d'opiuni ; 
même état et mêmes prescriptions jusqu'au i5 novembre; 
eau de Seltz contre l'affecfion chronique de l'estomac , g ^ 
d'.extrait gommeux d'opiuni en pilules; on remet en usage 
la pommade iodurée; ces moyens sont continués jusqu'au 
i*^* décembre] à cette époque, le gonflement est réduit à 
peu de chose I et les douleurs sont nulles; on cesse l'emploi 
de la ponamade. Cette grande amélioration s'e^t soutenue , et 
aujourd'hui^ I2 décembre, la malade n'est plus tourmentée 
q^e de l'afTectioii dé l'estomac, contre laquelle on àdpii- 
nistre tour à tourTe^ de Vichy, le vin dé quinquina, l'ex- 
^ trait gonimeux d'opîiiin. 

La pommade d'hydriadate de potasse iodurée, employée 
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dans la dernière maladie dont on vient de lire Tobsei-ra- 
tion, se composait des élémens et doses suivantes : 



} 



P. AxoD^ réotatt ^ 

fianwe tiaiiqiiiUe | Sa 5 15 

Hydiiodate de potasse 5j 

Iode • 3j 

et différait peu, par conséquent, de celle employée par 
M. Lagol, contre les affections scrofuleuses , dans laquelle 
le baume tranqtùlle ne se trouve point, et la quantité d*iode, 
pour la plus forte dose, est de g xij (i). 

Oâservaiian de rage communiquée; par M. Gaultier dé 
Claubry, D. M, P. — Vers le 28 mars 181 1, un jeune soldat 
de la garde impériale, grand, mince, d'une constitution 
lymphatique , d^im caractère doux , peu enclin au métier 
des armes, qu'il n*a embrassé que par force, est mordu, à 
Valladolid, par un chien supposé malade. H reçoit à la 
-partie inférieure deTavant-bras gauche cinq blessures assez 
profondes , dont trois sur la face dorsale et deux sur la face 
palmaire de ce membre. Aucun pansement n*est faut ; les 
plaies suppurent un peu ; des bourgeons charnus se déve- 
loppent; on les réprime tardivement avec le nitrate d'ar- 
gent fondu : il reste sur Pavant -bras dès cicatrices viola- 
cées, légèrement proéminentes. 

L'accident arrivé à notre jeune soldat devient pour lui 
une cause de séjour prolongé au dépôt , ce qui lui fait éviter 
des coitrses dans la campagne avec la compagnie dont il 
fait partie: ses camarades s'imaginent qu'il n'est qu'un 
poltron ; ils Fappellent traînard , lâche , etc. , ce qui le jette 
dans un état habituel de morosité* 



(i) Journal général de médecine . 
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Quatre •yingt- neuf jours s*étâîent écoulés depuis que 
ce soldat avait été mordu par un chien ; ses plaies étaient 
cicatrisées depuis long-temps, lorsque, Iç 25 juin^ le régi* 
ment parth pour faire, une course dans les plaines arides 
de Salamanque. La chaleur était excessive : un soleil ardent 
frappait à plomb sur la tête des troupes , qui souffraient 
beaucoup de la soif; Dès la première journée de marche, 
notre jeune homme se fatigue , il ralentit son pas; il reste à 
Ja queue de la troupe. Ses camarades l'attaquent par mille 
qnolibet$;ils lui reprochent sa mollesse; puis ils rappellent 
reste de chien enragé; et quand il veut rentrer dans Ifs rangs 
de sa compagnie, les expressions va^Uen^ chien d- enragé 9 
retirerai j viefis^tu pour nous mordre? sont les complimens 
qu on lui adresse. Le soir, en arrivant à letape , il éprouve 
un aussi mauvais accueil ; il trouve à peine de quoi se nour* 
rir à Tordinaire commun ; totut le monde le rebute. Le$ 
soupçons de I&cheté qui planent. sur lui ne lui méritent 
pas Tatlention de ses çhèf^ • . " 

Au troisième jour de marche, le régiment arrive au 
^terme de sa course. Le jeune conscrit y arrive aussi, haie* 
tant, épuisé de fatigue; il se j^te sur la paille dans une 
mauvaise grange ; bientôt il est pris de fièvre. Jje suis appelé 
le soir même ; vojci dans q^ud état je le trouve : 

Pouls souple, développé, plus accéléré que dans letat 
normal, environ cent vingt pulsation^ chaleur douce et 
halitueuse sur toute rhabitude du. corps; sueur à la face et 
sur la poititine; visage légèrement vuUueux et coloré; yeux 
animés, quoique exprimant l'anxiété , Tinquiétud^ ; respira^- 
tion courte, su^irieuse ; forces musculaires nulles; le ma«> 
lade, gisant sur la paille, semblait pouvqir à peine se remuer. 
Ma pretnière pensée est que ce j<^ne homme est courbaturé 
par suite 4*tin excès de fatigue ,^ et n*éprouve qu'une indis- 
position éphémère. 
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Aprh qm^ae^ qnesàtn» stâremM ja WÊoia^e^ mr Tes 
cifcrfti^tMnCe» récentes qm om amevé TimàâsposÊùâm âxmt 
il mi Mîteinî^je pr«»m» la ifiète^feirpaSyqaelpKS Boisons 
âéUj»nîe». A ce mol de boiMon, ^fimpmdrBstâaHTms^fie 
}ei»Tie§ »6\âaU n^»emh\é§ «atoar de ce imaShtmrrmXj s*ecnè- 
risttt k la foiir ; // n^ Â^/r^ P^^^ r^otu ne abpi^s damcfmr fà^ii 
iii enragé? SarpriJ àe celte ajMTtioo , je preads dts niiar- 
tnaf ion» qui tninumisent de tout ce que je tms de rsp- 
pofter det drconsUinceft de la Messore, du wcj^çtj eur, 
tUntê an etitendant ce» métnes paroles, TioferfiiBé soldat 
éprnute un «efitiment pénible de dooleor c o nce mié e, dTtor^ 
raur mal diasimulée; on frisson général s empare de loi; fl 
bitbutie qaelqnes mou ponr détourner de mon esprit To- 
pinion qu'il ptii»fte être enragé. Je réprimande bnuquemeiit 
leë incouftéquens auteurs du propos ci-dessos rapporté; je 
m'approche du malade^ je lui porte des paroles de consob* 
fion« Mais il est en proie à une hohripilation géoénle; an 
spasme nenreox semble lui resserrer b gorge; ses yeux s Ra- 
niment; sa roix est entrecoupée; son pools acquiert une' 
fréquence remarquable, en même temps qnH derient petit 
et êerré. Je reux le £nre boire , je lui présente moi-niéme 
un vase de ferblaoc peu brillant : il éproarenne lire émo- 
tion ; il saint le Tase en tremblait , il -le porte précipitam^ 
ment a sa boucbe, et lance en quelque sorte dans son 
goder le liquide qui y est contenu. Des-lors tous les phé- 
nomènes de lliydropbobie rabienne se maniSesteot^ Amsî , 
spasme œsophagien; yeux inquiets , brillans, animés; resf»^ 
ration courte, anxieuse, suspirieuse, ou phitAt sii^ultneuse; 
sorte d'état continuel dlnquiétude; je ertns que le naotade 
avait peur qu on ne l'attachât , que peut-être on attentât 
à ses jours; idées sinistres que Fint^^riié con s e r r éc de 
ses facnkés intdiectuelles lui permettait d'avoir, da- 
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près les préjugés populaires, ^ur la conduite qu'on tient 
envers les hydrophobes rabiens ; fHssons vagues , pais 
borrrpilatiot) prononcée? horreur à la vue de Teau, bieti 
(Ju'en fermant les yeux il puisse encore parvenir à boire 
précipitamment ; à la vue des corps brillans comrtie les 
boutons de métal doré de mon habit "d'uniforme;, à la vue 
d'une fâiMe tomiëre qui éclaintit la grange, et aussi par 
Yi&ffèt du mouvement comiiiuniqué' à l'atmosphère am- 
biante. Après le frisson hydrôphobique^ le pouls se relève, 
devient plein, développé, assez résistant; là peau est hu^ 
niide^ la face vuttiieuse, la respiration gênée, la tété lourde, 
le& se'ns^ •excités* Je më détermine à. pratiquer une saignée 
du bras 4'envirorf douze onces. Le malade se soumet à 
lopératioD sans répugnance; mais il faut lui bander les yeuxi 
pour qu'il ne voie ni la lumière de la chandelle, ni Téclal 
de *n'€» boutons. Bien pliis, le sang coulait par un jet rapide" 
dans un plat de terre) le bruit qui en résulte rappelle au 
malade Tidée d un jet d'eau : ànssitôt une horreur invincible 
^empare de -lui; il ne peut se maintenir tranquille; il faut 
q«e j'éloigne prpmptemént lé vase, pour faire couler Id 
sang sur la paille qui recouvre lé' sol, et sert de Ht au mal* 
heureux jeunef homme: dès4orS le calme féViènt. Après la 
saignée, rédlssion dans les Symptômes ; mollesse dû poiiis^ 
tendance à la $uair; urine claire rendue abondàhimënt. Je 
profite ^« cette' rémissîoi^ pour faire boire au malade une 
infusion de fleurs de tilleul^ ce qu'il parvient à faire en fei^- 
mant les yeux , eii ^isissanf le vase avec précipitation , et 
jetant: en quelque sorte dans sa béuche le liquide qui y kk 
contedu. Bientôt-reiotir du patoxisme fëbril«,>'de lliyà'ro^ 
phobie) de l'anxiété; plusieurs heui^es'se pasisiftiit ^ihsr dattk 
des alternatives rde iiiièox<#étre. et d'exucerbation des synip^ 
tonnes hydrophobiques* ' Néanmoins^ le malade ' s'ët£É{bl?c 



Digitized by 



Google 



( a4o ) 
graduellement; une sueur abondante, chaude dabord^ puis 
froide et yiqueu$je y couvre sop corps^ ses exlrëmilés se re- 
froidissent; un léger tremblement agite ses membres; ses 
sens deviennent obtus; une insomnie tranquille s*enipare 
de lui, et il succombe , dix-huit heures après son arrivée k 
I étape, quatrième jour du départ de ValladoUd» 

Dans tout le cours de sa courte maladie , ce malheureux 
jeune homme a }>ien éprouvé les phénomènes caracté;*isti- 
ques de rhydrophobie, te. spasme œsoplmgien , l'iionreur 
de l'eau, de la lumière, des corps brillanisy di^ bruit, etc.;» 
il a eu , à un degré léger ^ une phlogqse biicpalè et j^aryn- 
gieni^e ; à peine un léger cracbottement; mais jamais il n'a 
manifesté Tenvie de mo>dre. Cette idée méme> (|u'un im- 
prudent a exprimée devant lui, a semblé lui faire de la 
peine; il.s*èk ^or^ de m as^rer qu'il ne voulait pas n^or'* 
dre;.il s'est prêté sans difficulté à ce qpe je lui 6f^e une sai^ 
gnée. Je répète que j'ai cru remarquer constamment en lui 
la peur qu on. n'attentât à sa liberté ou à ses jours. 

Les circohstançes où nousnous trouvions ne m'ont pas 
permis de faire des recherches n^^roscopiques. On a fiiii 
inhtuner le cadavre tout habillé , et on a jeté de la chaux 
vive dans la fos$e où on l'avait couché; celte |Mrécaution , 
inutile en tout tc^mps saAS doute, l'était encore davantage en 
£spagnfi| où.la peur qu^B l'hydraphobîe inspire au peuple 
aurait bien suffi pour empêcher que les paysans n'allassent 
déterrer le cadavre , afin de le déshabiller .- ' 

Trois mois se sont écoulés, entre l'époque de la morsure 
«t'celle de l'accès sî court d'hydrophobi^, qui a teitninë en 
'dix-huit heures les jpurjs du malade. Y a-t*il euincubatiou 
du Tirus rabiqijie pendant ce long espace de-temps ."^ Celui*ct 
àurait-il fai^ explosion , si le jeune soldai fût resté plus long- 
temps à Valladolid? La chaleur excessive de la saison, la 
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fiitiguey la soif y hi faim, leâ impresaions morales tristes, 
oiit*élIes eu une influence sur ce dételoppement tardif de 
la rage? Ou faut-il né considérer que les chagrins prolon- 
gés , la liiélanisoUé, les mauvais procédés, et surtout la clia- 
leur du joui* frappatit à plomb sur le sbhako du jeune soldat, 
comme ayant déterminé seuls uhe irritation méningo-én- 
i)éphalique ? Il jr à de quoi choisir poui* les médecins dé 
toutes les opiniohs. Saùs prétendre résoudre cette question^ 
- j'observerai que ce serait une singulière coïncidence que 
cette incubation de trois mois, et du départ du àS juin; 
que cette morsure par un animal supposé enragé, et laction 
du soleil; que notre malade a suii^combé arec tous les phé<^ , 
nomènes qui caractérisent lliydrôphobié communiquée; 
que quinze cràts soldats, parmi lesquels plusieurs n'étaient 
pas fort contens de faire campagne, ont, comme notre jeune 
homme, supporté la fatigue de la tnatche; la chaleur du 
jour, et qu auéun n'est devenu hydrofphobe (i). 

Observation sur un nouveau moyen d* extraire du canal de 
F urètre les calculs dun petit volume; par le docteur L.-F.- 
Em. Rousseau.— ^ Dans la nuit du 5 au 6 octobre 1828, vers 
deux heures du matin , M. Messain ( Louis )^ âgé de sdixantè- 
sëixe ans, demei^rant rue Gracieuse, n. i a, me fut amené, 
pour lui extraire une pierre qui était engagée dans la fos^e 
naticulaire, et qui obstruait lé canal dé l'urètre, dé manière 
à empêcher toute émission d'urine, et qui occasionnait des 
douleurs atroces. 

Après avoir fait asseoir le malade, je tentai l'extraction 
de ce calcul, à l'aide du stilet aiguillé qu'on pdssède dans 
les trousses ordinaires, et auquel je donnai une légère cour- 
bure à ses extrémités, que je graissai préalablement avec 

' (1) Archives générales de médecine* 

T. LIV. i6 
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du suif. Je rinlroduisis par sou exirétnitë boutonuée dân» 
lorifice de l'urèlrej en glissant au-dessous de la pierre la 
courbe q^e ^e lui avais imprimée. Par cette mariceuvre, 
j opérai assez facilemeqt, et à diyerAe^ itepirise^, le déplace- 
ment du corps étranger; cepends^nt U .p^ fadlut plu$ d*uQ 
quart-d'heure pour l'extraire , malgré ItC soi? que j'ayais 
pris den 4imipuer le voltMli^ eu le morcelsint, ti^ptôt.ayec 
une pince, à pansement) tantôt avec une pince à dissecti<m^ 
ayant eu tou^urs la précaution de soutenir celte pierre 
ayec mon. sty.l^ Enfin, je triomphai dé sa résistance aaus 
avoir trop fatigué le malade , <|ui ue perdit que quelques 
gouttes de 4ang , et me r^^merciait de la upuyelle vi^ que je 
venais de lui donner, lorsqu-en se levant pour s'en allier^ il 
seutit une doulejur assez aigi,ie à la base du canal 4e lurètre. 
Je crus .^loiTiS nécessaire dexploreir ta vessiç^-pojur recou- 
naître s*il^u y ayaijt point 4 autres ci^uls; n^s u ayant sous 
la main ni qatb^^r u^ ;Son4?.9 je réfio)^s de pr^i^dire trpij» 
pieds de cuivre mou^ n^ 4j qu^ j^ ployai eu deux,, pour 
former uue ,^pèce d*ame ou de chasse. Âyan^ légèrelueAt 
xeçourJ>é ceffe paj^tie^ j*iutrodui^s oeçe iHMivc^Ue sonde 
4f ns Jte c^ajL f^e rurèire> apr^s ayoir fm a^eoir mon ma- 
^d^î mi^ le^ canal éj^H o^^^^ ^ ^^ P^^^l^ V^^ correspond 
fi la pro^tç; î*y re^^nuus up^cakul f[U# je remontai avec la 
ff>nàt,^ que je jtepiii^? dç la.maiu.d.roite> ayant toi^ours le 
so^n de ^outçnir 4^ dpigt. jpd^atçur die la main ^fa^çbe la 
pierre qui parcourait ainsi tout le canal de rurèt;re;,ii(^is, 
^^ivi^ ^ .Ija ijfosse ^yi|[^uj}aijrey j>us J>eaUiÇ^up 4^ 4ifficulté 
poi^r lii|i feirf frwd4r l wê^ ur§fr«t; ;u4afîippii>^j:'êu yins- 
à hou^- •._.,.,..);..' ■ . -> ., ^ . 

Jebç^rnai )k mq» f;if;plprati.ou , et le m^4e.s*ep fut CPI|- 
tent, lui ayant conseillé pour toute boisson une forte infu- 
sion de saponaire. 
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lyÇ lendemain , 7. octobre, je fus appelé pour voir ce ma- 
lacb, <}ui ëprouyait de nouvelles douleurs, et ne pouvait 
uriner. Encouragé par le succès de ma sonde , j^essayaj de 
nouv^^u à le sonder, et je reconnus aussitôt la présence 
d'un nouveau calcul. Je me comportai absolument de 
la ^lême manière que la première fois, et avec le mên^ 
s^pcè^t * 

U 7 avait six n^ob que cçt homme se portait bien , lors- 
qu'il fut repris de nouvelles douleuts , et de Timpossibitité 
absolue d'uriner, occasionnée par la présence d'un calcul 
que bpuchait l'orifice de l'urètre. M'ayant fait appeler de 
nouveau, je fus. assez heureux pour le débarrasser encore 
de cet obstacle, toujours ayec les mêmes moyens,; mais vou- 
lant enfin m'assurer s'il n'y avait pas d'autres pierres dans 
l»> vessie , je sondai le malade avec mon fil de cuivre , et; 
i'y i:ecpnn.us la présence ^e plusieurs calculs. J'essayai de 
les. faire remonterj et je fus étonné que dans l'espace d'une 
demirheur^ j'en retirai six dont le plus gros pèse neuf dé.-^ 
cigçainmes, et 1^ plus petit trois déçigrammes. Plusieurs 
explpratiops. ni'assurèrent qu'il n'y avait plus de calculs dans 
la vessie ; et depuis ^e temps ce vieillard jouit de la santé 
Ifif. plus parfaite. 

Cette observation m'a paru assez intéressante pour êtr^ 
^pn^niuniquée , , et je me suis fait un devoir de la publier; 
aÇu d'attirer l'attention sur un moyen aussi simple qu'in- 
lapent. ,B,ien n'epapêch^rait ^u'ori explorât de cette manière 
la vessie de ceux qui, en urinant, charrient des graviers, 
et même dans toutes les occasions où l'on soupçonnerait un 
commencement déformation de calcul vësioal av^t d'avoir ' 
recours à toute autre opération. 

Je terniinerai en faisant remarquer qu'en 1808 où 1809, 
étant élève du Gouvernement, à l'école de M. Laumonier, 

16* 
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àtlDuieD, je 6s un semblable instrument , mais en fil de fer^ 
pour eltniiré dne esquille dos de veau qui s'était arrêtée 
dan^ Tœsojpihage , et qui menaçait la vie d'un jeune homme» 
sur lequel toute tentatiVe cl'extractioln avait échoué. Ten' pro^ 
posai rapplicaéion avant d'avoir recours^à l'œsophagotomie; 
Quoique le professeur ne goùtàt pas ce TAôyeû^ il me per- 
mit néanmoins de l'essayer; et^ à sa grande surprise, eu reti» 
rant mon instrument, j'amenai l'os engagé qui, pendant 
buit jours, avait fait éprouver de trruelles angdisses à Ce 
jeune homme (i). 

Examm ét^ùne urine particulière ; par M. Henry fils. ■ — 
Affecté depuis deux ans de rhumatismes aigus articulaires 
qui m'oiit fortement incommodé à plusieurs reprises^ j'ai 
constainmeht remarque ^ pendant chaque accès , l'appari- 
tion d'une couleur très- rôiige dans mes urines et d'un dépôt 
abondant orangé qui s'y prodiiisait aussitôt leur refroidis* 
sèment. Ce fait, qui parait fort ordihairé dans les affections 
de ce genre, sùrtoutlorsqu'elles iotïl àbcompaghéés d'une 
fièvre nerveuse très-fntense , a été sigtiàlé par beaucoup de 
|>raticiens, et l'urine plusieurs fois soumise à l'exameh dès 
chimistes. MM. Proust, Vauquelià^ ^ôgd, ont à de sujet 
publié des mémoires très-curieux, tendans à déjtnontréf dans 
l'urifie l'existence d'un acide nouveau, auquèlils ont donné 
le nom d'acide rbsacique, à cause de la couleur roi$ée qu'il 
communique au dépôt (2). Voulant aussi à mon tour re- 
chercher si mes urines devaient leur couleur au même 



(1) Clinique^ aycil 1839. 

(a) Borthollet {Mémoires de V Académie des Sciences ^ 1780) a 
recoimu Texistence de Tacide phosphorique libre dans Turine, ainsi 
que dans celle d'une personne affectée de la goutte ; nuis il né fait 
ibention d'aucun autre acide. 
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<;orp9 > i'ai fait les essais suivans , qui peut-être ne seront 
pas sans intérêt , puisqu'ils, paraissent démontrer que ce 
nouvel acide 7 a remplacé entièrement l'acide urique qu'on 
7 rencontre dans l'état, de saijté ; c'est ce qui m'a déterminé 
à les publier. 

La couleur de. l'ùrix^ e^t; d'un r^iige or^^ngé foncé, 
tant qu'elle est c^iaud^ j pi^^s peu à p^u , çp fjefroidis*- 
sant , çUe dépose un, abondant précipité |>riquel;ç ou 
^osé I puis reste trouble alors et rougeâ^tre ; son odieur a 
quelque, çbose d'aromatique , e% parait présenter sous ce 
point quelque analogie ayec l'urinfs des animaux herbivores, 
çù exislb^ H'acideben^ique. Elle eçt ejpLtrêm.ement acide, sa 
saveur est vip peu salée; elledeviei^t trè-lèntement ammo- 
niacale par soQ.^xpQsitioi^à l'air;, échauffée, elle perd sa' 
transparence primitive, et r^ste ifn peu louche» Pour re-, 
chercher les principaux corps qu'elle renferme Je Vs^ sou- 
mise aux expériences qui suivent. 

Premier traitement. — Trois litres au moins onjt été mis 
^ contact avecf quatre fois leur volume. d'alcool rectifié à 
38^ , à mesure que l'urine était rendue ; il s'est formé un 
dépôt lég^en^ept rosé et des flocons orangés , occasionnés 
çn grande partie par le mucus. Qp a séparé , au moyen du 
^Itre , cte dépôt et ces floçops , qi^ , séchés alors , se sont 
réduits à un petit volqnie ; nous désignerons le tout sous 
le^n^V 

IfSL liqueur alcoplique transparente était d'une couleur 
ambrée foncée, tiraùtsur l'orangé ; elle rougissait très-for- 
tement les couleurs bleues végétales. 

On la satura par de l'eau de chaux , et te précipité blanc 
n'était presque que du phosphate de chaux provenant de 
l'acide phpsphorique existant libre. Ce nouveau liquide ob- 
tenu , distillé aux deux tiers de son volume , produisis fhi 
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1 alcool sensiblement ammoniacal au sirop de violette, 
mais ne renfei^maiït pras d'hydvoehlorate. Il est probable que 
bet alcali provenait â*^un sel ammoniacal ^ tel que le phos- 
phate I qui perdit ime partie de Isa base par Fëbullition , car 
la liqueur restante était redevenue acide. Celle- ci était 
â*un rouge brun&tire , avait une odeur d'urine tirès-pronon- 
cée; rapprochée en consistanée de sirop , je Tai traitée 
par un excès dliydrate de plothb, et j'ai repris le tout au ^ 
moyen de Talcool à 4o^- Ce véhicule filtré donna, aprèst 
évaporàtion, beaucoup de cristaux d' tirée coWrëe légère- 
ment en rouge , contenant quelques traces d*hydrochlorate 
et de phosphate , plus un sél de plomT) en ïrès-pètite quan- 
tité , sans douté l'acétate. J'ai blanchi assez liien l'urée en îa 
décolorant par une légère addition d^acétate de plomb, qui 
forma un précipité roséi De ce précipité j'ai retiré une ma- 
tière colorante rougeâtre animalisée i qui ne m'a pas parti 
acide, ni offrir tous les caraclèi'es assignés à Tâcide rosa- 
cique , et de plus des traces de résiné noirâtre. 

Quant au dép&t occasionné par l'hydrate de plonib , îl 
était rosé, assez abondatii. Je Vai lavé successivement par 
Teau , falcool , puis décomposé au raoyeïi de l'acide hy- 
drosûlfurique et de quelques gouttes d'acide sulfurîque ; le 
liquide qui eh résulta était très-acide, très- rouge ^ surtout 
après avoir été concentré/ 

Une partie saturée à l'aide de la chaux laissa précipiter 
du phosphate de chaux , et la liqueur additionnée d'acide 
hydrochlorique ne forma -pas un précipité blanc , comme 
l'aurait fait l'acide ben^bïque; elle prit Seulement une teinte 
jaunâtre. 

Une autre portioti fut aussi raturée par la chaux , pour 
enlever l'acide pho'sphorrque; et le liqtnde traité par l'acétate 
^^ plomb fit un précipité rosé assez abondant, où je recher- 
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chdi raoide.rosaciqtte qui colorait en rouge le premier 
liquide. Il est Trai Ùe dire que leà Tiquèurà qui filtraient 
étaient très-faiblement colorées etf rosé, probablement 
par le même corps ; mais je crus devbif tes négliger*, vu 
leur petite quantité. Le prétiipité rdse, lavé et décomposé 
çoQtrenablemént , a donné par l'alcool à 3o^ itn liquide 
trè^acide , soiuble àanii Feau et même bygrom'étrique , qijii , 
étâporé spontanément, t>fl^ril un enduit très-roagb et tiiiel' 
ques petits grains cristallins ; il donna sur les charbons une 
odiftUr aninaalisée y et ne laissa qù*un résidu à peiné ajppré- 
ci^ble; tr^té par les acides nitriqtie, sulFuri^ue, il prit 
avec lé premier une c<>u}eûr plus foncée, ]puis fournit 
après quelque temps une poudre blanche d'acide Urique , 
' rougissant par l'acide nitrique et Fammbniaque; avec le 
deuzièmeyil deirint brunâtre. Les bases, telles que la baryte 
«tla chaux > ti^y formaient pas de précipité sensible. Mais 
quand elles ^iéfit ete èkcës, il y avait dépÂt rosé : avec 
la potasse le liquide fut ;^aunâtt^e, précipitant par les acides; 
avec l'ammoniaque , effet à peu près semblable, moins évi- 
dent; avec î le flitra te d'âi-gent, nti précipité d un brîin ver- 
dàtre. Quant à l'acide sulfureux, il ne m'a pas paru changer 
«nrien sa coulent ou la rendre plus vive; les acétate et soîis- 
a«étate de plôufb donnaient des précipités roses. Je pense, 
d'après ces caractêifês , que Facîde ronge est le rosacique, 
car ils se rapportçtit àsscez bien à ceui indiqués par MM. Vau- 
q\k^jXi^\jinncUé& du Muséum^ tome 17) et Vôgel ( /^^rita/ 
de Pharmacie f tpm. a») 

Cet aeide, dit le premier de ces savans chiiiiistés , est 
sohible dans Tàlcool ; il forme , après Tévaporâtion de ce 
roenstrue, un enduit rouge de cinabre, très-acide, don- 
nant sur les charbons une odeur d'urine d'abord, puis 
piquante comme les substances végétales. Il est très-^so- 
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lubie dai^ Teau , $e combine aux alcalis j ne précipite 
point les terres alçalm^ dq l^ui: dissolution ^ mais Tacétate 
^e plomb en rosç l^g^r- 

Il fqrme, avec Tacide urîque utie combinaison insolubles 
^ntin)e> qui se. dépose pendant le refroidissement de Vurine. 

KJ. Vogelj.aux caractères annoncés par M. Vauquelin , 
ajoute que Tacide sulfiirique concentré \é convertit en une 
poudre foncée roi|g^ ^ Iç djssout et le transforme en acide 
uriijue. 

L*acid.e nitriqi:^e agit de niâme. Quai^t à Tadde sulfu- 
reux , il lui donne une belle teinte d'un rouge vif qui 
augmente avec le tenpp^ ; rijiydroclilorique paraît sans 
être sensible* 

La potasse semble Taltér^r en se combinantt avec lui, 
' car il ne reparaît plus avec ses propriétés priontives ; il 
se dépose en poudre jaune par Taddition des acides. 

fi'ammonifique se comporte à,pe^ pr^BS de lnimêmé manière. 

Ualcool chargé d'acide rosaci^que , évaporé., le laisse en 
une poudre ii^altér^ble à l'air ; très-sqlubje dans L'eau et 
fortement acide^ la dissolution 4^ nitrate d'argent commu- 
nique à cet acide rôsaciq^e une teinte d'uA brun fauve, 
qui devient vert-bputeillç au bout de vingt-quatre heures. 

Ces ca^ractères, dont Ifi plupi^rt s^ rçjtrw.veot dans. me$ 
essais , confirnient , je lé pejise, l'^xi^epce de l'acide, rosa- 
cique dans l'urine sounyise à l's^naljsç (i). 

^~ — '" — '■ — ' :-, ' *. ♦ '> ■■ ■ . • > i :.\ — rr — . — r 

(i) Les acides urîqne et rosacique offrait , sai^s contredit , beau- 
coup de rapprochement entre eux , ce qnî ne doit pas étonner , 
puisque Tun parait se former aux dépens de l'autre ; cependant , 
ta gi*ande solubilité du deuxième dans Teaii et Tacool ne permet guère 
de croire que c'est le premier seulement Uni à une matière colorante 
roùge. Il faudrait de plus grandes quantités d'acide rosacique pour 
décider ce fait. 
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Beuxâme traUem^nt. -^ La partie A inatla^uée par l'al- 
fiool froid était, après la dessiccation légère, sous la forme 
d*une pâte molle rosée qui , ^echée , devint l)Iancliàtre ; 
triturée avec la chaux, je nai pas senti d*odeur ammo* 
niacale; mbe en contact ayec Teau tiède à plusieurs re- 
prises , j*ai obtenu une liqueur cUire , mousseuse , colorée 
en rose y sensiblement acide y et un résidu B insoluble. 
L'évaporation a troublé légèrement cette liqueur, et la 
teinte rose a presque diisparu. Le trouble était, je crois, 
occasionné par la présence des traces d*albumine. En éva- 
porant davantage, le liquide devint jaunâtre ; il se troublait 
par le refroidissement, et.repraiait en partie la transpa- 
rence par l'action de la chaleur ; évaporé jusqu'à siccité , 
lie résidu était en plaques jaunâtres d'une odeur de colle 
animale , formées par le mucus ot^ quelque matière du 
ménie genre. 

Une partie mi^ à part fut traitée p^r l'acide. nitrique, 
puis l'ammoniaque , et l'on ne renoiarqua p^ cette teinte 
rouge qui caractérise l'acide urique. Après la calcination 
du résidu jaunâtre, pendant laquelle on observa les pro<* 
duits fétides ammoniacaux des substances animales , il resta 
une poudre blanche formée de plusieurs sels, tels que les 
sulfate et phosphate de soude , des traces de sel à base de 
potasse, le muriate probablement , et enfin de beaucoup 
de phosphate de chaux. Ce dernier était retenu en disso- 
lution primitivement par un petit excès d'acide ; car il 
suffit d'une goutte de cet acide phosphorîque pour dissoudre 
de suite, comme l'expérience me Ta prouvé, une quantité 
très'Sensible de sel calcaire. 

La couleur rosée, que j'ai signalée plus haut, provenait 
aussi probablement d'un reste d'acide rosacique échappé 
au premier traitement. * , 
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T^xtmerife traitement, — La partie B ^ rester insoluble 
après les deux grandes opérations précédentes , n avait 
qu'une teinte rose à peine sensible. Je' l'ai mise en contact 
avec l'eau de ohaux ^ et aussitôt la matière acquît une. 
couleur jauife;en l'évaporant àsiccité, et latraitafnt par 
l'alcool à 36% j'âbtins une liqueur jaunâtre, dont la chaux 
fut séparée au moyen de l'acide oxalique; elle dçnna uu 
résidu jaune animalisé , mm ^oidè et en fort petite quanti té. 

L'eau pure, agissant après l'alcool, se chargea de traces de 

chaux, mais à peine d'acide urîque; car le liquide clair 

acidulé par l'acide hydrochldriqoé^ u'eii Uissa précipiter 

'qAe quelques parcelles, fougissànt «fu moyen de l'acide 

nitrique : l 'acide hydrochlôrîqUé déeatité et concentré de» 

viiit rougeâtre par une petite proportion d'acide rosacîque 

qu'il tenait en dissolution. La substance blanche non altérée 

par l'eau de chaux était ^formée de matière -âminâle, de 

silice et de beaucoup de phosphate; de chaux. Au moyen 

de l'acide hydrochlorique , il'ftrt: fadle de séparer ce sel 

des autres substances; la calcinatîon fit reconnsiitre la 

partie animalisee. On voit donc en résumé qofe cette urine 

contenait: 

lo. Beaucoup d'urée-, 

2<'. Da mocussoluble dun$ reau:et une substance apimajlirëe 4isr 
soute par l'alcool ; 
3^/ Uue msrtîére roiTgèâtre non adde , et un peu àtà résiné nofrâti^ ; 

/ n M / le .osaciaue » fort^bondan* , 

4°- Des acides , j le phospborique / ' 

teU qae i l'acétique probablement (lactique), 

I Turique, à peine quelques traces; 
5®. Des traces A' albumine; 
&». Une matière animale v insoluble dans leau ; 

le phosphate acide d'ammoniaque , 
le phosphate de àoude , " 
le suinte idem i 



Des seb 



8«. De la silice. 



le muiiate de soude / probablement^ mais en 
■ de pot9Sse \ très-petite proportion, 

le phosphate de chaux , beaucoup ; 
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Gt résultat prouve que dans cette urine Tacide uritjiie 
9 été , pour ainsi dire y complètement remplacé par racidè 
rbsaôiquèy et que le jJhôsphorîqûè s*y trouve aussi en 
jsisser grande proportion. Les urines de ii nfèAié personne, 
, quinze ou vingt jours après le rétablissement entier , sont 
l>eauco>ip moins acides, nullement rougeitres /étalonnent 
une quantité bien notable diacide urique. 

Eh effet , ayant versé dans ces urines encore tîèdes du 
sous-acétâte de plomb liquide en léger excès , et ayant 
lavé lé pi^cipité convenablement, je l'ai traité par le car- 
bonate dé potasse à laide d'une douce chaleut ; la liqueur 
refroidie, acidulée par facide hydrochloriquè, donna un 
précipité d*acide urique sous forme de paillettes , qui , 
purifiées de nouveau, offraient tous les caractères assignés 
à cette substance (i). 



Sur & cours de M. Allbert , à l%ôpital Scdnt-tùuis. 

Le discours prononcé cette année à l'hôpital Saiujt-Louis 
par le professeur, baron Alibert, est une époque dans Thisr 
toire de la Science. Ce discours estun'panocama scientifique, 
où Fauteur montre en raccourci, mais avec tout le prestige 
d'un style animé et rempli d'images , l'état et les progrès de 
cette partie de la science , qui a été de tout temps l'objet 
spécial de ses études , la Pathologie cutanée. 

Afin d'accélérer l'instruction de ses élèves, et de fixer 
définitivement la place que chaque maladie doit avoir, l'au* 
teur a imaginé un arbre généalogique, qui offre, dans un 
ordre aussi harmonique que natiu'el et facile à retenir, les 
groupes , les genres, les espèces et les variétés des maladies 
cutanées. * 

(i) Journal de Pharmacie , mai 1829. 
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. Aucun ordre ne pouvait être plus ingénieux ni mieux 
rempli ; c'est en effet sur le tronc , les branches et les ra- 
mifications de cet arbre , que se trouve déposée cette no« 
menclature, vivement réclamée par l'esprit du siècle et les 
besoins de l'époque. 

Pénétré de cette vérité, que le désordre des langues en* 
traune nécessairement celui des idées, l'auteur a été forcé 
de rejeter certains mots aussi impropres que mal appliqués, 
et substitués dans ces derniers temps à d autres mots^ pour 
la plupart meilleurs et consacrés dans la science par la 
sanction de plusieurs siècles et l'autQrité des plus grands 
maîtres d^ l'art. Les médecins, vraiment justiciers, veri^ont 
avec plaisir que l'illustre professeur ait su se défendre d'une 
néologie presque toujours inutile et défectueuse, ou bien, 
imaginée plus souvent encore par une Wédiocrité jalouse , 
qui a pour apanage la faiblesse et l'impuissance. - 

L'âutieur n'^ pas eu besoin de créer de^ mots nouveaux : 
la langue d'Hippocrate, de Celse, de Galien lui a sufB 
pour tout exprimer. Il s'est aidé des travaux des anciens et 
des modernes ; il a puisié dans toutes les méthodes , choisis- 
sant et rejetant de bonne foi ce que sa longue expérience , 
lui a démontré être vrai et bon, ou nuisible et malob* 
serve. 

Dans l'état actuel de ta science , ce serait une tentative 
vaine et illusoire , que de ranger des maladies si* nombreuses 
et si variées , d'après les causes qui les produisent ou les 
lésions élémentaires et primitives des tissus. Le moyen le 
plus assuré d'être utile à la science , de correspondre à l'a- 
venir avec les savans de toutes les nations , et de profiter de 
leurs travaux et de leurs recherches, a été adopté par 
M. Alibert ; il consiste à attendre , pour décrire une ma- 
ladie , qu'elle ait pris sa physionomie la plus constante et la 
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pla^ naturelle^ celle qu'elle doit conserverie plus long-temps, 
et qu'elle présente presque toujours lorsque les malades 
viennent réclamer les secours de la médecine. . 

Une telle méthode ne pouvait manquer d'être fertile en 
lésnltats utiles pour la science, les élèves et l'humanité tout 
entière. 

Ce professeur la développe tous les mercredis matin de- 
vant un auditoire nombreux et choisi , déjà accoutumé au 
charïne des paroles , et à la manière vaste et éleyée avec la- 
quelle ce professeur envisage \» différens points de la 

science. 

F. R. 



VARIÉTÉS. 

Emploi médical du brame; par M. Fourché. (i) — L*auteur 
dit avoir ei&ployé avec les plus grands avantages le brome dans 
le traitement des maladies scrofuleuses. Des tumeurs de'cette nature 
se sont résolues sous Tinfluence de frictions faites avec une pom- 
made , dans laquelle entrait Phydro-broraate de potasse , avec des 
cataplasmes arrosés d*une solution aqueuse de brome. Un goftre 
^fonsidérable a été réduit au tiers de son volume, par les prépara-^ 
iions de brome prises à l'intérieur , soit en dissolution dans Teau', 
soit à Fétat d'bydro-bromate de potasse. Dans le premier cas , il 
fait dissoudre une partie du brome dans quarante parties d'eau 
distillée, puis il administre cette teinture aqueuse à la dose de cinq 
à six gouttes -étendues dans un demi-verre de liquide. Quant à Thy- 
dro-brohiate de potasse ^ M. Fourché le donne sous la fbrme de 
pilules , à la dose de quatre à huit grains ^ar jour.' 

Observation surladurée de la gestation , par le D.' Merriman, — » 
Cette question , qui est d*un si haut intérêt pour la médecine 
légale, n'a pas été jusqu'ici résolue d'une manière satisfaisante* 
Le docteur Merriman a âiit de nomfaireuses redierches sur ce 

(i) Journal de Chimie médicale. 
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point imporlaiït « ^u'il a piibKées dans le treizième volume • deuxième 
partie, des Transactions médico^chirurgicales de Londres, he 
tableau suivant offre lêls données fournies par cent quatorze nais- 
sances à terme. 

à ^55 joumi . . 

256. . .... . ^ 

259 

dans la* '5'^me semaine, 
à 262< iours. . . 

26S. 

064. ^ 

265 

266. . . •' . . 
daos Ifk 39»« 9emai^e. 
à 267 jours* ... 

268 

269 

270 

27' 

272 

273 

dans la 39™* semaine. 

à 274 jours, . . 

275i 

, . 276, . . . • ^^ 



dans la 40"^'' sentaine, 
à, 281 jjotirs. , . 

282. . • . . . 

283. . .... 

284. . * . . . 

285. ..... 4 

286*< • ■> ï « •; 3 

287. ..... I 

dafas la 4i"°* semaine, 
à 288 joarft. * > 

289 

290. ..... 

292. . ; . . . 

293 

dans la 42™'' semaine, 
à . 295 Jours. . • 

296 ..... 

297 

1^' 

3oi. ..... 

daqs la 43"<^ sen^ue. 
à 3o3 jours. . . 

3o5. ..... 

5o6. . . . . . 

dans la 44"' semaine. 
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M. Merrima» a toojoura pris pour peint de départ de son calcul' 
le lendemain du jour de la cessation des menstrues. Xi pense qu'on 
peut conclure de ces faits que la conception a lieu plus fréquemment 
après la menstruation qti*avant le retour de cet écoulement. Il' re- 
garde la 4jo^^ sewakie 6t le 280^^ jour coaune- terme moyen de kl 
^gestation. L'auteur cite dans upe note, le cas d'une jeune fille qui 
affirma sous serment qu^elte n'eut qu^une seule fois rapport avec 
tttf bommele 8 janvier, et qui accoucha le 18 octobre, c'est-à-dire 
lo^S^'^jouv. Il réaullciFait de^^dDsei'valiûns de M. Merrimaa, que 
le terme. moyen de la g^lation dépasserait la durée communénieni 
admise , conséquence qui aurait besoin d*étre mieux prouvée. En 
effet, M. Merriman n'a aucune raison pour considérer ie lendemain 
de h, mei:^9mialiott eommele point de.déparà<i^.k gestation, car la 
conception «peut aussi bien commencer à^chacun des jours placé» 
entre les deux époques menstruelles. Le vice d'un pareil -];>oint de dé- 

Sivt^M d*expcM9er à çompler plusieurs senaineS ou hiéme an mois 
e Urjppu Le «jber^iev ^fait, «a. admetlaot son «Mctiutde ^ est U seul 
concluant. Toutefois, il est possible que dansles climats septentrio- 
naux la durée de Ta grossesse puisse être un peu" plus considérable 
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que ckez nous; mais il faudrait des obserratious très'-noinb reuses, 
et prises du point de départ le plus rapproché «pour être en droit 
sd'admettre cette conclusion. Au reste , il serait à oesirer (jue Ton fît, 
à diverses latitudes , des observations du même genre; peut-être en 
ressortirait-il des résultats d'une haute importance pour la médecine 
légale (i). 

Bésultats statistiques du traitement^ sans mercure, des maladies 
vénériennes ; par le docteur Fricke. «— De toutes les méthodes anti- 
vénériennes, la plus ancienne c'est la méthode antiphlogistique; , 
puisque Seb. Brant et Cornélius Gilius la recommandaient déjà en 
1496. Après avoir été malheureusement négligée pendant plusieur3 
siècles, elle a été reprise avec une faveur justement méritée tant en 
AUen^agne qu'en Angleterre et en France, Le docteur Briinning- 
hausen (2) fut le premiei' en Allemagne qui ait cherché à répandre 
parmi ses compatriotes la méthode curative antiphlogistique, pré- 
conisée en Angleterre par MM. Roses, Thoihson et Guthrie. Il com- 
mença SQS expériences en 1819. Depuis trente ans il traitait la syphilis 
avec le mercure, et non sans succès, àThôpital militaire de Wiirlz* 
bourg, et dans une pratique civile fort étendue.Il lui était donc 
facile de comparer la différence deS; résultats de Tancicnne et de la 
nouvelle méthode* Les succès de cette dernière furent grands , et 
même si surprenant, dit M» Briinningh^u^en , qu'au commence- 
ment, voyant la marche calme et progressive des guérisons, il pou- 
vait à peine e» croire à ses yeux , et il engagea plusieurs fois les jeuiies 
iB^eoins qui l'entouraient k^ mettre l'attention la plus scrupuleuse à 
ce <^'iU ne fusisent pas trompés , et que W malades ne reçussent, p^s 
en secret un peu de mercure* On s'accoutuma enfin au succès , et 
Ton maintint la surveillance si exacte, qi^e tout soupçon d'erreur 
devait s'évanouir, M> le doâleur Fricke a égdemenit eu recours à la 
méthode adtl^hlogisticpiej à l'hôpitaji général de Hfiinbourg; nous 
«Uqo^ faire part à «os lecteurs de l'easenible d^ traiitement, et 4es 
résiiltata. qu il y a obtenus (3J. On commencp par une soignée de 
quatre à douze onces, suivant la constitution dn malade et lecarao» 
1ère inflammatoire des ulcères, et on la répète si les douleurs per- 
sistent après deux ou trois jours. Le malade ne peut quitter le lit 
avant sa guérison complète ; on lui donile Une soupe à Veaiu, matin 
et soir, et à midi deux onces de pain blanc avec un peu de légumes;, 
en même temps il prend journellement, une solution saline (sulfate 
de soude , une once et demie dans six onces d'eau, une cuillerée toute 
les trois heures), qui doit provoquer trois à quatre évacuations alvines. 

(i^ Clinique^ avril 1829. 

(2) Veber die Lustseucke und ihr^ Heilung ohne GuecksilBèr : 
ouvrage publié à Wiirtzbourg , en 1826, par les soins de M. Hands- 
chuh. ^ • 

(5) Veber die Behandiung ohne Guecksilber bei venerischen 
krankheâeA , ekt; sut Is tirëitelnent des maladies vénériennes sans 
mercure ; par le docteur Giinther, précédé d'une notice dii docteur 
Fricke. Hambourg, 1829, in-8». 
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Oq supprime la solution s*il suryîent defa diarrhée^ pour la reprendre 
ensuite. Lorsque les chancres ont un mauyais aspect , des bords iné^ 
f^WL , calleux et douloureux , on applique des sangsues et des cata- 
plasmes émoUiens. Le plus ordinairement on peut tout de suite 
appliquer sur les ulcères de petites compresses imbibées d^eau Tëgé- 
to-minérale, qu*on tient constamment humectées. Lorsque Tétat 
inflammatoire a diminué, après quelques jours on se sert, pour le 
même usaee, d^une solution de sulfate de zinc , diacide sulfurique , 
d*eau de cnaux, etc* Les ulcères des organes génitaux, sans excep- 
tion , guérissent tous par ce traitement. On cherche à obtenir la ré- 
solution des bubons par ufle forte pression exercée sur eux avec des 
pierres; ce moyen est quelquefois très^ouloureux , mais on n*y 
insiste j^as moins pour cela. Dans beaucoup de Cas on réussit encore 
à obtenir la résolution , lorsqu'on sent déjà de la fluctuation dans la 
profondeur; mais si la résolution n*a pas lieu , on accélère la suppu- 
ration par l'application de cataplasmes émoUiens ; on onyre les abcès 
arec le bistouri^ et on les recouvre de charpie, d'abord sèche , en- 
suite humectée ayec des liquides déjà mentionnés. Pour accélérer 
enfin la guénson , on touche la surface malade à plusieurs reprises 
avec la pierre infernale. On enlève les condyldmes avec l'insti^ument 
tranchant ou à Taide de caustique , et on les traite ensuite comme 
des chancres. Le nombre des individus syphilitiques traités d'après 
cette méthode, depuis le i8 juillet 1825 jusqu'au i*' janvier 1827, 
est de 402 « dont loi hommes, et 3oi femmes. Sur ce nombre^ 
^oS malades avaient des symptômes locaux ( chancres , bubons , 
tondylômes } , savoir: Sj hommes et 35 x femmes. Les symptômes 
secondaires ( ulcères à la zotge , carie , exanthèmes s^pnilitrques , 
bubons sans infection locale ) , existaient chez 54 individus , dont 
36 hommes et 18 -femmes. Des symptômes primitifs et secondaires 
existaient en même temps chez /^o malades ^ dont i4 hommes et 
a6 femmes. On voit d'après cela que , terme moyen , les vénériens 
restent à l'hôpiul pendant trente jours. Le traitement mereuriel 
exige pour le même terme presque le double de temps (1). 

■ ' 

(1) Clinique^ mai 1829. 
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Mémoire sur des phiegmasies simples y cofnpliquées , 
et méconnues i de tabdomen^ faisant suite au compte 
riçndu des maladies observées a V hôpital militaire 
de La Rochelle y pendant le deuxième semestre 
de 1828 y par L.-F. Gasté, D, M. P., médecin en 
chef. 

Le compte rendu des maladies observées à Thôpital 
militaire de La Roclielle , pendant le dernier semestre 
de 1828^ avait la variété pour caractère distinctif. Ce 
devait être le résumé historique des affections mor- 
bides de différentes espèces traitées dans cet hôpital, 
et des faits les plus nombreux ouïes plus dignes d'at- 
tention. Il s'agit actuellement d'un sujet qui de 
prime-abord paraît être très-circonscrit , en se bor- 
nant au seul exameil de quelques inflammations de 
l'abdomen. Mais, quoique renfermé dans un cadre 
très-resserré /ce travail en dépasserait les limites , tX 
je ne m'astreignais à traiter seufement dés phiegmasies 
observées pendant le période susn]tentionné , afin de 
pouvoir rapporter encore quelques cas de gastro-en- 
térite qui ont accompagné ou compliqué les fièvres 
intermittentes dont y à raison du très-grand nombre 
de ces maladies, il a été traité trop succinctement dans 
le mémoire précédent. 

Je tracerai d'abord l'histoire des inflammations 
simples du tube digestif, de celles qui sont les plus 
communes , les plus faciles à reconnaître et à traiter, 
et il suffira d'en citer quelques observations : celles 

T. LIV. 17 
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de phlegmasies plus inten^s , sans complicatioù évi- 
dente , Tiendront ensuite; puis celles qui sVfendent 
k des organes plus ou moins impoitans. Enfin , les 
phlegmasi^ méconnues de l'abdomen^ et celles qui 
compliquait ou fcmt naître les fièvres intermittentes^ 
termineront ce mémoire. 

Onzième observation. Gastro^ntérite simple. — Un 
jeime Alsacien y Sch... , âgé de vingt deux ans y fusilier 
fcu 60* r^iment de ligne^ entre à l'hôpital le »4 ^p* 
lemfare dernier , cinquième jour d'oue maladie qui 
a débuté par des coliques y des palpitatipns et une 
▼ive donleur dans la région précordiale. IjC malade 
é|itouvc une soif très<^vive; mais, son pouls, sa pean 
et sa hagoe ne (présentent rœn de particulier. Diète, 
décoction de riz gommée et édukorée, di< sangsues 
à Fatms , deux ventouses moudbetées sur le eâté dou^ 
loureux,. fomentations émollientes, demi-larement 
ATec la décoction de Kn et Tamidon. 

Scb... qui se présentait de vingt à vingt-quatre fois 
par jour à la garde*robe^ éprouve des besoins moins 
fréquens; il dort mieux la nuit. Mais sa douleur qui 
persévère, eh s'étendent ée Tép^^astre k la région pré* 
eordîalo, et sa soif continuelle^ nécessitent l'éppliéa'» 
tioa de quinze sangsues au creux de l'estomac, et dé 
denk irentouses mouchetées au^essus. Dès-loi%^ tes 
symptômes inflammatoires disparaissent successive^ 
menl« La convalescence survient, et Sch... sort de 
l'hôpital le 25, en parfaite santé. 
' Dautième, ireùùème et quatonième obier^aiomJ 
GOÉùv-emériêe^* -^ Ost.M , à^ de % ans, condamné 
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aux (niYdu:^ pubUç&, çttiré h Tb^iUl 1^ ?4 s^pwmbw^ 
4t9ii pUcé 440ft te wU^ Sqiipt-Chîirle*, ^u lU n** Sg. L«i 
vaille au wir, k ^ wite d^p twYWX du joup, il $q ^^ptit 
trè$^a)>at(Ui ép?ouvgût eo^uit^ de^ eovie^ de yppçiûr, 
d^ Jîli fièvre , el un^ $pif très<^viva. 

t« a5 , la pei^Di e$t brulan|:ç , Iç ppuls fréqu^Qt, 
profond > serré ; la langue muqueuse^ le veottre 
ebaud ,/4eiidu f awriout à Pépigaôiy^j la respiration 
plaintive, sufpirieus^; les yeux sont eofofiûé^ dan^ 
les orbites; enfin il y a de la diarrhée , des vomis- 
aieineiis , et de viyes douUufs aux articulatiotis de 1^ 
mâchoire inférieure Solution gommeuse, vingt*ânq 
, sangsues à l'épigasire^ 

Le^7 y lea symptdmes fébriles obA beaucoup di- 
minué; les vomissemens cessent» mais. le ventre est 
encore un^ peu douloureux* Ltes jGwi^tions reviennent 
successivement à leur état normal* Ost... est 4vfiwé 
le 3 octobre dans la salle des oonvalescens. Il sort de 
l'hôpital le 8 , parfaitement rétabli. 

Un autre condamné « Scban-f âgé de a^^ns, entre 
il rbôpita) le 8 octobre, dixième jour de Tinvasion 
et » maladie > qui éteit pcioattivement une fiovK 
quarte. H est placé au mkêe u«uuéro de la susdite 
saj^ç^ et racopte que quatre jours auparavant il » été 
émétisé. I^ diarrhée vint s'ajouta aux envies de vomir, 
à la douleur sausrsueroale qu'il avai« quand il prît Le 
«artre sUbié. Le 9^ W malade déclare qu'il a dormi, 
quoiqu'il se. soit priésecité $ept à huit fois à la garde- 
ffobf ; sa pçau ^ :siidomJe^ Ja ^uleur épigastrîque 
peu intense 9 ^ les ^autres symptômes £ébriiles Mot 
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Digitized by 



Google 



( 26d ) 

assez modérés. Décoctton de riz gommée et édiitcorée, 
dix sangsues à l'anus , fomentations émollientes sur le 
ventre, demi-lavement amilacé. Dès le lendemain on 
observe un mieux sensible. Les symptômes fébriles 
dbparaissent promptemenl. Schar... pa^se aux conva- 
lescens le 1 3, et sort de l'hôpital le 18, en parfaite 
santé. 

Le i3 octobre, un autre condamné , Ster..., entre 
à l'hôpital pour une maladie semblable à celle des pré- 
cédens, et on le couche au lit sous le même numéro. 
Mais chez lui les symptômes fébriles sont plus alar- 
mans : il a des douleurs lancinantes dans le ventre, 
des épreintes très-cuisantes en allant à la garde-robe, 
où il se présente quinze k vingt fois le jour et autant 
la nuit. La prostration et l'accablement sont consi- 
dérables. Décoction de riz gommée et édulcorée^ 
fomentations émollientes, demi-lavement avec Ta- 
midon, dix sangsues à l'anus, et le lendemain, vingt- 
cinq autres sur l'épigàstre. 

Leurs piqûres saignent beaucoup; les selles dimi- 
nuent bien vite , les douleurs cessent , le sommeil 
revient. Le malade entre eu convalescence vers le 18, 
époque à laquelle on lui accorde un riz au lait matin 
et soir, l'abstinence ayant été absolue jusque-là. Son 
régime alimentaire est successivement augmenté, et 
Ster... sort de l'hôpital le 28 octobre, en parfaite santé. 

Ost,*., sorti de l'hôpital le 8 octobre, y rentra le 
a4 pour une bronchite* Il raconte qu'il a beaucoup 
sué en travaillant sur le canal de Niort , et que son 
mal a débuté par des lassitudes, une toux sèche d'abord, 
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puts avec exp^ctoralioD muqueuse qui devient très- 
abondante* Il éprouve en outre une douleur sous-sler« 
nale très-vive , et il dort peu. Soupe au lail, demi-quart 
de la portion^ boissons béchiques^ julep gommeûx^ 
deux ventouses mouchetées et cataplasmes chaiids sur 
la poitrine , dix sangsues sur la trachée-artère* 

La douleur sous-sternale, qui s'étendait à Tépigastre, 
diminue sensiblement ainsi que la toux ; retour du som- 
meil* Dans les premiers jotn*s de novembre ^ appétit 
très-bon, toux presque nulle , expectoration mucoso- 
séreuse moins abondante. La convalescence fait des 
progrès. On augmente le réginie ordinaire, et Ost... 
sort de l'hôpital le i8 novembre , ne s'y étant pas re- 
présenté jusqu'à ce jour 25 avril 1829. 

Ces trois derniers cas de gastro-entérite ne diffèrent 
entre eux que par l'intensité et l'étendue de l'inflam- 
mation. Celle-ci est combattue par des moyens abso- 
lument semblables, proportionnés à la gravité de la 
maladie , et remarquables sous 1^ rapport de leur effet 
salutaire. Dans l'une de ces maladies, on voit l'in- 
flammation dii tube digestif coexister avec une fièvre 
quarte, s'exaspérer à la suite d'un émétique ,et , comme 
cela arrive en maintes circonstances, la fièvre inter- 
mittente devenir continue, puis disparaître avec la 
gastro-entérite par le fait du traitement antiplilogis- 
tique. Ces heureux résultats dans les gastro-entérites, 
les colites, la gastro- hépatites, etc., devraient enfin 
désabuser les hommes qui s'obstinent à voir dans le 
produit des sécrétions, augmentées par l'effet de l'in-- 
flammation, des humeurs à évacuer; et Tindicatioa 
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de» toniques ; afin de pîéVènk ou de combâlire tUê 
synoiptômes commun» à toutes les phlegmasies ^ mais 
flarticulièrëmem k celtes du tube digestif , je veux dire 
la |frostratiou et Taecablèttient. 

Les plus simples irritàtiotis > celles loéâie <|ui sùnt 
tout- à - fait nervewes > peuvent les oecasioftner. Le 
mal de mei' eu ofifk'e un exemple remarquable» L'abat- 
tement ejcti^aordiuaire dans lequel on tombe alo^s 
semble prdveuir d*un trouble nerveux, et «oti d'uuô 
inflammatîûu sanguine; ear^ dès que là e^itise eesse, 
satis avoir été de longue durée, Téàtomac recouvre 
seë facultés , l'appétit dévient très^vif et la digestion 
très^active* 

Toutefois, si Tirritatiofi puremerit tierveuse per-; 
siste avec des dreonstances favorable^ à Tinjection 
ti^ active deis capillaires satiguins , ainsi qu'il en ^erft 
fait mèutioft ^>ius loiUj t>h ne tarde point à Voir Se 
développer uué phlègmasie aiguë ^ qui nécessite impé^ 
riéUSèitaent le traitement' antiphlog^iquc. 

Mais si les cryptés muqueuses et les vaisseaux lym- 
phâtiquc^s se trjOUVent i^eUls engorgés, avec <>n sans 
complication d'irritation nerveuse, on conçoit dans 
ce caé l'utilité des vomitifs ôU des p^gatifs $idminis^ 
ti^és avec lés précautions voulues , car ils provoquent 
uti dégomment Êivorable de Ces tissus, sans caus«^ 
d'agression trop vive sur les capiltaireii sanguins ; et 
i*ils ért produisent, il est facile d'y remédier, pourvu 
qu'on s'y prenne à temps. Ceci n'est pas dit avec inten* 
tiôn de critiquer aucune doctrifie t je raisonne d'après 
les faitt). Ils prouvent que, dans les cas connus souS le 
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nom d'embarras gastrique et gastro <- intestitial , lesi 
Yoniiti6, les purgatifs, produisent des effets aussi tei> 
tains que les saignées capillaires^ Mais d*est à bien dis- 
tinguer ces, divers états qu'il faut s'attacher , et il ne 
convient ni de s'en occuper ici, tii de rapporter les 
cas asses nombreux dans lesquels ou a retiré des avan^ 
tAges incontestables de leur usage. Quand des prati- 
ciens habiles et digues de foi affirment avoir eu 
beaucoup h s'en -louer , il faut avoir tme prévention 
injuste sur l'existence des faits contraires à nos opi- 
nions» ou faire preuve d'une intolérance aussi grande 
que celle des adversaires de la doctrine physiologique, 
lesquels ne s'accordent même pas sur les objections , 
qu'ils lui font. Les uns nous accusent de^ voir partout 
des gastrites , et d'autres nous reprochent d'adresser 
à tous nos malades cette question banale , suivant eux , 
Où souffres^vous ? Si nous demandons à nos malades 
où ils souffrent y c'est preuve que nous n'avons pas, 
en les abordant > une idée préconçue, exclusive. A la 
place âe ces inculpations sans fondement, une discits^ 
sioh franche, loyale, de la doctrine qui compte tous 
les jours de nouveaux partisans , et l'aveu des seitices 
rendus à la science par M. firoussais, seraient plus 
dignes des véritables intérêts de l'humanké. 

Les saignées capillaires, si avantagetises dans les cas 
rappottés précédemment, et très ^ favorables datis 
toutes les phlegmasies aiguës du tube digestif > le sont 
atissi en d^autres circonstances, quand l'inflammation 
a donné lies à la formation du pus, celui-ci étant 
encore disséminé dans les tissus où il a été sécrété. 
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Il me semble possible d'obtenir même alors la ré- 
sdution des phlegmasies en question par des appli- 
calioDS de sangsues. Quelques &its scrupuleusement 
observés me font incliner pour cette opinion. Tout 
récemment^ vingt-cinq sangsuçs ayant été appliquées 
autour du genou , très - enflammé depuis quelques 
jours, dW adulte qui» trois ans auparavant, avait eu 
une firacture très-compliquée des deux os de la jambe 
gaucbe, le sang qui s'écoula de leurs morsures était 
sanieux ; il avait quelques-uns des caractères qui dé- 
cèlent la présence du pus mêlé au sang ^ et la tumeur^ 
quoique parvenue à une suppuration probable y se 
termina par une résolution parÊdte. le reviens à mon 
sujet avec deux faits, qui diffèrent un peu des pré- 
cédens. 

Quinzième observation. Gastrxhentérite suivie d'une 
prompte convalescence y dans le cours de laquelle ilf 
a une rechute. — D.er...y jeune soldat bien constitué» 
du 6o* , entra à l'hôpital le î •' septembre , sixième jour 
d'une gastro-entérite , dont l'explosion parait avoir été 
favorisée par un bain de mer pris intempestivement» 
et qu'on reconnaît à la chaleur acre de la peau» à 
sa couleur ictcrique également prononcée sur les con- 
jonctives^ à la roideur» la tension, la dureté et la fré- 
quence du pouls^ à la contraction des parois de 
l'abdomen , à l'inappétence » là soif et la diarrhée. De 
plus^, une toux fréquente, et suivie d'expectoration 
muqueuse , décèle l'inflammation des bronches. Diète^ 
solution gommeuse, vingt sangsues et fomentatipns 
chaudes sur l'épigastre, un demi -lavement avec IV 



Digitized by 



Google 



265 ) 
miclon. La diarrhée disparaît , le sotnraeil revient, et 
tous les symptômes fébriles ^ autres que la toux, la 
rougeur de la langue , l'état pulvérulent de la narine 
droite, cèdent si promptement, que dès le 6 on lui 
accorde des alimens, dont on augmente rapidement 
la quantité. , 

Mais le 10, le malade se plaint de lassitudes dans 
les membres; et , pendant la nuit du 12 au i3, il tousse 
beaucoup , il a de la fièvre. Vingt-quatre heures d'ab- 
stinence, des boissons émoUientes suffisent pour le 
remettre^ et il sort le 19, en parfaite santé. 

On voit ici que l'inflammation cède aisément aux 
autiphlogistiques chet un sujet sain. La rechute, oc- 
casionnée par une alimentation trop copieuse , dis- 
parait aussi dans un espace de temps très-court. Si, 
au lieu de la reconnaître dés qu'elle s'est manifestée, 
on l'eût n^ligée ou traitée par des remèdes moins 
rationnels ou excitans, la maladie n'aurait-elle pas 
pris un plus grand développement dont on ne saurait 
fixer les bornes? On remarquera dans l'observation 
suivante que la maladie eût été moins difficile à guérir, 
si le traitement antiphlogistique avait été employé avec 
une persévérance soutenue, et si le malade lui-même 
n'en avait paralysé les bons effets par sa^ voracité. 

Seizième observation* Gastro-entérite avec récidives» 
— R...) d'un tempérament lymphatique, ayant la peau 
couverte d'éphélides hépatiques , jeune et très-faible, 
soldat au 60"*, entre à l'hôpital le 3o juillet pour une 
gastro-entérite peu aiguë en apparence, dont la diar- 
rhée paraît être le plus incommode et principal symp- 
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tôroe ^ et contre lAqneile je prescris une décoction de 
riz gommde et édtilcorée^ des fomentations émoi- 
lieutes, des demi4avemens a?çc l'amidon, et huit sang- 
sties à l'anus t le malade étant mis à l'usage du ri2 au 
lait et de la bouillie pour toute nourriture. 

La diarrhée persbte, et du 5 au 6 août, le ventre 
devient un peu douloureu:it« Diète y quinze sangsues 
k r<épigastre, et un t>aln tiède pour le lendemain. 

L^éial de la peau, du pouls et des oi'ganes diges* 
(ifs , parait être dans la condition nécessaire pour 
l'accomplissement des fonctions, et le mala<le se trou- 
vant beaucoup mieux ^ il est mis à un régime qu'on 
augmente graduellement jusqu'au-delà de la demi* 
portion. Je lui prescris des frictions sur les membres 
avec le vin aromatique, dans l'espoir de £siire cesser 
une Êiiblesse accablante. 

Vers la fin du mois d'août, et dans les premiers 
jours du mois suivant, la rougeur et le saignement 
des gencives , le tarlre accumulé sur les dents , font 
recourir aux gargarismes acidulés avec l'acide sulfu- 
riqùe et aux potidres dentifrices. Mais le 8 , le pouls 
s'accélère (rès-sensiblement; la peau, qui avait une 
couleur paille, prend une teinte un peu plus jaune; 
le ventre est chaud et plus douloureux; la prostration 
atigmente au point que le malade tombe en défaillance 
en allant ss^isfaire ses besoins. Diète, solution gom- 
meuse, fomentations et (!emi-lavement émoUiens, 
hTiit sangsues à Tanus. 

La prostration, la chaleur cutanée, la plénitude 
et la tension du pouls , les douleurs profondes fet 
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obtuses àe l'abciotnéd persévérant ainsi que k diar* 
rhéei on applique, le i5 septembre, vingwinq sang- 
sues sur la région ombilicale ^ et Ton lient le malade 
à une abstinence de rigueur > malgré ses instances 
pour avoir à manger. Les piqûres de sûngsues saignent 
copieusement 9 le ventre se détuméfie , lu diarrhée 
cesse ; et la situation de R*.. d'amélioré visiblement. 
Dès-lors , et jusqu'au 24 * on le tient à un régime très- 
sévère, à Tnsage des boissons mucilagineuses, et on 
lui fait sur les membres des frictions avec la décoc- 
tion vineuse de quinquina; puis on augmente succès^ 
sivement sa nourriture. Enfin il sort de l'hôpital le 
9 octobre avec un cortgé de. convalesceoce de trois 
mois. La constitutioin du sujet doit avoi^ influé sur 
là marche obscure et par Saccades de cette maladie , 
bien que ralimentation prématurée et trop abondante 
y ait beaucoup comribué. Voici un cas dans lequel 
ceid deuic circonstances paraissent être portées au plus 
haut degré, en même temps qu'elles sont jointes à la 
gravité , aux cotnplicàtions et à l'ancienneté probable 
de la mal&idie. 

Diot'Sepîième ohsérvatiùrt. Oastithêntérùem^ee nos^ 
t&lgiëprisiutnéê.'^lAtïxi...y âgé de iï ans, timide et 
trèsHlébile, soldat du 60* de ligne, était bien souf- 
frant depuis huit jours, quand on l'apporta à Vhi^ 
pital le i5 âoùt. Sa maladie avait fait des progrès, 
insétïsibtes, et il en ignorait l'origine et la cause. 
Voici les symptômes qui furent notés t abattement, 
filce grippée , céphalalgie ^us^Mbîlait^ avec douleur 
iuteiiseà la gorge , respiration suspideuse, plaintive; 
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ioux fréquente^ éruption miliaire sur la moitié supé- 
rieure du tarse , chaleur acre et sécheresse de la peau^ 
insomnie, selles liquides , sanguinolentes y glaireuses^ 
exprimées avec douleur et à tout moment. Diète , 
décoction de riz gommée et édulcorée , fomentations, 
demi^avement avec l'amidon , saignée de neuf onces; 
et les jours suivans , application de 60 .sangsues sur 
le ventre ou à l'anus et sur la trachée-artère. 

Du 22 au a5, les symptômes précités s'amendent 
un peu ; le ventre , quoique indolore , reste tendu ; la 
peau desséchée , le pouls plein , roide et vibrant; l'é- 
maciation fait des progrès; l'ouïe devient dure, et il 
s'écouledu nez un liquide rougeâtre , filant, qui4ache 
le linge comme une sanie purulente. Là crème de riz 
et de légers potages qu'on croit devoir lui accorder, 
empirent évidemment son état, nécessitent des réap- 
plications de sangsues , et le retour à une abstinence 
absolue , malgré le dépérissement rapide du ma- 
lade. 

Son indifférence , sa tristesse , sont à peine sus- 
pendues l'espace de vingt-quatre heures , par la pro- 
messe qu'on lui fait de l'envoyer dans ses foyers 
consolider sa guérison dès qu'il sera convalescent. Il 
s'afflige de la diète rigoureuse à laquelle on le tient; 
et si l'on accorde quelque chose à ses instances, il 
s'en dégoûte aussitôt Trente sangsues appliquées en 
deux fois sur le ventre ne changent rien à sa situa- 
tion. Une toux fréquente et sonore , avec douleur vive 
dans l'hypochondre gauche , et un mal de gorge plus 
incommode encore , vinrent s'ajouter aux syaiplômes 
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précités, et sont les seules choàcs dont Mien..i se 
plaigne. Il mourût le seize septembre , à cinq heures 
du matin. 

Marasme squélettique ; poumons ^répitans avec 
de faibles adhérences , et de très-petits foyers pleins 
de pus dans leur parenchyme. Abdomen. Le péri- 
toine n'offre rien de remarquable. L*estomac pré- 
sente intérieurement y et sans la moindre excep- 
tion, une rougeur analogue à celle du gros vin rouge. 
Le duodénum , et la majeure partie de l'intestin 
grêle -présentent une coloration ardoisée plus ou 
moins prononcée. La membrane muqueuse du gros 
intestin est boursouflée inégalement , de façon qu'elle 
présente un nombre considérable de fongosités rou- 
geàtres, mollasses ^ qui au {>remier abord donnent 
une apparence d'ulcération aux intervalles qui les 
séparent. 

Tout annonce , dans ce cas , l'existence d'mie in- 
flammation très-grave , et bien antérieure à l'arrivée 
du jnalade à ThôpitaL La répugnance des jeunes 
soldats pour les hôpitaux s'explique par leurs pré- 
jugés ^ par l'ignorance où ils sont de l'état actuel de 
ces établissemens , et nécessite une surveillance très- 
active de la part de MM. ies chirurgiens des régimens. 
Il faudrait, entre autres remarques, rechercher si l'é- 
mâciation très^rapide du sujet de cette observation , 
ne dépend pas de l'une des trois causes suivantes ou 
de leur ensemble, savoir : i* d'une inflammation pro- 
fonde et très-étendue du tube digestif, laquelle em- 
pêche la formation du chyme ^ 2* de Tinflammation 
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cles pouDOionâ qui ouil àj'h^matoae; y d'iii^e altén- 
tion nerveuse qui ne pormet point V^mmihtiim ^t 
la répartitiou des fluides nutritifs. .C'^st une ooskjei^r 
lure que je pjé^eçite « la f^^itation des pp^ticiens , 
en attendant que de* faite pUisi nombreux; éâtairent 
leur opinion $ur cet iniér^ssant sujet, 

D'autres réflexions ^ui se rattachent è i^Ue chmiy 
vation et aux gastro-entérites les plus p^vm^ auccéde^ 
ront à celles que j'ai à présenter aur dea phkgfnai^a 
moins aiguës, et qui diffèrent d^ celles par lesquelles 
j'ai commencé. 

Dix ^ huitième observation. Gastrv - entérite amt^ 
convulsions. -^ C... , voltigeur au 36' do ligne ^ d'un 
tempérament sangu\n*bilieux ^ d'un caractère très- 
irascible, souffîait depuis quinze jours d'une diarrhée 
peu gênante. Il fit , dans l'après-midi du 4 septe^nbre, 
un long assaut d'armes , et il but plus d'un litre de 
bieire. Vers le milieu dé la nuit suivante, il ressentit 
des coliques très-vives , et ilalla en chemise , hors du 
4^rtier. satisfaire ses besoins. Ses coliques devinrent 
plup intenses^ furent accompagnées de monvemeiis 
eouvulsifs et de contorsions qui persistaient qiwi4 
on le iran^orta à l'hôpital le 5 à quatre heures dtt 
matin. Là , les vomisseobens se renouvelèneiit, le ma- 
lade ayant pris quelques cuillerées d'une potion anti- 
spasmodique. 

Quand, je le vis, un pea avianl six heures, jf^ fis 
<sesfler l'uaâge de la susdite potion. Le maladf avait 
1m yeux, enfoncés dans les orbites; son lit était aalà 
par le lii|inde verdàtre qu'il vomissait; sa pelt^ était 
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froidei et ses douleurs d'eDiraUles leUément vives ^ 
qu'il iie restait pas un seul instant dans la même po- 
sîliou. On U porta au baîa^ où il est soulagé presque 
immédiatement. Mais à neuf heures, les douleurs, las 
vomissem^nsy las convulsions , reparaissent avec une 
nouveHe intensité, et nécessitent l'applicalio^n sur le 
ventre de vingt-cinq sangsues que j'avais ordonnées 
conditionnellement. Les piqûres saignent avec abon- 
dance jusqu'à la nuit ; le malade dort un peu. 

Le lendemain matin plus de coliques. G... accuse 
seulement une grande f^biosse avec engourdisse^ 
ment dans les membres. Diète, continuation de Tin* 
/usion de tijléul gommée prescrite la veille, fomen- 
tations émolliente's sur le ventre ,' demi'- lavement 
émoUient» 

Pepuis cette époque jusqu'au quinze, qui fut 
celle de la sortie , le mieux fui toujours en augmen-» 
tant^ et la santé de C... se consolida parfaite** 
tuent. ''^ 

Remarquez d'abord chez le sujet de cette observa* 
tion que le tube digestif est depuis quelque tenipa 
le siège d'une inflammationaveo diarrhée. Dans cette 
sUUation , le malade se livre à un ^c^cioe violent i 
l'ascrimi^ occasionne une transpiraiion abondante et 
k bierret un refroidissement de l'^alomac qui n'a pu 
être sans iiifluencç sur l'apparition des coliques sur^ 
venues pUi* lard , et exaspérées par le froid extérieur. 
De semblables cas , et œux d'indigestion causée par 
ujoe traiispir4iiîon brusquement supprimée, ne sont 
pas rares. Bans ks premiers jours de aeplctnbre 1 8)8^ 
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M. D*^, occupé d'affaires imporlaDtes d'admiuistra* 
Uou, £iit une partie de campagne et mange de grand 
appétit. Au retour, il est incommodé par la chaleur 
concentrée d'une voiture, dans laquelle on était en- 
tassé et enferme pour se tenir à couvert d'une pluie 
d'averse. U se refroidit ensuite. Le lendemain , M. D^** 
éprouve des coliques dont il ne tient pas compte, dé- 
jeûne et dine à peu près comme de coutume, mais 
sans appétit. Le soir, malgré ses coliques et les besoins 
qui leur succèdent , il assiste jusqu'à dix heures à une 
réunion nombreuse, d'c^ il sort n'y pouvant plus 
tenir. Pendant la nuit , il se présente fréquemment 
Il la garde-robe , et il éprouve de cruelles douleurs 
d'entirailles. 

Le jour suivant , 1 1 septembre , il me dit qu'il a 
vomi et beaucoup souffert ,' ayant des épreintes et 
faisant de douloureux efforts pour expulser des glaires 
étendues dans ime sérosité sanguinolente. En outre , 
il accuse une douleur sus-o|l>itaire très-vive, et son 
pouls est fréquent , dur et tendu. Je lui conseille de 
Élire dièie, de boire d'une décoction de racine de 
grande consoude, légère et gommée, d'user de fomen< 
talions et de demi-lavemens avec l'amidon. Dans la 
nuit, le malade ne dort point; il se présente quatre 
fois à la garde*robe, et .tombe en syncope le 12 au 
matin. 

Je le trouve alors gisant sur son lit , pâle et dans 
un accablement extrême. Toutefois, les vomissemens 
et la céphalalgie avaient cessé. Continuation des émoi- 
liens. La nuit du 12 au 1 3 est bien meilleure que la 
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précédente; le malade a du sommeil et une seule 
selle. Le i3^ il peut se promener : sa convalescenoç 
est assuréç le i4f et il recouvre promptement ses 
fprces qui étaient anéan|ties du lo au i3. . 

A la nature seule appartient l'iionneur de cette 
guérison , les soins du médecin s'étant bornés à écarter 
tou( ce qui aurait troublé son action. Si le malade 
eût continué son régime de yie. ordinaire , s'il eût 
pris surtout des remèdes échapffans^ toniques ou sti- 
mulans^ les choses se seraient passées biefi différqm- 
ment; et les faits à l'appui de cette assertion sont 
tellement nombreux , qu'on est dbpensé d'ep rap- 
porter, pour avoir à dire qu'il n'y a p^s d'autre marche 
il suivr^e que celle tracée par la doctrine physiologique 
dans les phlegmàsies gastio-intestinales. A l'égard de 
celles qui sç rapprochent davantage des. deux pas pire* 
cédens^ et surtout quand oi) a af fa jjre^ à des personnes 
très-impressionnables et éminemment neirveusjBs^ l'ab-. 
stinence la plus rigoureuse, les ïbmç^tatio^s émoi* 
lientes^ le bain tiède , les boisson^ gommées , et , s^'il 
le faut , une ou deux^^iguées^ capillaires ; fels sqnt 
les moyens rationnels dont les excellens effçts son(: 
aussi prompts que certains. Au contraire, les toniques, 
Itô médicamens dif fusibles > ^i imprc^»reo)en(;ippe^^; 
antispaspiodiques ^ son^ iucçrt^ins^ dafige];ejLix> sou- 
vent funestes, "i^oilà ce qii,'oxi p^ saurait trpp j;ép^^: 
pour ce w que dirige une^ ii,Yei|gle proutine,^ et pour 
quiles,^itsjpe 3Ppt ripUp j .. j. , .; ^ , 
. Ç'f st .le ça^^ 4e f^ppjel^ Je?, g^fra-eutérit^ ^rti- 

^ T. Lm * i8 
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tahies circoQstaircés et dans le traitement de plusieiirs 
mâlai(Kes. Les tommèrés , et bien des Riédicastres , ne 
coniçorvent pas qu'une femme accouchée depuis peu 
puisse se croire rétablie tant qu'elle n*a pas fait usage 
tVtin purgatif au moins. A plus forte raison, la jeiine 
mère qtrt n*aura pas été purgée au moment du sevrage 
est, suivant eux, une victime des idées nouvelles. S6^ 
làît', încessammeni répandu daùs son corps, lui sera 
funèsie comme les maux sortis de la boîte de Pandore 
le furent à l^BSpèce humaine. Cependant la vérité 
triomphe de ces erreurs et des obstacles soulevés par 
la iroutitie, et renforcés par la cupidité. On compte 
joùrnëllemerit plus .de femmes très-bîen rétablies après 
leûf parlurîtion et leur allaitement/ par le sèuVtien- 
feit du régime éî â*autt*es moyens qui Tessbrtîssept' 
d^inebohhe hygiène. ^iVy à âes exceptions à cet* 
égard, dles sôbt peu nombreuses , et s'il faut abso-* 
lument itn ex!dîlant potir déplacer le surcroît d'action 
dèà Mandés ùiammaîres, qu'on choisisse tine autre 
voie que celle dà tttbe digestif, et un moyen aussi 
éfûcàdè i^u^m piirgatif et |Jlus cfonforme au gdût dé 
là'uburricè.' ' '[■ "'' '"' '\ '' '■' 
. Utt *àsàge notf moitié dangereux est de purger lèS' 
^t^j^; par dfe fousôes consîdëratiôtisV depuSs ta ùàià- 
sittCfe jûSqu^ la prémîêi^e denWfiôD.'j poui^ de té^èrèi 
iridSs^o^illdt^ ^ éédéhaSènt imiiiatiijuablemetit à cfes 
moyens trèfe-sîitlt^es.fettdisqu'eaèss'à^^a^^^^^ sons' 
l'influence d'un traitement péi Mtiobneï; Céux'qtii 
prescrivent îiitert^fesHvëriieiitîéfcvoniitifs^ bvL les ptir- 
gn^ , mécontiateieiîrtlcttf àùtibîi éttr H'àppàlrcitaig'éi- 
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ttf} et de éette fgrtot*ail6c, il fésulte nécessairement 
que l'effet de cette médrcatibb {)eut diépasseï^ le but 
qn^oD espérait atteindre, et (aire beaucoup de mal. 

Quand on YOti^ appelle datis ta pratique civile 
pOTir réparer de pareilles bévues , vous êtes embar-' 
râssé dé siavoir ^ui de ta maladie ou des remèdes a' 
pTus fait décliner la personne que Vous visitez; et vous 
vous exposes^ vous-métbe à commettre dès erreurs i. 
si Vous ne voUs rappeler exacteihént tout ce qtii a 
précédé. Aussi doit-oti éiire tous ses efforts pour être 
toujours au courant de f état actuel dés malàclés , et 
lie pas se laisser distraire sur la marche de leurs àlfec- 
tioû^^ 

De ce qui précède / fae côticltiéiÊ pas <!}ue les Voinitifs^' 
et les purgatifs doivent être retràndbês de là 'matière 
tAédicale : ce serait une erreuK Veû signale les abus 
pour en restreitidre Fusage. Des substances stîmû- 
laiites d'une autre espèce peuvent aussi élré àppln^ 
quéessur Pâppareil digestif > au risque d'en provoquer 
nhflammation ; et tout récemtment , ayant àtfaire à 
une fièvre perûieiëtisefntèriïiittenîë /chez tin malade 
dôtit là situation était extréméknent critiqué, pour ne 
pas dire désespéi^fe , J'ai pt^crit à haute dose le 
sulfate de qdihine uni au cârtiplirè,ft â Fopiutti j et 
j'àî dû colàbattre enstlîte par dès application^ ^e sang- 
suéfe ttèsf*-i*ap(pr6chées':«t' iés autres itiôyèns kutî- 
phlogistiques , la? gastrite itrtcbië développée soiis fin-* 
flùéricé dû WxWige: kïuii ptbâvA^ > séienhnént ou 
Hait; ta ^^tù^tiitëtiie ikddi^ûviê ii*en ih^kle pas^ 
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moins un traitement spédal , de même quejquand elte> 
complique d'autres phlc^m^es^ , . . ; , ; . 

Cfelles qui ont complique le plqs souvent les gas- 
trites et les gastrp*«ntérites^ on qui sç^sonf; dévelop- 
pées en même temps qu'ellça dans, cçt, hôpital^ sQ];it 
celles des bronches, du tjîssu .pa^enc^uiateu^ des. 
poumons; celles des méniogeç et; de l'encéphale bicA 
moins souvent ^, puis celles de, la ,peau , et parfois celles 
des organes génito-urinaires. Les sjippt6fne3,pendan|: , 
la vie^ les altérations pathologiques dans les ças^e. 
décès , ont fait oontuaitre ces •con^plicationsj. Elles ont 
été signalées , pour la4>lupaf t^ .dans;le d'^i^\ des ma- ; 
ladies, et à la suite du mouvement de l'hôpital^ PJR^P,: 
le deuxième s^mes^tre de i?^2|8. ;Leu|: tr^|tei]^en.l a été 
dirigé en raison du siège ^ de l'éténdiue e^de Va^ciçar 
neté de rinflaramatioq,^^ modi^ si^vaaiit 4;-jatut;re^. 
circonstances. Ainsi, par exjemp^e, da^is.les cas dç 
gastro - entérite avec pneuraoufte^ les s^igjnées. gêné- , 
raies ont |>récédé les saignées câpjllairps, et dispensé, 
quelquefois d'y repouyir.Jl n'est dqnc pas nécessaire î 
de rapporter plusieurs pbs^vatiçns de, ces phjegma- 
sies compliquées^ et je me bo^nera^ à deux seqlejiaei^t. 

Dix-nsuyième <>bseiya{foTu Gastro^ntérp-pneumO' , 
nite ayçc gangrène 4H0?ùmoff.'j-^^ A. .. , âgé dej ^Z ans, . 
condamné aux.^trayaùîç, pijbliçf^^ est trausporté ^, 
râtelier de B^llerCf;9ix à JhQpitfil,^ U^%Q^sp^^jçipbvç.,} 
dans un état dçpi^fd^^^ ., ,, . : , 

Iç 3o^ septiè|[)f}p,J5](^ d^ d^ 

malin ,J?^t^^^^^^ Iç^ pt^^j^dç 5ii^s.Mne.pj^^^i9^ ac;c^7, 
blai)te;> apprends qu'il a eu des vomissemens répétés^ 
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qu*it a^ gémi presque toute la nuit précédente. Son 
ventre est extrêmement douloureux y sa peau sëche , 
sa voix rauque , sa toux fréquente. Dîèïe,' saignée de 
neuf onces ^ solution de gomme arabique et adragant, 
dix sangsues à Tépigaslre. 

Ee 1*' octobre, les vomissemens seuk ont Un peu 
ijtmimié; mars te mahide n'a poînt "encore pu dormir. 
Quinze sangsues à Pépîgastre^ fomentations émoN 
lientèsV vésîcatorre à la nuque. 

Le 3', les yomiss^ens reparaissent; b fièvre de- 
vient^plus forte le soîr. Dix sangsues sont réappliquées 
sur Tcpigastreéncore douloureux. Depuis cette époque 
jusqu'au 6^ les vomissemens cessent, et la diarrhée 
succèdeà la constipation-I^e malade dort un peu, tousse 
souvent, éprouve moins de soif, et désiré quelque nour- 
riture. La chaleur de la peau se rapproche de Télat 
naturel , et le pouls perd de sa fréquence. Tr uits cuits ,. 
ou riz aà lait ie tnatin , bouiltte Je soir. 

Le 7 , moins dé sommeil que pendant les nuits pré- 
cédentes; toaxi^ plus ft^quente. La chaleur ardente de 
la peau rô|>ara$ti avec l'accélération du pcTuls, et le 
malade épreuve une douleur très- vive dans la région 
la plus profondéAient située derrière l'^pigastre et verà 
te di3s. Diète, décoction de riz gommée etéduteorée ; 
dfeux ventouses mouchetées sur le dos,-huit.^sangsues 
à 'la tràchéfe*artère, dix autres à l'anùs, dont PâppK- 
cation €st renouvelée te lendemain , la diarrhée deve- 
nant plus forte. Le 9, saignée de btiit onces. Le saug 
ne" présente iqu'un caillot 'd^uti rouge foncé, nageant 
dans )a sérositésLa respiration tontiniie d'être courte 
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pt péfitb)^^; lataui: presque continuel^ Hv^ec expeçio- 
ration rarç çt sanieuse. 

I^ 10 ^ le cjiéliire $MX:cè4^ à T^n^ooinie ; l'^uikiof et 
la tiax)ipir9tioii ^ xQ^^eTéfB,nd^^\^ue o4çur trèi^- 
forte de putridité g^ingréDeu&ç; le$ déjectiptis alvin^ 
90Qt involontaire^ ; il sort d§ SQP lit à pt^sieu^ re- 
priseSf et toi^ibe une ft^is sur le plancher , ce.qqiliiî 
&itinettrç la camisoUe de force. Enfin ^ ses traits se 
Recomposent, Tagonie survi^pt, les je^ se ternis- 
sent «, le ppuls se reljrç r^^}^ wqtîl fir^yf le i3 au 
matin , quio^ièioe jpuf 4e Varriyép du in^lMfî ? V^^ 
pital^ et le vingt- deuxiènii^ d^ s^ lA^ladiç. 

L'ouyertiire ^«t I^MiQ vipgtTçiiKj heures iiprès lu 
mort ^ 1^ çorps^ayant ét^ pUoé en supipatiçn ^r^inphi^ 
»h^tre, . 

Injeçti9n.npMth>le des y^ss^ituit de Teo^^^pliale et de 
la p^equhnine ^r^clippule siM^out^ le çecvele^ esl 
beaucoup mo^m iqj^c*^ qtte If. ^rvieam^ Le c«iir 
fit lest pQuinqns sont qjsirj^memc^nt gorgés d^ sing 
noir et! liquida Ceupc-rcî oqt d^ aidhére^ces nùm^ 
^euses aY^c ]% plèvre çps^l^. I^ p!pul^9^ droit ^n 
P^^sçnte de si iprtei^ , qu'il ^t împflssil;4^ de Tisfi^er 
de sa» RtH^' I^s liss «iprçcnuii^ yplw(9i»e^«^ que Ton 
en détache, QQTpitji non l^în, dcis,.plu8 grof ponduitf 
]t)ix>n<:)^ques d<^ piorfî^i^^i^lVKflUeSrgrislitr^^» livides, 
aye^c une od^çur Re gfiqgrèn^ tr^Mei^le , qui s'éteii4 
dans le ^m de la lpngMei\i^r de ç^t ç^gm^. Ce tissi* 
dé^rg2|nis4 4 d'«9 d^^nirpoq^e k UP pf>Ut^ et demi 
de diapaètrç ,' sur tpim iwwcfis dj^ long ^ p^u près. Ce 
p^^f?il*ge ^* repfrrm^ dfim^es f)or^on$ comme ||éh 
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(>atis<^s 9 plu6 dep$^^ p(M$ serrées q^e le.res^ 4m 
tissu pulmonaire, . 

Lé péritoine lesi plus injecté e( ^'upe. pouieur 
un pe^ rosée; il ailhère au fpie,4ans ijUx:^u 4ouzfe 
parties ^fférentes« Cpt or^gane est ramodli , gra- 
liuleuxi jauoâtre. L*estomac est tapissé, iri» muciis 
jaune , épais et tçnaiçe ^ sox;^ lequel vn Irçuye, éo 
l'enlevant avec le scaipeli Im membrane muqueuse 
très-enflamiipiée^ >spécîal|ement dans toute s^ porium 
oesophagienne -et cardiaque,. Cette rTOUgevr ne tiepat 
pas a une égale injection sanguine» Ce sont 4e petites 
rplaque» lentiqulaires , d'un rouge yif ^ qtii sopt comme 
«disséminées dans r^omac^ L'iiéon;p|^9x^e trois în- 
vaginations et, diverses portions de sa meimhrime ipu*' 
gueuse enflammée, de deux à quatre pouces de lot^. 
Cette inflammation ^s'étend circuburettient dims la 
moitié <m les deux tiecs du tube enflammé» 
. lies ^excrétions involontaiseB survem^es quelqifci 
Jours avant la mort ches le s^jet 4û ceue pbserrar 
tion, et qui ont li^isi fréqueOHnem en pat^ ^as$ 
le délire: 4)tti porte les malades â sortil^ du lit ^ ^o/, 
sont des sympl6iaes AràsrfâcheHK, qui décèlent une 
lésion grave de l'encéphale et un gMad t^x^nble dans 
rexercice de ses, fo^oUQns. Quant à ro4eur putride 
qui, plqs de trois jours avant la mort, s'exhalait 4e 
la bouche du malade ^t de sa transpiration cutanée > 
elle dépendait vmiaembbblçmeut ide la ^^ffèi^iâ» 
poumon^ ^t il est reman^able ,qoe la vie se miin«* 
tienne encwe quelque teinps; avec uUfS telle désoi^- 
nisation. L'exlM|)ati€H(i de cette odeur par la tçaospm- 
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tion porte à croire qu^elle résulte de rabsorption de 
la sanie putride, et de son mélange avec les liquides 
tontxûQaut à circuler daofs tes portions non désorga- 
nisées du poumon, La peau, Tun des principaux 
émonctoires de l'économie^ débarrassait les liquides en 
circulation du pùtrilage hétérogène, malfaisant , qu'ils 
contenaient. Cette absorption de matières putrééées 
dans les poumons se fait ailleurs aussi > notamment 
dans des portions plus bu moins étendues du tube 
digestif^ et il en sera question ultérieurement au sujet 
de l'absorption des gae. La gangrène dont il Sagit ici 
se manifeste danà une saison froide et humide , ainsi 
qtae d'autres praticiens l'ont fait remarquer avant 
nous. Elle eut lieu dans une pnèumonite qui ne pa- 
raissait pas des plus infenses, et elle fit des progrès 
asscE lents.€Heo(?cupait le quart environ du poumon, 
s'étant développée vers la partie centrale. Enfin, fe 
iî'âi point fait usage du stéthoscope; mais j'ai remar- 
tjpdé que la poitrine tendait un son asse? clair à la 
percussio>4> et j'incline; à croire? avec Laennec que 
-la gangrène du poumon; comme cette qui succède 
prdmptement à* certaines inflammations, est d^'unë 
nature particulière. 

yingtième obser^iation. Gdstrbentérite compliquée 
de métnte superficieUe ou d^ inflammation des organes 
génitO'Urinaires. — Madame' *** , âgée de 27 ans , 
d'un tempérament sânguin-Iymphatique/vît en côm- 
iliui!ifauté depuis cinq ans. Elle est sujette aux catarrhes 
pisdmonaires; et lie dernier, survenu il y a sept mois, a 
éié'suivid'uneaphoilie incomplète. Elfe travaille ha- 
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hituellement àai^s^ une cbambre tl'ès-limniicte, non 
Wrréiée, ou elle entise soù^eoil peudant cjuVlIe est eh 
sueur ^ el après avoir été pliisieiir$ heures exposée an 
soleil pb^r 'étendre du linge. A la suite de ces réfroi- 
<]isséineiis, rextinclion de voix était presque toujours 
plus forte. VërS'Ie mïKeo <le septembre 1828^ Ma^ 
dame ***, éprouve une diarrhée qu'elle conserve huit 
jours sau» se {:daiiïdre, et qui s'arrête sous' TinÔuencë 
d'un régime plus sévère.' Elle reparaît et cèc}é encore; 
mais^ude troisième r^tcfive àyatit lieu sir jours plus 
fard, avec des coliques let de vives douleurs, oh croît 
convenable d*administrer, le 6 ottobre 1818 ,*un pur- 
gatif avec deux onces de mànnè et un gi*o^ de rfm- 
•barbe concassée, en décoction aqueuse,* lequel ne 
. procure aucune évacuation. ' La : diarrhée disp^traît 
encore. > • 

Cellê-cr revient le 12 pour la quatrième fois avec 
des douleur^ à réprgàstre et des coliques pliis fonéî 
que précédemment. Là malade, sans avoir pîerdiïtout- 
à4ait Tappétit , avafit une prédilection marquée pour 
les acides et les végétaux heilbacés. Ses dig^stfoné 
étaient péuîblès, tî*ès-imparfaStes s?artout. 

îLeiiS dctbbre, ayant étté Cdusiilté par madame "***; 
Jè^ hipi trouve de la fièvre ',•« sa langue est roiige et poin- 
tilléè. Diète-, repos an Kl^lontent^ifons émoltiei^es; 
bains de siège eJ dix sadgsu^s à Ttinusi Ces deti& der- 
nières prescripi^ions ne sont pas remplies , la mens- 
truation ayant lieu à i^épcMjiie ordinaire; mais ine^nï-' 
-plétemént."- '■■ .i^ -'"i- :•*.'• . . i. . 
' Le 1 89 la langue est rouge qu bout , frès-'pohiftiiiée. 
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^ çouTert^ d'un enduîi mUqueiix, jaAnilre; tout tè 
ventre eu tendon très^ulôsiceux à la plus légâre 
presûou; la oonstipalioa toccèdeà la dîairbéeret la 
mabde éprouve un4 eéphaUlgîe eiiii * orbiiaire ti^ 
vive. Diète, via^tHciuq iang^esi fooiieatatioRS éraol^ 
lientes^ bain dt àége , lavemeai aii^llé^ L/b lembinaîti^ 
une nouvelle appKcatîoii de itagsuesfiur k région oitt- 
bilicdle produit quelque soulagement )et4u wmïïxmL 

Le 20^ la malade a voflpi, et elle b'esl présentée 
une fois, à la garde-robe ; sa langue est un peu mùins 
rouge; son pouls fréquent > jprolbûd > seiré; sa pjoau 
sèclie, rarement brûlante ai| toucher; son veptre-est^ 
très douloureux ; surtout quand on le palpe ^ et pen- 
dant la toux et Les fortes •nspîk'ations. Trente saug^ue^ 
k répigastreetsurrhypogastre< Leurs piqwes saunent 
oopieuseroeùt. 

Le a t > un lavement avec addition ile mietei'd'fauile 
provoque une très-petite garde-^robe. Les doirieûfs 
les pk» vives se font sentir dans diverses régions 4fi 
Tabdomen, mais particulièrement au flanc gâAKtbie^ 
vers rii^pogastre et jusqu'au baut des cuisaes» 

Le 22 ^ la malade n'a point uiiné depuis la v<âUe 
à quatre heures dû soir^ Lies vives Couleurs- qu'elle 
^ouve à rbypogastre^oabneiit datis le bain» péwt 
repar^reaveq phis d'^eoéitié) et en raiM» de la 
distension de la ves$ie par l'urine. Le a3 au malin > 
TiAtr^daction de La sonde livre passage i une grandb 
qua^ûté d'urine^ eft soulage ailssitèt I^es urines ne 
présentent aucune altération notable » ruais la vol^ 
est huip^ectée par un liquide purtibrme. Ceiitiniiation 
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des émoïlifef^ en fomentalÎQns', car^ leS; <stlffpbGiai4s 
sur le y^nlnre sont ifi$upporlal?le8i. . ^ 

L)e a4t uu: Laxatif, ai[^ deu:!: <^DCfa 4e. chicorée 
et deu|[; onces et dcR^ie d'hjuile dj» i^pip i pe produit 
qu'une 3eulç évacuj^UiQQ divine; Le l^eodiemtin » )a 
ipotalade $e présente d^x 6^s à la garde-trcl>e9^t 
iquoîqi^e le bain Tait pen^uh^gée^ ^|e dprt mieax 
que les npits précédentes* . 

Madame '^% qui était jsopdée avec d^lfrité psir une 
perspune de sçn seiie d^pu\s le 23.^ wî^Q n^iMiP^]^ 
ment le a6« On lui peroiçt quelque boiiiUQOS 4e 
veau, de légers pota^^^tR^^'r^tie ipfuBian de chicQ- 
rée^ ou uqedécDCtioii de g(i|iniiiéf s. L'Iiypiig^Sftree^t 
^acore U siège 4e douleurs fis^a^ vives : l'é^ouleo^^t 
fjes.iirip^s oççasiotuii^ be^^l;^)Q^p de c^m^m^ fi h 
vulve a'â pas çess($ d'éti^ le isiégQ d'un ^cQVXemeM de 
pus. IféaniDoi^s y dès le a8» les symptômes de gâsti^ 
^Qtérite Q^t di^aru coiuplé^çment ; la; convalesoenoe 
est assurée ensuite^ et ^io la saot^ se consolide pfM^ 
iaitemeptr , 

. L'inflainmafioa, fix^ d^abord aur une partie Urh- 
tée du tube digestif^ disparaît sous l'Mlueoce àp 
mpjens t^âs *ai9iplts> mêto/^ aprèj^ une seconde véçÀ- 
dive4 X^e pw^il qui fi^ ensiMte dépQ$é sw^ le tube 
dîgestij^ inrité, au Ueu de proytH]mer ^ cpm«ie .0p 
Tespcrait, des évacuations i iait cesser la 4isrrbée, 
^ccroU h ipalai^e et les douleui^ dfe yemirew 

I^ rapporta ; tn^s-imime^ de sjfin^tbie entre Teth 
tpmac et Vutéri^ , le eonçouir$ des CiWf^s énun^^ 
pr^çédemmi^i exptiquent l'existence simultanée < de 
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•4'ttiflâtiimation an tube digestif et de ta métrite super- 
ficielle ou de rinflammation du vagin et dé I^urètrè. 

Cette cornpKcation rendiait 'nécessaire le iraitemeni 
dirigé éontre.là gastto -entérite et contre rinflamma- 
tion deë organes géniltMiriiiaTres; et Ton ne saurait 
trop veiller à rétablir èftei les femmes ces derniers 
dans l'état normal , afin d'éviter le jiassâge très-facile 
de l'inflammation aiguë à Tinflàmmaiion (ironique. 

I-.a métrite arguë superfitielte peu< intense , accom- 
pagùée ou non dé l'inflammation du vagin et de T»- 
rètre, esige l'emploi des émisions sanguines locâfes, 
quand la douleur et lachateur sont intenses; et ù'êstce 
qtMeut lieu ict. L'écotilétnent de pus qui persévéra, 
'après la cessation de la rétention d'urine et pendant 
la convalescence, aurait cédé plus tôt peut-êthe, sî, 
éprès avoir combattu Tinflammation par les anti- 
phlogistïques ; on eût eu recours aux al^trii^ns , aux 
toniques; mais Temploî dé tes moyens n'eût pas été 
-sûr, et pou Vdit rappeler la gastrite. > 

Ce fait prouve aussi combien il importé d'appré- 
cier chaque symptôme isolément^, et de né j^int con- 
fondre ceuxqui dépendetit: de la sôuffhince de itll 
organe avec ôèût fournis par tel aWre. Le médecin 
qui ne p6He pas son iinvestigatidn aii-'delà du Viscère 
dans lequel le ttialàde éprouve' dé la dôtilear, dif- 
fère peu d'bne garde-inaladé. . ' 

Il existe untapport si intime eritt^ là màtride et 
l'estomac , que rteU n'est plufe important que de «^oc- 
cupe* de ce dernier viscère dans les maladie^ du pre- 
mier. Soit 4ue les Voies gastriijues souffrent sympa.»^ 
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lihquementi 3oit qu-eiies soufrent pr^ini(îveii^^),W > 
ne s^ur^it trop yeUler à le i^tablir <^ds $<;« é^t |iQi;n, 
mtili.ch^sç Ie3,femme3 ^ffef^tées d'irritation lut^ripe > * 
surtout chronique. Gq fait.^tait d^jà.o^pmi c)e$.a^->. 
ciçns;.çt, pour pp pa^ citer un ap^evr qu'oiv ppiçse , 
réçnspr, .copnme ^atbousia^te, dé la .dofitriae ; pbysior. î 
logique^ je dirai que. le célçbre;Mariiriçeau m'a pasî» 
.faésijté à (léçWer que tous les purgatîls ;30X}t perpin. ' 
cieux dans la ni;étrijtjB. M ai^ Y^i;^çi3-cin aju^s, g4SirQ-€in- ^ 
tériles inéconiiues. . î. ^. ... . .i\ 

. Si les. phlegma^ies de tou^tfs ç^cq qui. ;,aGcppirj 
pagnenjt.ou suivent la ga^^ro^ çqt^^^jtiç ^^ 6,xept l'^Uea^>i 
lion dp méd:ççi^ 4'uqf; mîiD>^t?.;GRaYet^We, i^anfl. 
l'absorber' itput rà-fsiit , le trîii^raent . sef a , sf^g^xf^m . 
dirigé 3anf f^tre ^ç.Kisif^ T;oi^eJfois\ :i,l,3r.,a,ji^^ç çaft] 
€{biH^;urs dan^, lç^u,el3 la g^s|ro-e^.téi;iïç peu^ e^ifs^ei?, 

difiQciled'eQjCiterc|esei^ej]9pj[e^^:Ce9. pb^g^i^^iç^ffiér^ 
connues peuvent Cj^der inalgré les 019 jen^ peufî|tiop-i 
neld qu'on ^n]fpiQie, ov{ so^s l'iftQja^cç de3 ^nli-ph^o- 
gistiques généraux et ^ particuliers, fl^^#^ ^^.P^**^ 
l'inflapapationj^utre quje wUe du :^ube digçfi|l;i^, K^^:) 
q^elle^oi^ présumait a«çoir<a^irp>,te|qfi^lesE reî^J^cJjgs. 
néçro?C9pi(^^^oï|t.9ppfcey4;^^i^ pq^ ij^rcUl eaf ^yi^^^ 
lep m^i^s qfi'on^fsf^ç^. Lq^^êpifi iji^pç^ r,^]mh 

c^psi n'sHrai^t pg? ^'fh^m f^ymff^^^/^^^^^m\ y^ 

^9Bl?P\^r fi'ji)lyrer,,.a^,4e fle pa% î^çcibflT flftg&iîpS 
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sjrmplèiiteâ qui leor sont propres , ne me seniblerii 
pas nëcessâlii^s; et quand il se manifeste un symp- 
tôme isolé, îl a si peu dé Valetkr, qu'il hè Suffit 
pas pour diriger le pratldèti sans préventioi^ , celui 
dont Texpérienee n^cst pas ëclaifée préalableméntpar 
un grand nombredeÈiits, et surtout par le souvenir 
de quelques eas analogues à celui qui se présente, le 
rappellerai seulement que dans une gastrite tiié- 
connue, chez tm individu aflfecté de pneumonie dbto- 
nique, une salivation copieuse ^ et vingt- quatre 
heures avant la ùiort quelques vomissemelis, furent 
les seuls signes qu'on ait pu rapporter à refxistence 
de cette phlegmaéie excessîi^ement aigué, qui ne k^'ê^ 
tait manifestée, ni par unie doute of locale, ni par syfii|)- 
tAme d'aucune autre espèce tiré de f état de la laugiie^ 
de la peàù eft dû pouls. Je crois qu'ira fatt contraire It ' 
cèitt dofut il s^gif ici, offrira plus d^intéi'ét à tine 
époque où tous lés bons praticiens se méprennent ^ 
rarement quand il existe orie gastro-entiérile. 

f^ingt'Unième observation. Phlegmon di^s dans 
la paroi antérieure de l^aBdomen. ^--' P* ♦ . , d'une 
taille et d*an embonpoint médiocres, d'une constitua' 
tion saînë , jeune soldat an 36^ dé ligné , entre ^Vh6* ' 
pital' le H'J juiHet ^ âéràUi^ i ' cinquième jour d^uûë 
maladie qtii pa^dt être unef gàstfdén^érite, ^' Yoh en 
JQge par 1e^ 'symptâmeti sfuiVàtlàrdégorftt, kôii;' cha- 
lettr ktté dé la peau y abatfen^iî tension et douleur 
de.répigastre avec de vains .efforts pour vbmh^. t)lèftë/ 
bôissoii mtictlagineùse , Vingt sangles ii' fépiga^tte. 
€ettë saignéeine prddùisant' àdetni bbn éifet, et le 
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iBalai)e> qui 9'«n|>laignftit beanéoiip*, réélntoliat avec 
im(lH^09 aa VqipiHf > afin d^ériK^w ta hih qdll re^ 
gaidé eottnne Mose imiqtie de ses éOdlfirancès , od' 
le lui Moordelè So, et il »*à point àd'eo^ouer. 

Pv • . est fort abatia, ei reste consomment oottché 
sur le Âos, ê6 plaignant i>eaueoUf> et toujours de Té- 
pigastM, de rombilic» puis^ enfin dé tout lé Venîrè. 
Celui-ci est tendu sans rétr&ctton et sans météori^are, 
et ¥fm 7 aug^meiite la douleur par la pfa» tégère pres- 
sion. 11 y a de quatre à einq selles par jour. Du 5 
an lo'aoùt, quelques pustules purulentes s'^étèyent 
sbr Fabdomen immëdiirtenient au-dessous de l-épi^ 
derme; et Vàn observe au bas de Fappendiee xi^ 
phoïde une rougeur brune 8an& élévation^ la peaù^ 
mais avto wi peu de fluiQi>uati^n derrièreé Ea portion 
de peaq enQamm^n^a guère plus de d^HL pouces de 
dniniètre^ el le fip^de s^oppose formeltement à ce 
qu^Jùa y fasse une iqcision^ attribuant tous ses mam^ 
awx appticacîûiis répété^ de^a«ig$t|es. iHus tard, ÛU 
petit abe#s seinblable sm précédîent se développe àùn. 
dessot«9 du flâne droit. P.<é est maintenu à une* diète 
deirigqeur^ qui e^ite deéotituiucile&réeijim'hiâtibkis 
de sapart.^rtfnaiceordeàses instances iïh potage 
ou tbut aefire aliment léger, à peine en a^t^it goûik 
qii^il le repoussa :i|es boisiions o^dinsireé sont ^uèi^ 
lagineuses, «ciduiéés /ou seulement det^u éuerée'; 
car tout le d^oûf e. i^ef fott^enteitîons émollienies' et 
q«atve-vingis saugsiies^oM posée» Sio* le vetiUré & di^ 
t)ei»se$Yepmes. •' .-j--!:' - '"'/'' -■-'•■»> 

Les attçtdens deviMneui )de plm en ^fls'tflanttattM^ 
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et le ^mtm teilemeat doufoûcettK; que P.** ne sôuffee 
iii4ii|^ f^ /^oû 1# palpe ou qu'on y applique qnotqué. 
çç soit« jL'îli^c^mnîe de^^^ient continuelle , ms traits, 
s'altèrent,. se$.]^ut ft'én^ncebt <}an$ les orbites; des 
e9(prélipn&6Qqt iavolonlaiiyes. ]> délire sifn»ent dans 
la nuit du la, sans discooûnuer jusqu'au j5{ €t le- 
malade sucoombe.ce jouf-Ji^^ à quatre heures du soî^» 
apcf^ une jOcmit^ agonie* 

Ifa^écro$copîe.^.pr9tîq|léediX'^9ept heures. après 
la nkQvU IjCs p9Foisantén^ur^ du thorax et de Tabdo*. 
mea étaient coup^e^et reversées; sur les cuisses du. 
sMJet, quand j'arrivai à l'apiphith^âtre aveole.cfai^ 
nirgie^aide-ip^joi; delf|iQpital ^^etTun de$ sous-aides; 
A|« Akp^^ Âvaipt.dç procédcir à; la recherchedes alté* 
raUp9S,splancbniqu!ss», je crus devoir eiiattHner préa^ 
lablçm^Qf ce qu'il y ^tait dws, les petits phlegmons; 
dpi^t l'i^isï^iici9{ avait ^té reconnue pendso^t la YÎew Je 
fisii^nciser cru<?iaWmelit. la j>eau qui couvrait J'abces 
siMiéiaubas :<|e l'app^ndioe xiphotde^^yahl; remis suff 
p^e^la p^roi anijérieurei du, torse. Quoîqu^i teèsr 
ét(e^u^.), çe<;te 40tthle inci^lo;Ei n'atteignit pas les 
Mipii^s 4ft p^l«gn]M>n ; j'en.fis moirmenke larecherche, 
et npus f^fn.es^^rpri^ devoiil^sur tputeila^urface abn 
dofnipf^e.eQtfe 1^ ti^u frai^seuxtde la.p^au et» les 
n^u^ç^s :Sfàmi^0J^»p depuis! l'app^îce i(iphoïd^ 
îupqft'au tpuhis;> depttis^jle flanc et Ifes^r^ons iliaqud 
ci i^HipftïCjfîifo^te^,; jusqu'auprès des verièhres Jorn-j 
tl^^s^ f^H ;çq|0 g^uch^^ ««ç, opuche de sapie moi^ 
consistante que le pus ordinaire, et dc: couleur ana? 
l9g»gii.48lterip iWinflÇf éJa*k'iTO«j^ô«e;OPdiliaipement 
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dans le âjstème artériel, quand on se dispose k eil 
faille l'éludée Cet amas puriforme était plus abondant 
dans certaines régions que dans d'autres. Des débris 
d'aponévrose ou de petits faisceaux de tissu cellulaire, 
qui tenaient aux parois cutanée et musculaire, ou 
bien à Tune ou à l'autre , flottaient dans cette vaste 
collection qui répandait une odeur très-fétide et gan- 
greneuse. Le tissu graisseux était jaunâtre et infiltré. 
Cette infiltration de sérosité sanguinolente était plus 
considérable dans le voisinage du flanc gauche , au* 
près de la masse charnue du sacro-lombaire. Les 
muscles situés à la région antérieure de l'abdomen 
étaient intacts , ainsi que le péritoine. Le foie était 
jaunâtre ^ son parenchy tne granuleux , et il ressem- 
blait % cel^ii du foie cuit. 

La vessie était distendue par une grande quantité 
d'urine. L'estomac et pluisieufs portion^ d'intestin , 
offraient intérieurement une couleur ardoisée, beau- 
coup plus étendue dans l'estomac qu'ailleurs^ et ré- 
sultat très-probable d'une inflammation chronique. 
Entre l'estomac, le diaphragme et le pancréas, il 
existait une vésicule formée du tissu cellulaire envi* 
ronnant, de la grosseur d'un œuf, et qui était remplie 
dé sérosité citrine* 

L'encéphale était très-itijecié, et une assez grande 
qtiantité de sérosité était infiltrée entre le^ mé- 



ninges. 



Un aussi vaste phlegmon , dans toute la paroi an- 
térieure cki ba»-ventre, non soupçonné pendant la 
vie , pouvait m'éehapper après la mort. Le- chirurgien 

T. LIV. • 19 
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chargé deTouv^rlure du corps , avait iacisé des deui 
côtés les tégumeus de L'abdonen, sans s'apercevoir 
de Tahération pathologique qui existait entre la sur- 
face intérieure de la peau , et les muscles sous-jacens; 
et je ne m'en serais pas aperçu moi-même, si le désir 
de mieux connaître les deux phlegmons développés 
vers la fin de la maladie , ne m'avait porté à les 
revoir. 

Des désordres si considérables y évidemment pro^ 
duits par l'inflammation des tissus qui en étaient le 
siège, expliquaient ma méprise dans ce cas ^ el m'en 
rappelaient un autre de phlegmon difïus de la cuisse 
gauche, observe en juillet 1822 (i), sur un soldat 
du a5* régiment do ligne. Dans Tua et l'autre cas, 
malgré le traitement antiphlogistique le plua ac^if et 
de fortes saignées capillaires, je né pus ni arrêter 
l'extension très rapide de l'inflammation , ni préve^ 
nir la suppuration , ni la terminaison fet^e* 

Ces deux cas , dont jusqu'alors je. n'avais point vu 
d'-exemple dans les auteurs , ni dao9 la pratique > m^ 
portèrent à les contmiiniquèr ^,ceux de mes cônfirère» 
que je présumais devoir m'^lairer è ce sujet. L'un 
d'eiix , le docteur Chesoef , mi| à ma disposition troia 
numéros (T. 1, n® 45; et T. 11 , n** 4 et 5) , de la 
CUnique des Hôpitaux, 01^. sont i^pport^es Içs ré^ 
flexions cliniques du professeur Dupqytren, sur cet 
intéressant sujet, et auxquelles je n'ai rien à ajouter. 

Beaucoup d'inflammations aufr^ que leS; précé- 



(i) yoyei le tome a8, page^ 4ec« R«ç^il. 
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aentes, et parmi les gastro- entérites compliquées, 
une infinité de nuances se rencontrent dans la prati- 
que journalière; M^is pour ne pas sortir du cercle des 
maladies observées pendaût ce semestre, il feut se 
borner à celle-ci , et nç pas aller puiser ailleurs des 
exemples de ces gastro - encéphalites extrêmement; 
graves, connues sous le nom de typhusk II est même 
rare qu'on les rencontre dans les hôpitaux bien 
pourvus de tout ce qui est nécessaire aux malades, et 
quand il n'y a poinjt d'encombrement. L'opinion de^s 
médecins qui regardent le typhus comme contagieux, 
est assez biea fondée , si on la prend seulement dans 
un sens relatif. Les faits et le rabonnement sont là 
pour démontrer que la contagion est plus active 
pour les individus prédisposés, et surtout pour ceux 
qui passent brusquement dans le foyer d'infection. 
Dans le cours des épidémies, ceiix qui ont moins 
l'habitude de firéquenter les malades, y sont les plus 
exposés, et cette circonstance devrait être prise en 
très-grande considération, à l'égard des jeunes of- 
fiiciers de s?inté et des étudians en médecine, auxquels' 
pu ne doit pas permettre de faire un long séjour dans 
lesf établissement où rè^e iin typhus^ avant qu'ils^ 
ne^ soie^ habitués avec les miasmçs en émanajtion 
coïitinuçU^ du foyer d'infection , ni de se livrer to»t k 
co^ii à des dissections pirolongée^. 

Si aucuqç occasion d'observer 1^ typhus ne s'es^ 
présentée dans le cours de ce semestre, il q'efl ^ pas 

été de même dç l'entéfo-çolite (dys^ntei^eX dont vpîci 
un^ e^cepapU- , 

"*'/'.''"""■' 19*: ' 
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f^ingt deuxième observation. EnUnxy-coUte précèdes 
et suivie de fièvre iniemiiilenté. — L... , âgé de a6 ans , 
d*nn lempéraroent lymphatique , fusilier au régiment 
de Hohenlohe, entra à Thôpital le i5 octobre, troi- 
sième jour d^une dysenterie qui avait débuté le len- 
demain de sa sortie de Thôpital de Rochefort, où il 
avait été traité d'une fièvre intermittente. 

Le i6, le ventre est douloureux et tendu , le pouls 
fréquent , raide, serré, la peau aride et un peu plus 
chatide que dans Tétàt ordinaire , la langue humide, 
muqueuse, tm peti rouge, la soif presque continuelle, 
et rabattement extrême. Xë malade se présente à la 
garde-robe au moins une ou deux fois par heure; 
il éprouve de vives épreintes , une chaleur cuisante 
à Fanus; ses déjections sont séro- glaireuses et san- 
guinolentes. Diète , quinze sangsues sur la région om- 
bilicale, dix autres à l'anus; fomentations émollièhtes. 
Dans la soirée, réapplicâlîbn de vingt sangsues, les 
coliques seulement ayant un pan diminué. 

Le 18, le malade raconte qu'il a dormi, et s'est 
préseiHé cinq fois à la garde-robe dans la nuit précé- 
dente. Ses déjections sont louables , son pouls, encore 
fréquent, est moins raide et moins tendu; son ventre 
est scruple, indolore; il est moins malade et moins 
faible que les jours précédens, et il a grand appétit. 
Demi -portion de riz aa lait matin et soir; même 
tisane, dix sangsues ii l'anus, demi - làvetoent avec 
ramiddn poiir le soir. ^ 

Le 22, la conWescence parait assurée. L... est 
mis au quart de la portion , et ensuite à un régime 
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plus restaurant. Le l" novembre , il a un accès de- 
fièvre qui revient sous le typé tierce, et que l'on combat . 
par le sulfate de quinine uni à l'opium. Le malade en , 
consomme vingt - cinq grains. Sa fièvre cesse tout-à- 
fait le 7, époque à laquelle il est mis à la demi-portion, 
et il sort de l'Jiôpital le i3 novembre , en parfaite 
santé. 

Il n'est pas rare d'avoir affaire à de$ dysenteries 
même très-graves , dans le cours desquelles la langue 
et le pouls offrent peu ou point d'altération notable. 
La peau est un peu plus chaude qu^à l'ordinaire; 
plus souvent elle est d'une très-^^rande sécheresse , et 
cette disposition particulière est un des moli& qui- 
font prescrire- les bains généraux. Par suite de leur 
usage , ou quand le malade touche à sa guérison , il 
s'éta})lit une sueur abondante, signal assuré d'une 
bonne convalescence et d'un prompt affermissement 
de la santé ^ que les partisans des anciennes et de la 
nouvelle doctrines reconnaissent; pour un effort sa- 
lutaire , quoiqu'ils s'expliquent différemment. 

L'c^servation ci-dessus. est rjemarquable en ce que 
la dysenterie a été préci^dée et suivie d'une fièvre 
intermittente. La connexité de la gastrite, de la gastro- 
entérite et des fièvres intermittentes , a été si commune 
parmi les malades de cet hôpital , qu!il faut espérer 
qu'on découvrira les rappoits et la nature de* ces ma- 
ladies* Quoi qu'il en soit, ne craignons pas de répéter 
que les fièvres intermittentes accompagnent aussi sou- 
vent peut-être les inflammations de |a membrane mu- 
queuse des bronches qu^ celles du tube digestif; et^. 
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sans revenir 5ur ce qui a été dit daus le précédent' 
mémoire, nous terminerons celui-ci par les deux faits 
survans. 

f^ingt-troisième observation. Castro • entérite rn^c 
fièvre quotidienne. — Const..« , âgé de ii6 ans, fusilier 
au 60* de ligne, entra à l'hôpital le 6 octobre. Quelques 
jours auparavant, ce militaire, déjà enrhumé,' et alors 
très-fatigûé, s'était endormi avec des vétemens trem- 
pés par la pluie. If eut dès^lors une fièvre ardente , 
dont les accès se reifionvelèrent tous lès jours à des 
heures un peu différentes^ 

Celui du 8 est très-violent : le malade éprouve de 
la diarrhée, du dégoût; sa peau est ardente au toucher 
*et d'une couleur'paille , son ventre brûlant. Diète, dé- 
coction panée, gommée et édulcoréê, dix sangsues à 
Vanus, huit grains de sulfate de quinine. Le malade 
eii prend dix grains encore dans les deux jours suivàns. 
Ses accès, aii lieu de duninuer, persévèrent avec plus 
d'intensité. La diarrhée , la soif, la douleur à Thypo* 
chondre droit augmentent^ et il est à ctaiHidre qtie la 
maladie ne devienne beaucoup plus ^ve, si l'on ne 
revient promptement au traitîçmetit antiphlogistique. 
Diète, solution gommense ou eau sacrée, vingt sang^ 
sues à l'épigastre, quinze autres sur l'hypodiondre 
droit. Le 12, couleur ictérique de la peau et des 
conjon<Hives; pouls fréquent , fort ; langue muqueuse 
et très^rouge, doul^ir intense à Ugorge^ rêvasseries 
etbeaucoup d'agitation pendant] a nuit. Vingt sang- 
sues à l'épigastre, quinze autres le lendemain. Jièsr* 
)ors, les rêvasseries et Tagitation font place au som-* 
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meil; la diarrhée cesse, ainsi que les cofiques ; ta 
fièrre diminue beaucoop aussi. Le malade se plaint 
seulement d'une douleur très^vive datts les articula- 
tions de l'os maxillaire inférieur; sa Isiiblesse el soa 
accablement persévèrent encore. 

Le 2ô, Gonst... parait être en conyalescence; ita 
Kcouvré Tappétity «t ses fonctions ^oût revenues au 
type normal. 

Maïs le 37, sans qu'on sache pourquoi , il a les 
y^ix très^^eofb&cés dans les orbites, les régions ma- 
laires très-roQges , et il éprouve le soir un accès de 
fièvre qui se prolonge fort avant dans la nuit.. Soupe 
au lait, bouillie, sulfate de quinine àvçc extrait gom- 
meux d'opium. Le 3o, le malade ayant consommé 
vingt-quatre grains dé sulâtede quinine et cinq grains 
d'extrait gommeux d'opium, cesse d'avoir la fièvre , 
quoiqu'il vomisse le peu de nourriture qtiHl avait 
prise. Diète absolue, infusicm de tillei^ gommée et 
édulcorée , bain tiède , lavement miellé. 

Au commencement de novembre, la fièvre a dis- 
paru sans retour ; L'appétit devient très^vif ; la conva- 
lescence est assurée, et Gopst«.. sort de Thôpital, 
le 1 5, ion parfaite santé. 

Il n'est guère possible de méconnaître dans ce cas 
l'existence d'une gastro^ntérite exaspérée par le sui- 
vie de quinine , et qui cède àun trteiitement anlipblo- 
gistic|uè exclusif et très^énergique. Cependant la fièvre 
intermittente qui avait disparu sous l'influence de ce 
traitement, revient peu de temps après > et elle ne 
eède définitivement qu à l'emploi du sulfate de qui- 
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nine> Tun des plus précietix remèdes de la maiièce 
médicale. Son efficacité contre les fièvres intermit- 
tentes et son administration très-facile, ont fait naître 
deux abus qu'il importe de signaler. Le premier , 
c'est que des pharmadens le délivrent spontanément 
aux malades qui les consultent, et qu'il résulte de son 
administration intempestive des gastrites ou autres 
phlegmasies plus ou moins difficiles à guérir. Un au- 
tre abus est celui du prix du sulfate de quinine que 
des personnes osent sextupler, même pour des indi- 
vidus qui sont dans une pénurie d'argent , et qui , seu- 
lement à cause du prix excessivement élevé de ce sel , 
se trouvent dans la nécessité de recourir au quinquina 
ou à d'autres remèdes moins dispendieux encore. 

yingt-quatrième observation, ' Gastixy-bronchite as^ec 
fièvre quotidienne ^ — J... fusilier au 56' régiment de 
ligne, toussait et souffrait de la poitrine depuis plu- 
sieurs semaines, et il avait depuis quinze jours une 
fièvre quotidienne, quand il entra à l'hôpital le i3 
octobre i8a8. Chaque accès débute vers sept heures 
du soir par un violent frisson , et se termine le lende- 
main matin par une sueur générale très-abondante , 
le malade étant fort agité pendant la nuit. Diète, dé- 
coction de racine de guimauve sucrée avec addition 
d'un huitième de lait; potion gommeuse , cataplasme 
sur la poitrine* Le i5, il tousse beaucoup, crache 
peu, se plaint d'une vive douleur au haut de Tépi- 
gastre et derrière le sternum; la soif est très-vive et 
la langue un peu rouge. Diète, même boisson, dix 
sangsties à la trachée- artère , dix autres sui^ l'épi- 
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gastre, six grains de sulfate de quinine et huit autres 
le lendemain. 

Le 17, la fièvre disparaît^ l'accès de la veille ayant 
été un peu moins fort; mais la toux, quoique moins 
fatigante ; persiste encore. Le ao, le malade est mis 
au quart de la portion , et sa convalescence paraît 
être assurée. En effet, J... sort de rbôpiial le a5, 
ayant consommé ^ingt-deux grains de sulfate de quî-r 
nine. 

Cette maladie a cédé promplement aux anti- 
phlogistiques unis au sulfate de quinine. Elle ne 
se serait peut-être pas terminée si avantageusement , 
si rùn de ces moyens avait été employé à l'exclusion 
de l'autre. Il faudrait cependant appuyer cette asser- 
tion sur un grand nombre de faits, et savoir si, dans 
les cas de cette espèce, les rechutes sont plus à Crain- 
dre. que dans ceux de fièvre intermittente sans com- 
plication. A cet égard et pour d'autres motife, il îm- . 
porte de suivre les malades long-temps encore après 
leur gùérison , afin de savoir si leur convalescence ne 
s'est pas démentie, ou si les affections moi*bides qui 
surviennent ultérieurement , ont des rapports avec 
la précédente; si elles dépendent de causes spéciales 
OM d'une constitution détériorée, etc. 11' n'importe 
pas moins: de constater les rechutes plus ou moins 
fréquentes qui ont lieu pendant la convalescence de 
certaines maladies , et quelles sont celles qui sont 
les plus sujettes aux récidives. Et pour obtenir ces 
importons résultats, il faut recueillir des observations 
au lit des malades, faire de leurs affections morbides 
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une étude continuelle : il Êiut être surtout observaledc" 
impartial et historien exact. 



Observation sur une hémorrhagie spontanée dans lè^ 
centre 4e Vhénùsphère gauche du cerveau; paraly- 
sie à droite; plus tard, et à Vépoque ou cette ma-- 
ladie se dissipait j hémorrhagie dans te centre de 
Vhémisphère droit; paralysie à gauche : mort 
prompte et ouverture du cadavre; par M; Chauffard^ 
médecin de Vhôpital d^ Avignon. 

Sarrante, fusilier au 29* régiment d'infanterie de 
ligne y âgé de vingt-trois ans , gras et d'un tempéra* 
ment lymphatico-sanguin, fut apporté à l'hôpital, le 
25 août 1828 y frappé d'apoplexie et de paralysie du 
côté droit. Le pouls était fort et lent , la respiration 
stertoreuse , l'abolition des sens et de la sensibilité de 
la peau générale et complète; l'émission des urines, 
et des madères fécales inaperçue ; la lèvre inférieure 
pendante , la bouche déformée , demi-ouverte y et il 
en découlait une bave épaisse. Des ventouses scari- 
fiées aux cuisses» de la glace sur la tête , de laides ^- 
napismes aux pieds et aux moUets, des vésicatoiies 
aux jambes^ des lavemens purgatifs > des tisanes émé- 
tiséfô furent tour à tour et en même temps employés. 
Je fis en outre ,. et avant tous ces moyens , sbigner 
ce malade des deux bras, et ouvrir à deux reprises 
l'artère temporale. Le siu*lendemain de la dernière 
saignée, il ôta machinalement Fappareil, et déchira la 
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cicatrice de là terape gauche; ce qui occasionna une 
hémorrhagie des plus fortes, qui reparut une seconde, 
une troisième fois, et pour la guérison de laquelle 
on lia enfin l'artère avec une aiguille courbe. L'é- 
coulement du sang fut tel , que le malade en devint 
totit décoloré , avec le pouls très-fàible et presque an^* 
mique; mais aussi il commença à rouvrir les pau- 
pières, à être moins accablé par la somnolence ; puis, 
vers le trentième jour, il balbutia* quelques sons, 
désira et digéra des alimens. Plus tard, sa phy* 
sionomie s'anima; il cessa d^uriner et de lâcher sous 
lui sans le sentir; il eut et manifesta par gestes, quoir 
que imparfaitement, quelques idées, tontes relatives 
aux fonctions nutritives , à ses besoins matériels. Le 
cinquième mois environ il articula assez distinctement 
diverses paroles; ensuite les membres paralysés com- 
mencèrent à recouvrer de légers mouvemens. Jus- 
qu'au huitième mois, cette amélioration s'accrut , au 
point que le malade mangeait seul , marchait avec le 
secours d'un soutien, exprimait nettement ses volon- 
tés, lorsque, le 16 mars 1 8^9, deux cent trois jours 
après ^a jpremière attaque, il fot frappé d'une autre 
apoplexie violenté, pendant laquelle $e paralysa le 
edté gauche du cotps, et qui s'accompagna dlnsen- 
Sibilité, d'une respiration rare et bruyante, de ta 
mort absolue de tous les organes de la vie de relation» 
laquelle 'fot, le deûxiènoe jour, suivie de la mort gé- 
nérale. Pendant cette attaque, les. membres droits, 
ceux qui relevaient de paralysie > exécutaient des 
m^uvemens automatiques, tandis que les autres li'en 
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faisaient aucun ^ et retombaient de tout lieur poic}s,^i 
on les soulevait. 

Les méninges n'étaient pas plus injectées que de 

coutume; seulement celles de Thémisphère droit prér 

sentaient tme légère suftusion sanguine sur la partie 

latérale du lobe moyeu. Le cerveau était là plus ren* 

fié que daiis le reste de sa surface , et généralement 

plus volumineux à droite qu'à gauche. Il paraissait 

très-consistant; mais, au centre de Thémbphère droit, 

entre 'les deux extrémités du ventricule latéral et aUr 

dessus d'elles, on remarquait une sorte de fluctuation 

obscure, et noqs découvrîmes^ en pénétrant plus 

loin y une large déchirure qui contenait un gros caillot 

de sang nageant dans du sang non encore coagulé : le 

tout pouvait être évalué à la grosseur d'un œuf de 

poulette. Cette poche n'avait aucune commiinication 

avec les ventricules, ni au dehors. 

L'hémisphère gauche , précisément au même enr 
droit, offrit aussi une fluctuation, mais encore moins 
marquée^ et j*y trouvai un kyste bien organisé , mem* 
i)raneux, de icouleur noisette , d'une consistance ferme 
et fibreuse, avec des vaisseaux distincts, avec des 
fibres bien formées, qui s'étendaient d'une paroi à 
l'autre. Ce kyste contenait un liquide roussatre , pres- 
que transparent, et qui n'était chargé d'aucun débris 
de caillots, ni de pulpe cérébrale. 

Le reste du cerveau, le cervelet, la mo.elle épi- 
nière et les nerfs n'étaient point altérés , non plus que 
les autres organes. 

Où rencontrer une concordance plus exacte que 
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""dans celte observation , entre les symptômes de la 
double paralysie el le siège et Tépoque des deux hé- 
morrbagies cérébrales? Comme le premier épanche- 
meut de sang se fait au milieu du centre d'un hémis^ 
pbère, qu'il est considérable^ et qu'il comprime très- 
ibrtement le cerveau , il se joint à la paralysie une stu- 
peur, une abolition des sens proportionnée à la 
gravité de la lésioii. Tous ces symptômes reparaissent 
au moment de la seconde hémorrhagie qui s'effectue 
dans l'autre hémisphère, et ils oiit, s'il se peut, en- 
core plus de violence, parce que rhemorragie est 
noû moins foudroyante que la première , et que , de 
plus, rinflux nerveux de la part du côté affecté dès 
le début, quoique rétabli en partie, est Cependant 
bien moindre que dans l'état naturel, ce qui ôte tout 
espoir de guérison. ; ' " 

Quelque terrible que soit une apoplexie , l'art n'est 
pas toujours par cela même réduit à nné fatale im- 
puissance. M est assurément difficile de rencontrer 
une plus large déchirure de la substance Cérébrale, 
suivie d'un épanchement de sâûg plus considéi^Ie 
que celui qui deux fois a eu lieu. Une méthode éner- 
gique prévient cepëhdàtit les résultats si soiîVent mor- 
tels d'un pareil acddetit. Je la dis éiiergicjue; elle l'é- 
tait, et néanmioins point encore au degré bodvénable, 
Orie cirèonsUnéé toute fôifluite la fit telle que Fexi- 
gcait la nature de la maladie. Nons ne saignons jamais 
assez dans rapoplexieV'icomttië dans la pneumonie; 
et pourtant les chances princîpaîles de salut ne*^se 
trouvent que dains des saignées àbondÉntes bf mol- 
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tipliéès. Dans le cas dont je parle « la ma$se da sang 
dt^ni diminuée dès le premier instant avec promp- 
titude, la CQjDoprçssion du cerveau en devint moins 
forte; l'action des parties é^eç de cet organe put 
s'exercer avec quelque facilité, etlamori^ qn'entraîn<er 
immédiatement la chute coQfplètç de. rinoerv^tipo , 
fut suspendue. Alors le. sang, épanché, en se solixlir- 
fiant, fut le caillot qui s'opposa à un nopvel épan- 
chement de ce fluide; puis l'action organique vitale, 
ou moléculaire renaquit;, et ce caillpt fut attaqué et 
détruit in^nsiblemjçnt» 

Pendant ce temps, le^ eÇFets de Thémorrhag^ ce:* 
réhrale s'effaçaient; les mouvemens^ l'intelligence 
sor.t^ieotde leurineirtie; le n^alade retenait son urine, 
Sj^. ^xqr^mens, et Bi^ les rendait plus quç parun acte 
de sa volonté. Nul doute que , sans U seconde attaque, 
la première paralysie E^'eiit tou»tTà-&^t guéri. Il sp se- 
rait fait, ce que M. Serres, a vt;^, i^ne véritable cica- 
trice du cerveau. {Journ, i^niv,^ des Se. méd.^ t* ^i , 
p. ii,8). £t les rpdimens déjà ayancés de ce travail 
4^qiçatri^0n n'exi^^ient^il^ p^ dans ces brides qui 
tendaient A ^^^^^^^ parpisf d'un kyste mçmbraneux^ 
ré^s^nt et biep (urga^isé , dans cette absorption ipo-- 
léculaire qiai s'effectuait l^ntefn^fnt , - mais enfin qui 
avait lieu? De là à une cicatnsation entière, il n'y 
ayait plus, qtjifun pas. HappijQchaftt.par la pensée les 
parois de. ce kystç,. on en fait une cicatrice jaupe , 
dei^^y. Ii9^^> prpfonde, au milieu d'imbémisr 
phèrq cabrait Qi^i ne remarquera^ , en lisant cette. 
o}^9^rvja^Qi^«iqRM.lf^^yxffpfe^i»e^ne ces^ s'?.- 
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roender, à mesure que la sérodité diminuait, que le 
malade approchait de l'époque où c^te cicatrice au* 
rait été terminée? 

Le malade avait repris de la gaité, de Tembon- 
point, uae sorte de pléthore sanguine. Cette dernière 
circonstance fut sans doute la caus^ de sa «econde 
apoplexie, à laquelle d'ailleurs son organisation le 
prédbposait : il avait le cou très-court et le crâne 
assez aplati. * " 

Dans le mois de novembre, pour remédiera son 
incontinence d'urine , on lui donna quelques pilules 
de cantharides qui contribuèrent probablement à ra- 
nimer le ton de la vessie, mais qu'il fallut bientôt 
suspendre, à cause de l'excitation générale dont leur 
emploi fut »]ivi« 

Le mois d'après, on essaya l'extrait de noix yo- 
mique, qui, à la dose d'un sixième de grain > stt^ 
mula encore assez vivement tonte Téconoiide pour 
ne pas être cootinué. 



Considérations générales sur Futilité dès bains de 
mer dans>^ le traitement des difformités du tronc et 
des htembres; par Gfa. L* Mourgué, D. Bl, inspec- 
teur des hains Caroline à Dieppe* Paris, x82g} 
in^Sfi de 8a pages. 

Le tr^iyail que ^|^ jqinponçpns mésite unei analyse 
détaillée. L'autjejur e^t un homme consciencieux et 
un médeçip eaq^rimem^ ^<m9^ 1 ^ matMfe. Il est depvi»< 
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sept ans inspecteur de l'établissement de bains Ae 
mer le plus fréquente , Dieppe , pour qui la mode 
semble vouloir perpétuer désormais deux miracles 
inouïs dans ses fastes. Cette volage et capricieuse divi- 
nité des Français est devenue rationnelle et constante. 
La première partie de l'ouvrage est consacrée à 
l'examen des effets du bain de mer. Les sels dont Teaii 
de mer est saturée lui donnent des propriétés bien 
supérieures à celles de Peau Se rivière; sa tempéra- 
ture fraîche augmente sa tonicité. Ces- deux circon* 
slances pourraient se trouver réunies datas certaines 
eaux minérales ; mais le bain de mer en réunit encdt'e 
une troisième qu'aucun autre bain ne peut lui dis- 
puter, c'est la percussion exercée par le mouvement 
des vagues qu'on nomme lame. L'aimosphète mari- 
time 9 probablement chargée de quelques-uns des 
principe» dissous par l'eau de mbr^ et ceitainement 
si^rieure à celle delà terre pour ses effets toniquesy 
vient encore ajoutera l'énergie médicinale et' hygié- 
nique de ce bain. Un vif sentiment de froid est le 
premier phénomène qui se manifeste lors de Tiramer- 
sioji dans les^flol? dé la mer j la peau se resserre, 
devient, rqgu^use et paie, cpfïi prime ks. parties sous- 
jaçejQtes, çomipe. le prouve 1^ diminution du volume 
du corps; le ^ang chassé des vaisseaux superficiels 
reflue avec force vers les troncs principaux et le cœur; 
la respiration devient courte et irrégulière, la voix 
faâHé ettremblottai^te; on éprouve un étatde malaise 
et coouacie le sentimeni d'un poids eonsidéraWef sur 
lai poilrme; de pouls devient petit et concélitré. Si le 
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bain 4ure trop long^temps pour les forces de Tindi* 
vidu, les dents claquent, les membres s'engourdissent, 
les muscles sont pris de crampes , l'estomac et la tété 
peuvent être affectés. Aussi la durée de l'immersion 
doit-elle être déterminée par le médecin , car elle ne 
doit pas varier seulement selon le tempéi'ament et la 
maladie^ mais encore selon la température extérieure^ 
celle de la mer, et son état de calme ou d'agitation. 
En général, il est très-avantageux de ne prendre que 
des bains courts, de quelques iliinutes seulement. Ils 
provoq[uent une réaction vitale des plus salutaires. 
A peine est-on sorti de l'eau et essuyé, que la peau 
reprend sa chaleur, dévient rouge et s'épanouit; les 
vaisseaux superficiels reparaissent et se dilatent da- 
vantage; la transpiration insensible est de nouveau 
provoquée et s'accroît ; la respiration s'exerce avec 
plus d'aisance et de régularité.; le pouls acquiert du 
développement et de l*énergie; en un mot, les forces 
et les fluides un moment concentrés à l'intérieur, se 
portent à la circonférence^ et communiquent à toutes 
les fonctions* une activité nouvelle. L'estomac et les 
intestins^ stimulés en vertu des sympathies nom- 
breuses qui les unissent à la peau, fonctionnent avec 
un surcroît de force. L'appétit augmente rapidement, 
les digestions sont plus régulières , plus promptes > 
donnent ùn^chyle de meilleure qualité^ et dont l'ab* 
sorption est plus complète. Un peu de constipation 
est l'effet le plus ordinaire de cette diminution du 
résidu des a\imens. Aussi le baip de mer ést-il un 
remède contre les diarrhées atoniques. Lorsqu'au 
T. LIV. 20 
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contraire le tube intestinal , habituellement dfans ït 
torpeur, est paresseux pour faire .circuler les âîi- 
mens, et pour évacuer leurs résidus^ l'inâuence to- 
nique du bain se manifeste d'une faiçon tout opposée. 
I^es évacuations alvines deviennent plus fréquentes. 

Pour être moins évidente dans la circulation, Tin- 
fluence du bain de mer n'en est pas moins réelle: 
les oscillations qu'éprouve le sang du centre à la pé- 
riphérie, et vice versa j ne peuvent , par leur fréquente 
répétition , qu'accroître la tonicité des vaisseaux. L'u- 
sage prolongé du bain de mer rehfbrce le battement 
du cœur et des artères; il les rerià surtout plus ré- 
guliets; aussi soulage- t-il lés personnes affectées rfe 
palpitations nerveuses ou de spasmes du cœur et des 
gros vaisseaux. Les sécrétions étaiit la dépendance 
immédiate de la circulation , ne peuvent qu'être accé- 
léï'èes prpniptement. Une observation intéressante, 
rapportée par Fauteur, d'ëmonlre Téfficacité du bairi, 
de mer pour tarir les écoulemens lecorfhoïques des 
femmes , et rappeler leur fhix menstruel. 

Lés poumons sont lê réservoir où s'accumule le 
sang chassé de la surface des corps par le froid. Le 
lâéme agent , et le poids^ d'un liquide à l'extérieur de 
la poitrine, provoquent dans les muscles de cette 
région des contractions plus fortes et plus fréquentés 
pour vaincre la résistance qui leur est opposée. Taiit 
d'exéréice, tant de stimulation intérieure et exlé^ 
rîéure > doivent à la fin aiigmehter la puissance dés 
orgaties thoraciques , avec une dilatation plus grande 
de la poitrine ; il y a admission d'un volume plus con- 
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^i|éràb}ed!ak> eii comme uoas Tàvons déjà m poar 
deux. autres fonciîoDSv avec ràugméntatioB de forcé 
arrive la ^égulai^é daw^ son. exercice. Certaines né^ 
vroses de hrrespîratioay rasthmé par exemple^ di- 
minu^oli d'intensité pendant l'usage des bains de mer ; 
imor obseryatÎQn empruntée par le docteur Mourgué * 
à ]A. Gingon, inédecin de iiYOurne, tendrait à prouvé!^ 
qu^ eette maladie si rebeUe à tous les autres remèdes^ 
pourrait , élire guérie par l'usage long-'iemps^ continué 
deices bains* Nous n'osons partager son espoir ^ les 
màtadies de pcntrine , confondues aoitô le nom vague 
d'astbme,. sont nombreuses et différentes les unes des 
autres; mais» les recherches anatomiques récentes ont 
pr6ûVé que la plupart dépeildaient de vices curga? 
niques qu'il était impossible de guérir. ; 

Je n'ai pa6 besoin de répéter que Tair de la mer 
ajoute beaucoiqpt aiix effets Ibirtifians exercés sur la 
irespiraliont pat le. bain de mer» Le docteur Mourgué 
eti a donné ia. çooffiposition dans un autre ouvrage ; il 
résulte de s<m analyse , qm'à ces avantages physiques, 
l!ajtmospbère maritimes joint l'avantage chimique d'é- 
ti^f plus riche ei^ Oixigène qu'aucune; autre espèce 
d'atm^i^hièr^v 

Avec tous le$ effe^ imiUédiats sur les ionctioiis 
<(}ue nous venpns de pi^sec eq revue,, l'assinûlation 
et la fijutirition doivent être promptemenl améliorées. 
Cet^ heureux résultat se manifeste de deux manières : 
chez les individ^c» ^nt les ocganes soo^t diminués , 
amincis dans cet état qu'oti £^pelle ohgotropkie ^ le 
volume de ces orgatues augmente a^ec leur force 
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ainsi, des fetomes qiii avaient perdu ime partie àé 
leur sefn pendant les chaleurs de l'été le recouvrent; 
d'autres y épuisées, par des pertes habituelles , des 
transpirations abondantes, reprennent de Tembon;-'' 
point et un bon coloris. Au contraire, chez les indi^ 
vidus d'un tempérament lymphatique ou muqueux, à 
chairs molles, pâles et comme bouffies; en uu mot > 
dans cette polysàrcie si fréquente dans les villes |)0r 
puleuses et dans les climats froids et humides , l'acr 
croissement des forces coïncide avec une diminution 
notable du volume du corps. Les mailles du tissa 
cellulaire sont resserrées et chassent les mauvais sud 
qui y.^journaient; la fibre a augmenté de densité en 
même temps qu'elle se contracte avec plus tl'ér 
nergie. 

M. Mourgué a placé ici une réflexion pleine de 
sens. L'action fortifiante du bain de «met* diffère beau* 
coup de celle que produisent les moyens toniques ^ 
excitans ordinaires» Ceux-ci étant toujours prisa l'in»-* 
térieur, surirritent bientôt les voies digestives. Le 
traitement est doublement retardé, et par sa suspen-^ 
sion, et par les moyens affaibKssans qu'exige l'inci^ 
dent. La première partie du mémoire finit par queU 
ques considérations sur les effets thérapeutiques et 
hygiéniques de la natation dans la mer. Il est clait 
qu'aux circonstances obligées de la sinlpie immer- 
sion y les efforts* nécessaires pour se soutenir et se 
.mouvoir dans le liquide , eh ajoutant uiie nouvelle 
dont Tactiofi fortifiante est bien cotinue ; c'est un exer- 
cice des plus actifs. Mais voici un fait des plus curieux^ 
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et dont on s'est eihipressé . de faire liiie précieuse a|>» 
plication aii traiitement des diffomiilés. Un individu^ 
bien conformé se soutient sur l'^au ipar un exercice 
égal des deux moitiés de son corps; il n'^n est pas de 
même chez les personnes ^ui ont quelque membre 
affaibli, ou quelque déviation de Tépine : le centre 
de gravité déplacé nécessite des. efforts pltis grands , 
et c'est toujours la partie la plus faible qui' doit les 
fiiire, car c'est ce point-là qui commejucerait à en- 
traîner le reste du corps au fond de l'eau. Le docteur 
Pravaz, qui s'est le premier occupé de ce sujet , est 
entré dans des détails qui embrassent la plupart des 
cas possibles. M. Mourgué lui en a emprunté qtiel'-. 
ques-uns des plus frappaus / et en a tiré quelques con- 
séquences nouvelles, celles-ci, par exemple : le nageur 
étant dans la nécessité de conserver l'équilibre dans 
une position favorable à la respiration y les muscles 
du cou et ceux de la poitrine, mais plus spécialement 
: les intercp^aux, acquièrent beaucoup de force. Or, la 
feiblesse du cou et l'affaissement des côtes les unes 
-sur les autres , de manière à effacer les espaces inter- 
costaux, sont, comme on sait , l'une des complications 
les plus ordinaires et les plus fâcheuses des déviations 
ée l'épine. De plus , la position horizontale , obligée 
pour la natation, soustrat au poids des parties su- 
périeures le point de l'épine incurvé. Il va sans dire 
que toutes ces opérations subit^fnent analysées par 
la science , se font comme tous les actes de l'instinct , 
sans aucun eipbarras pour, l'acteur. Satis , calcul , sans 
aucuae sK^e d'attention, le nageur est poussé à. dé^^^ 
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pioytfr précisémciii le sy^ème de forces le phis propre 
3i combattre les causes de la difiormilé. 

.Il snifira Baint^uiil d'un OMip-d'œîl jelé sur les • 
maladies annquellesiious irçmkms opposer le bain de 
ner » poar faire éclater la légilUnté -de cette jqE>pU«- ^ 
iratioD. 

Les individus affectés de ditformîliés priésentecU 
lous 1 UD plus ou moins haut degré les traits d'us 
tempérament lymphatique» d'wie constitution molle 
et £ûbie. 

Toutes les causes débilitmiesy qu'elles ûreat leur 
source des parens ou des agens ex^iemrs -qui ^3tim- 
rem TenËmce aprèsvsa naissauce ; qu'elles dérivait 
de 1^ constitution primitive des organes ou de cor- 
constances purement aocildentejles da^ la région , 
les habitations, le geare^ de vie, les maladies, peu- 
vent donner Imx à d^s délbrmaltioiis dès os du tronc 
.et des' membres. Là charpeintèdu icotp» mal^solidifiée 
alors et mal sàutenoe, «èdeà refFort de Ja pesanteur; 
il fléchit sur elle-même dans le sens qui déterraiôt Les 
attitudes habituelles du c^*ps et les courbures ^atiA- 
relies des os ; l'dfori nutritif, incapable de surmonter 
la force de pression ^ui s^oppose au déveJoppèin^t 
^moléculaire des organes ccMirbés, obéit à cette în- 
iluenoe toute mécanique^ et l'impression vîdeuseidon- 
née à ses matériaux perpétue unedéfectaoétsé. 

C'tôt surtout kosqu'une croissance ra|Hde a l«eu 
chez un= sujet dont l'énergie vijteilè n'est pas en rapport 
^vec oe grand déveldppénaienc fftt longueur , que le 
trôna 56 çopiiie de diverses mateè^es. D'o^ part, tles 
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matériaux de la autrilion manqueot pour l'accrois- 
sement en épaisseur, ce qui diminue Ja solidité; et 
d'autre part la superposition deç moljéçulès multiplie 
le^ forces de pes^nteup> tandis que les muscles allon- 
gés et amincis sont moins en état de li^i faire équili- 
bre. A la suite de la grossesse .ou des couches , les 
vertèbres lombaires et leurs. ligameçs s'infléchissent 
parfois sous le ipoids du corps,; les ntaladies longues 
sont souvent suivies de difformités^ Ces lésions sont 
toujpuirs dues à ijne aberrailon des forces nutritives., 
qui prive Ie$ organes ou le^ ligamens 4p 1?^^ consis- 
tance et |d^ leur spliclité naturçlles^ à ^qe ^Itération deis 
forces ipu^cplaires qui dimipuiç tou étçint ]^ cpntrac- 
tililé .yolçni^çure. 

SI Tc^tude des çause^ çles . déjformfitipns mpntre 
,évi(^mment leur nature asthn^qi^ç,, l'état des pr- 
.gajue^ et des ifopciionsch^ les ^sujets q;4 en son; af- 
fççt^j, up la .^^monlre pjî^ njipins i^lairement. Lçs 
xispè^eSj^e la (^igei^tipn sppt parl;ia)^èrem€|i|\t^a|)|pés 
d'atoni^; r^ppélit ^t4)eu p^rpnonce; les alimeps sont 
ingérés en pe;tite quantité;, leur dissolution lente et 
pénible; le moindre écart de régime est suivi de <îoi;- 
leprs d'estpm^c oji.de çqliçp^^*. Qette nftçrtie des 
forces d'assimilation rend ^I^ Répartition imparfaitç. 
J^ 8^ng,.<mi rje^pit peu dçms^tériftuîc, est pauvre et .peu 
fondant* iDe là, la pâleur générale, ja petitesse du 
ppuls,i la d^b^jij^ mpspnlaîre j la tr/à;(ne de^ prunes 
çux-mem^s €^t faible. Évi^J^i^tç ^aqs la peau, cçtte 
.disposition.se .rc^rpuve dans Ifs^ prg^n^ iqtérieurs/^t 
jqsqne daixs le« qs^ ^opt letî^n j^pongiçux raréfié , 
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gorgé de sang veineux, est composé de lamés minces 
et fragiles, séparées par de grands vides qu'occupent 
lés fluides ,4tandis que leur substance compacte forme 
une écorce beaucoup plus mince et moins tésîstante 
que dans l'état sain. 

£$t-il besoin d'ajouter qu'une constitution forte est 
le meilleur préservatif des déformations, et que dans 
le traitement de ces maladies^ tout doit tendre , soit 
pour les guérir , soit simplement pour en arrêter les 
progrès, à fortifier les organes, à favoriser l'assimi- 
lation, à activer la nutrition? Au moins* il n'est pas 
besoin de faire remarquer que parmi tous les agens 
thérapeutiques capables de produire ces effets , aucun 
ne peut le disputer en excellence à celui que recom- 
mande le docteur Mourgué. Pendant qu'il l'emploie à 
Dieppe , des médecins recommandables en obtiennent 
des succès dans d'autres parages ; M. Delpeçh , à Cette^ 
le docteur Guigon , à Livourne ; le docteur Robert , ^ 
à Marseille; M. Boquil, à Saint-Tropez. En Angleterre 
et en Allemagne, le bain de mer est devenu la base 
du traitement du rachitis^ maladie si connue dans 
<îcs pays. 

* A l'autorité de l'expérience oh peut joindre celle 
des grands noms : quelques personnes mettent ces 
deux choses sitr la même ligne. Les médecins de l'an- 
tiquité ont conseillé lé bain de mer contre les vices 
rachitique et scrofuleux. Bussel, Ûunier, Buchlan, 
Wiison , le placent au premier rang des abêtis capa.- 
blei^ dfe fortifier la constitntiôn ; Cutleu le regïfrde 
conime le seul moyen d'une utilité rfielle contrée les 
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scrofules et les nombreuses dégénérations qui en 
sont fréquemment la suite. ^ 

A la fin de l'ouvrage dont nous venons de rendte 
compte, se trouvent une. vingtaine d'observations 
recueillies, soît dans la pratique de i'auteur, soit 
-dans les livres publiés récemment par ses confrères 
les inspecteurs. Malgré l'infinie variété des circon- 
stances individuelles , toutes se ressemblent par le 
succès obtenu par le bain de mer contre la maladie. 

Pour éviter l'embarras de faire voyager avec soi les 
appareils d'extension dont se servent les personnes 
affectées de difformités -, on a eu l'heureuse idée de 
faire confectionner à Dieppe , lin ^^ertain nombre de 
ces appareils , notamment des lits mécaniques* On 
les a simplifiés de manière à les mettre à portée de 
toutes lés fortunes. 

EtTâiBB BB SaIiLB. 



Recherches sur les propriétés médicales du charbon 
^e bois y et résultats obtetius; par J. -P. Palman , 
D. M. Paris, îSag. 

Le charbon de bois est peu employé ou presque 
inusité en médecine : cependant Fauteur y a décou- 
vert des propriétés médicales surprenantes. D'après 
le résullât dé' ses recherches, a'est un des m^dica- 
mens les plus utiles et les plus efficaces. Il lui a réussi 
* dans beaucoup de cas graves ,- contre lesquels avait 
"échoué le savoir des médecins les plus habiles. 



Digitized by 



Google 



— ■' { 3i4 ) ' 
~ Ce iDe ^out point des résul^ts tout récens , et par 
conséquent encore douteux | que rautei;ir^i]^npDce 9 
ce jsoat des faite jqui d^t^t de j 9opp Jls i;encipntent 
d^AOïbiei^t^ à tr,ept^ ^uées. Ppurqpoi , l'auteur a-t-il 
tardé ^\ lopgj-t^çipp^ÀfîPUS £i4r^ j<»uii:.4u if^A de ses 
jdépa9.y^rtes? , 

L^ e^périeçic^ q«e Ifou faisan à ce^te épofïiie sur 
la prcjpciété .d^infçctai\te |iu cjbuirJixtn, ImL .^nnèretit ' 
ridée.d'i^P ite^ter j'emplpi 4an& lagap^r^i^è,; \\ réussit 
au gré d^.$esHd^sîrs. I^ar une analpgie p|^&.çu fpolns 
élftig^ée , U Rappliqua au jcoacer vlc^i:^ d« f?eiti ; le 
^ai:-|)pn,^Inia 1^# dQid.ew^s : oU;^pr^ine biep pour- 
vut ^m\J\i\. jie résultat, 4|â^it4f. JPu n^ins, ce ç^ 
lui révélai- J-Àl u,ae AÇfuyelle jprppri^té dai^^ |e charbon^ 
nn€%prQp,riél/é palff ante,; U ?'w se^rvil^ àce titre, contre- 
la goutte et. le rhumatisme. Dans ce npuvel e^sai une 
vertu s'étaitT^mcQtr^i^KM^f^^^^^ d'une manière évidente; 
l'auteur avait trouvjé un tonique ; il l'employa comme 
tel dans la faiblesse de certainâ ol*gaDes , et notamment 
celle des prgaç^s d^ 1^: gén^raiippv Citait <jip^c un 
aphj^pdîsiafjue. . Pe là à la v^rtu, e^inénagogue iV 
n'y avait pas loin : cette propriété iut constatée dans 
diverses affections. Dans ces épreuves y l'auteur avait 
^igual^ nue actipft uiai»i|e^, «/^nérale et sjftéçiale, de 
la pplrtrfl^ ob^bpu SBrîIfi système pçn^ejiit : en <^cin^ 
4}Mei^ce, il s'^u ^ervJLt.daps.l'ai^aurqse.ou go^tte-^e- 
jrettie , la |^ralyw>; h Jétbwgie , yi^som^ie^ /^tc. , et 
4a9Stoft^CPs ca^)g»WC ,Mn:pI(ei9,^<|ç^^^ , ^ 

Les! jffffy[h<m^ obt.epjif^ ne:; soni pa^ de ^\me à 
être aitribudes , , cQUii»eclam ftaut, dfautres. cas , aux 
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eeuls eiSbrts de la obture ; eUes Tont été dans des cas 
où oe^^ei^ çKoris nf^ se^iulfiseqt poiut à eux-mêmes* 
Les cas où aucune aptre sidtôtance connue enmatière 
«^dicale ne produit d'effet certain , sont précisément 
.f^n^où Ae^ yerH^ imporjbantes dn charbon se sçtnt 
^q0««ife$tée$îavecle plus d'éfilat. 

^ Pa^s vn.^b^leau xpji suit raRrantrprqpos , on yoit 
411e cette s|ibst:a^e^ outre les propriétés dont nou^ 
linons de, paîîler, en possède bien d'autres : il est 
somnifère ; astringent , réfrigérant, résolutif, absor- 
^My çarmip^f^ stomaicbique ^ : qiiti-bémprrhoïdal , 
lanii'-.l^péiûqji*^ ,/. auti-diarrbéîque , anti -scQrbu- 
Xj^^^y^.,y toiatà la ipfs. aphrodisiaque et ^naphro- 
4i8«qup5,^Qnyewable dans la faiblesse des sens, dapsj 
4a fc4ier»dan5 le Jté^tanos,, eJtc*^ etc^ Yoilà incontes- 
phlm^omy df^$|cbo^es qja'pnne say^it jpas^ Des pro- 
p^iét^ si. (^posées dans , une. jngn^e substance, et 
jsitritQ^ dajçi^ ,Wae Aub6ï^P<?e Jsi^lple, .pe laissent pas 
d'^bierd&jpf^^ure à, surprendre. 

; iflciiH^e Ja g^pgr^jçk^^ , .1^ cba^^^^ agît en vertu de 
4asi pi^gf^été^ 4^iî^)£çct^nte^ cops!Çi:yatrice^ abspr- 
4ttD»^îaiiti-8^tiqu^ 4 jtpni^uçf d^ les dqpleuirs. hw 
cUtfutfesîtdu Cfi^cer. ulcère dut sein^^ en vertu de ses 
Çir(0^pirtétés.»fiaJnHM*l^,tdl^^ et ppnseryalrice ; , 

4ftw^lô$f»giffi^^iîSTrpers^u>e(5 , ,par sa , vertu qalmante 
4eia!«*MW>Uité, rdçi^jl'^rril^l^ljj^, ejtj^^ ,sa propriété 
i^séMtejm^n^foff ^^e;l4l(^ la.gptftte>et]e rb^Do^iamç,. 
<par:^ v«rt4îciabp»Mfi ç<A?^ffi»ture^ej^ 

':Qans^6e» dftt^i^r^ çaft» ppujr l'^*?age,ie;^férieur, on 
^â^ie.prafinpleoi€AU;> dai^ un, mélange de troi^oncieîs^ 
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et (Ivraie d^eàu-et d'alcool bouillaiU > qaatre onces de 
charbon pulvérisé et tamisé : on étend aussitôt sur 
une toite claire, de manière à obtenir une sorte de 
cataplasme de l'épaisseur du petit doigt , et Ton ap- 
plique incontinent, et le plus chaud' possible, sur les 
parties douloureuses , non à nu , mais comme les cata- 
plasmes ordinaires , dits entre deux linges. Quand ce 
cataplasme commence à se refroidir, on le réchauffe. 
On le rénotivelle au botit de vingt-quatre à quarante- 
huit heures. 

Employé ainsi à l'extérieur, le charbon est le prin- 
cipal remède; mais à l'intérieur il est au moins un 
auxiliaire utile. Pour ce dernier mode d'administrar 
tion , on le mêle , toujours pulvérisé j avec les deux 
tiers de son poids de sirop pur cuit à la plume , de 
manière à- obtenir une masse que Ton partiâge en , 
pilules de douze grains : on donue quatre dé ces 
pilules par jour, avant le déjeûner. ConÉre le rhutaïa- 
tisme, le charbon s'emploie aussi avec succès en baiiî» 
celui-ci chaud, et le charbon alors dans la proportion 
d'une livre et demie , préalablement macéré d$ns trois 
pintes ji'eau, et chauffé presqu'au degré de l'-ébuUi- 
tion , à l'instant dé son mélangé avec l'eau du bain. 

Dans le mélange du charbon avec l'eau et l'alcooil 
pour rûsage extérietir, il se fait une combinaison de 
l'oxigène de l'eau avec le carbone, et de Talcool, 
tant avec l'hydrogène de l'eau, qu'àvèé l'hydrogène 
çatboné du charbon lui-^mêmév De làrésultent de ndq- 
veaux principes gazeux, ^qui' sont absorbés par les 
lymphatiques de la peau -, ef iranwnis par eux k 4patëa 
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les parties, du corps. Celle^*çi s'emparent de rôxigène ' 
et du çairbone ; J'azqte, qui y était 46venu prédomi- 
nant^ y est rédpit à, une proportion moindre; ces 
parties se trouvant ainsi rappelées à un moindre degré 
d'animalisation^ et les . sels, phosphoriques , dont la 
présence jlans l'économie est la source des, affections 
goutteuses, ne se forment plus avec excès comme ils 
le faisaient auparavant. Telle est, en tenant compte 
en outre des propriétés calmantes et toniques du 
charbon , et des combinaisons particulières où il peut 
entrer lui-même au sein de l'économie , la théorie 
de Fauteur relative à l'action de ce corps dans les 
affections rhumatismales et goutteuses. Tout en 
préconisant pour ces cas Tefticacitè du charbon , 
il avoue pourtant que si ce moyen dissipe les 
douleurs dans le lieu d'application , ce n'est pas 
sans qu'elles se remontrent dans un autre, et de 
nouveau' dans le premier, etc. , jusqu'à ce que, pour- 
suivies sans relâche, elles cessent enfin. Du moins la 
guérison est-elle parfaite. Il n'-est pas jusqu'aux nodo- 
sités de la goutte qui ne se trouvent résolues elles- 
mêmes. . i 

Par le même cataplasme que dans les affections 
^ rhumatismales et goutteuses, par ce cataplasme appli- 
qué ^ la nuquie , l'auteur a réussi avec une promptitude 
merveilleuse à dissiper des ainaiuroses, d^s duretés 
d'oreilles, ete*, dans des cas où une foule d'autres 
moyens avaient été inutilement employés. 

Par l'emploi du charbon à l'intérieur, il a guéri des 
diarrhées séreuses et alouiques rebelles. C'est surtout 
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dans les applications extérieures qae sa Vertu s6Miri> 
fere se réiréle (Tune manière plus évidente : Fauteur 
le prodameplus puissaM que Topium lui-même, sans 
en atoir les inconvéniens* Mais pour que le charbori 
produise ses effets , la trhaiemr lui est nccessaire. Son 
application extérieure exige donc l>eaucoup de célé* 
rite et de précautions. 

Très^convenable comme absorbant et carminatîf 
dans les coliques venteuses j Fauteur lui a trouvé dans 
la faiblesse ^estomac la même effica^cité qu'aux pas* 
tilles de bi-carbonate de soude de M. Darcet. 

L*auteur n'a point voulu que les résultats qu'il avait 
retirés de remploi du charbon fussent perdus pour 
rhumanité. Il a regardé comme un devoir de sa part 
de les publier, sans être arrêté par la crainte des 
critiques qu'à titre XinnowUeur il peut éprouver. 

Gtnftdm de Mamers. 



CôUrs de.jdtjfsiohgie générale et comparée^ par Dti- 
crotay de Blain ville ; livraisons VUX. 

IP. ABTIGLB. 

Après avoir été mécanique et ehimiqud, 1» phy- , 
stologîe tendait à rtdetenir eUô*-tnême^ Im^u'etle 
s'est ti*ouvée ramenée de vive' force à la suite de la 
chimie et delà physique ; on lui fait payer chèrement 
aujoitt'tfhui le dédaîti qu'elle alfecta jadis pour toute 
àppficarttoH de sciences éftangères à son ddmaÎDe 
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propre. M, Pcllétati dans lirtè thèsfe, M. Mag^fidkf 
dans ses corrrisf^ se sbttt attachés à feh^e res^H*!ir le§ 
phénoiiiènfes t)hjr5ico-chittîu|ues de; la Vît. M* dé^Blain»- 
ville y jôiiit heurëUsemeiit la ebrtiildérâtiair de^ lâr 
struciùt'e intime des organes-; mais c'est tonjè^irs le 
même soin dé mettre eh ayant tout fait <}tii tend à 
rapprocher la matière tivâtite de la matière privée de 
vie : il espéré même que Tarialyse des produits des 
organes conduira lés chiinisteis à les recompc^er'dan^ 
leurs laboratoires. Et c'est ainsi' qu'on espéré faire 
de la physiologie tinè sèîencè; 

Des élénlens galeux, dit-ît, entfeht diatns ta ébmposi* 
tion deà corps organisés^ ils se trouvent dana leuf tissu , 
oti mieux dans les lïiaiRes ^tl'M (bnùé. Ici y il né a'àgit 
point des prétendes fluides tieiVeux et vital : M. dé 
BlàinVilié eh nié Tè^iistèhce supposée. LèS sédls élé- 
, mens gazeux de l'organisme sont : l'oxigène , l'aaoté^ 
l'hydrogèrfe , Fair afmosphé^que , rh^^drogèfté sul- 
furé , rhycfrogène caAorié^ et facide carbéttéqùè ; dé 
plus y lés Vapeurs du sahg ^ de la Sérosité , de la se^^ 
tnence, de Turine, qui, dit -on, entrent pendant 
quelque temps dans là éothposition des corps; et 
celles des éubsfàncesf qûé Tàbsoi^ption fait pénétréir 
dans nos trSàùs, d^où elles sont exhalées après y avoiif 
séjourné pflu^ ou moin^ lông-tehips. 

Unë^eâté é^jpéti^dâ âëM^litimtiïm, éXpériéhé^ 
août tôhtéS lei cônditié^^ ne sê»t pas connues, ser« 
en majeure partie de bà^é à takit d'assertions. Léà» 
physiologistes ekcéHeM à ^tfélui^ abondamment du 
fait le plu^ étroit eh appanetu^e, ianiEilôgues en cek 
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du moins à certains publicistes. Lies autres preuves 
sont des expériences failes autrefois, dans un temps 
où Tair atmosphérique n'était pas analjrsé , et d'autres 
répétées par M. Gaspard, mais dépourvues de ces soins 
minutieux et réfléchis qui pourraient leur donner 
quelque valeur. Viennent ensuite quelques faits pa- 
thologiques , qui ne démontrent point que l'état 
normal leur soit; identique. Quant aux vapeurs, M. de 
Biainville n'en admet point la réalité ^ qui, à la vérité^ 
importe*peu , mais qui offre tout autant de certitude 
que tant d'autres faits physiologiques de même force. 
Et quand M. de Biainville admet que le sperme est 
absorbé et portée non dans le sang, mais dans le tissu 
cellulaire , on ne voit pas pourquoi il refuse que ce 
liquide devienne gazeux dans cette opération; car 
enfin l'odeur spermatique de la sueur n'est pas li- 
quide. > . 

L'élément liquide > ^it-il , n'entre pas seulement 
dans l'organisme comme partie constituante, il est te 
véhicule de tout ce qui y pénètre et s^y meut; On 
peut regarder l'influence des fluides dans l'économie 
vivante comme plus importante^ sous certains rap- 
ports, du moins dans les phénomènes de la vie/ que 
ne le sont les solides, sans lesquels cependant on 
ne pourrait la concevoir. Ainsi les élémens de l'un 
et l'autre ordre sont dans une dépendance réciproque^ 
qui ne pevmet nnllement d'admettre d'une manière 
rigoureuse le sotidisme ou le fluidisme. 

On voit que^M. de Biainville a sans cesse devant 
les yeu^L deux partis qui n'existent plus que sur le 
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papier. Ea e0el ^ Fimportauce du sang n*a jamais été 
niée, quoique depuis long-temps aucun médecin^ 
doue de quelque iuslrucûon , ne se soit avoué partisan 
du boerhaavisme ^ arrière-petit-fils de riiumorisme 
aûtique. L'accusation de solidisme outré est une 
de ces allégations sans fondement que les adversaires 
de la doctrii^e physiologique moderne dirigent contre 
des ; hommes qu'ils ne peuvent réfuter, et dont ils 
adoptent clandestînement les opinipns , parfois à leur 
propre insu : tant la vérité est pénétrante de sa na- 
ture ! M. de Blainville ferait bien de laisser de côté 
ces vieilles querelles pleines d'absurdités. 

La chimie n'étant pas encore assez avancée ni 
assez positii^e, suivant lui, pour fournir les bases, 
d'une division des' fluides, il les divise: en com- 
mun et propres non circulans, eau; général, sérosité j 
Jocaux, sjnos^ie j plastique y ovarine ; circulans , non 
coloréjs, lymphe y chyle; colorés, sang veineux^ sang 
artériel. Et il traite d abord de l'eau, puis de la sérosité, 
et ainsi de suite ; indiquant les caractères physiques, 
microscopiques, olfectifs, gustatifs, chimiques de 
chacun de ces liquides. Cette partie de son travail est 
faite avec soin ^ et présente les faits avec clarté. Chemin 
faisant , M» de Blainville replace dans la sérosité ce 
liquide cérébro-spinal. dont iin membre de Plnstitut 
a fait tant de bruit. Dans aucun traité français de 
physiologie, on ne trouve une histoire aussi com- 
plète des. liquid^'s animaux. L'auteur a judicieuse- 
ment pensé qu'indépendamment de foute vue par- 
ticulière , il fallait donner l'état de la sciences £fulle 

T. LIV. • ^1 
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part ailleiirs qu'en son livre, kd léeunfes ÀÉnoreoie^ 
ipi'étte oUte ne se présentent avec.autàiit <te midité , 
pl^éc^ment parce que le domaine positif y ésft dan» 
tk>* eftlîer. 

Dans cette i^vtié dès ii<^uides àmnmiixv 1-autetir né 
pouvait passer s^6us silence nùe nomendlâlliré* singus 
Mère, tout réceftiYrtent éctose : éUty est menfioftnéé avec 
politesse ^ cW^^ire kvtc une iletnt-âpproèiMiôn* 
Quelques goAt que M. de BÏainvillé ait itiarâféstë^our 
le néologisn^e, il n^ potivaft gitère ^nîr «cr prfi^tage 
de la responrsabilité attaehée k là Création de moU 
tels que ceux de proio et proiûçhromhêfms y êSet deuto 
ti dèuMehromkétnê^^ tl'est qu'en effet il iÉÉnpàre^ de 
mettre d^es idéè& nouvelles dans tm livre, beaucoup 
plus que de te hérissler de mots nouveaux , trop ëàii^ 
vent analogues à çei titres qui ne tirant un h<^mnie âe 
l'obscurité qu*fen le livrant al| grand joxir du ridicule. 

Les întéressans travairxde M. CoUard de Martigny, 
dont une partie lui a valu) une médaille d'or de hi 
Société médicale d'Émulation , tiennent une place 
iàaprattaiite dans cette partie deâ léçons^deM, deBlain^ 
villéir 

Après avoir pvésentéavec le pttwgvand soin les oa^ 
Bactères dtstânotife ^ sang ai de 8eé< trois parties^ el 
rechecdhé ses dilSérences^cbe^ Thommev settti U»^ ^ 
verses partiesdesdifféretiftordMs de vaiss»eaus> et Mfloii 
ces mêmes ordresjf l'auteur voirait pouvoir assiguèr 
celles qui le earacténseUt selon les âgés^, les seies^ les 
tempèrannens y les races y et h» circonstances kygtémv 
q€ie& On oonçoitque tOutilekvn^eBt q(il'tincà[dreàcomK 
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IpiSirtiinens eiieok'è ti«le^ ^ itiais qùfit ëtàit boii dèttdceè 
pèar l'alilîlé^ à venir* VÎèiihent enfin Ifes ilifférenceè 
du sang dans les maladies. Ici, on devait é^attendré 
tpxe Fauteur ^apporterait scrli|juléuséinèht non pas 
quelques-uns y fixais la totalisé déi faits /d^ailleurs si 
peift aombireur, relatifs à ces diffé^ëilée^; que êhàcuil 
ti'eux serak «rriité avec Mteutiôti , pééë par le juge- 
aient^ et que tTe rigourèti^es conséquences en seraient 
idédiiites. C'est ce que iï'a pk^inl fait M. de Blaîn ville. 
Une invitatitiù d'examiner de nouveau l'ancienne 
pathologie Immorale çt la puttidité du sarig; là supîpo^ 
<siti6n forfûellefioenf affirmative et purement gratuite 
que les liquider sonff susceptibles d'altérations y et que 
le siège des thalâfdieâ^peutexistet* originairement dans 
les huineurs ^quelques doutes sui* la présence du chyle^ 
du lait y du ^us^de la bile dans lé saurg^ combattus 
par le nùrd d'un homfmc qtiî n'a fait en cela qiie se 
traîner sur led traces de M Ribes, oublié, avec tant 
d'autres, par M. ée BIdinviHé; enfin Fornissîon de plu* 
sieiirs faits d'altétaiiôti diï saing : tout cela prouvé que 
cet auteur est mdins^ a(u cotfra'nt de la physiologie pa- 
thologique qbe de là ph)ri)èk)gié anîta'ale. 

li'ailleiW tfâ poiô* passe sotls silence le^ expériences 
€fB& tendent à prbitVèf qu*à mesure c(u*on prolonge' 
le jcèiïô^k fuaiititë êëadh^ diniiiïue à'otabfeménT; 
<^pe ce Kquf4e peïtï pétr à'câu, mais surtout de 
la fibrine, et que Palb«rtiine ^ devient au coritraire 
|Hrôfiortionnelten»mt plusabondàïite. Ces expériences 
cendoirom ii dts applications prâtrquës utiles /en y 
]^océdMtav«ecsfl^essé; elles ont d^âtitantplits de Valeur^ 
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qu'elles coïncident avec din^ers faits cliniques que j*ai 
signalés plusieurs fois , mais non comme, exemples 
d'aliérations primitives du sang. 

A l'égard de Tiiifluence des médicamens sur le 
sang^ il faut convenir, dit M., de Blain ville,, qu'elle 
est encdre inconnue. Cette assertion pourra déplaire 
à certains pathologistes qui voient clairement le café 
et le vin circuler dans les -veines après que ces sub^ 
stances ont été introduites dans l'estomac; mais si 
elle décide à faire des recherches. méthodiques, an 
lieu de bâtir des hypothèses , elle aura servi la science 
plus que ne pourrait le faire une thérapeutique géné- 
rale fondée sur la supposition du voyage dès^ niédi- 
capoens dans les artères, et sur le roman .de la réception 
que leur fait chaque organe. 

Puisque M. de Biain ville a cru devoir £aire mention 
de la ^querelle des humoristes et des so(idistes, qui 
se réduit à^ une dispute de mots dans ce qu'elle a de 
scientifique , et à une affaire de conscience dans sa 
partie polémique , le lecteur regrettera que y tout 
en Ttraçaut un cadre plus v^ste et plus judicieux 
qu'on ne l'avait fait jusqu'ici pour l'étude des liquides 
organiques, il n'ait pas fait sentir. combien la pau- 
vreté dé l'humorisme moderne le rend impropre 
à servir de base à l'enseignement, et à la pratiquie de 
la médecine , et que l'on çst plus que jamais en droit 
de répéter avec Boerhaave que le$ maladies des solides 
doivent être mises en première^ ligne dans. la tkéoneet 
la pratique. On s'étonnerasaus doute que cette senteece 
se soit trouvée sous la plume du célèbre professetir de 
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Leyde , si connu pour ses théories erronées : c'est 
qu'il est de la nature d'un esprit supérieur de ne 
jamais tomber tout-à-fait ^ dans ta recherche de la 
vérité, comme il est de la nature des esprits faibles 
de ne l'imiter que dans ses chutes. 
' W. fie Blainville a enrichi son travail du résultat 
de ses propres recherches sur le sang des animaux ; 
il y avait là d'ingénieux rapports à établir entre eux 
et rhdmme malade : toute science n'est que liaison ; 
mais il vaut mieux ne point unir, que de lier avec pré- 
cipitation. 

Avec quelque soin que nous nous attachions à re- 
lever ce qui peut déparer la physipipgie de ce pro- 
fesseur, nous nous plaisons à répéter que la publi- 
cation de ses leçons est une bonne fortune pour les 
.étudians , et même pour maints docteurs arriérés sous 
" le rapport physiologique. On pourrait dçsirer que 
le style de cet ouvrage fût plus châtié, mais est-ce 
pour une production de ce genre un véritable 
défaut , que de représenter fidèlement les leçons dpnt 
elle est la tradition ? Quoique la fidélité y soit telle 
que les expressions familières du professeur s'y re* 
trouvent autant de fois qu'elles sortent de sa bouche, 
on ne saurait s'en plaindre, pourvu qu'il n'en résulte 
.pas un ouvrage trop volumineux, car les bons livres, 
gagnent en se xesserranf:. 
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ÛànsidératiMS sur la convenance et Futilité de confier 
à tour de réle le sen^ice médical dans i^ hôpffauoç 
et les hospices , à tous les docteurs en médecir^ ef 
en chirurgie qui ont leur domicile dans le ressort 
des villes qui possèdent de semàlaffles étaili§Êemen^^ 
• Paris i iSag; m-8" de 44 pages. 

Des changemens, des améliorations même , dU-oD, 
tt préparent dans l'organisation du service de sant^ 
des hôpitaux et hospices civils. A cette occasioii^ plu- 
sieurs personnes émettent des idées de perfection- 
nement plus ou moins larges , phis ou moins étrpitest. 
V^utear de la brochure dont on vient de lire le 
titre est celui qui «élève la prétention la plps vaste. 
Ce tiire exprime suffisamment ses vues. Il veut qu^oo 
n'excepte du service des hôpitaux que les docr 
teurs trop âgés y d'une santé faible ou in6rmes. Dans 
les villes où se trouve une Faculté^ il serait réservé 
des kalles dans les hôpitaux pour les professeurs de 
dinîque/On aurait à examiner s'il ne faudrait p^s, 
au moins pendant quelque^ années encore ^conserver 
une place de chirurgien permanent dans chaque hô- 
pital , tout eii divisant le service chirurgical ordinaire 
successivement ènlte tous les chirurgiens de la ville. 
Nous étendrons cette dernière idée. Il est évident 
qu'en abandonnant, le mode actuel pour en adopter 
un aussi inusité, il faudrait que la place de médecin 
et de chirurgien en chef fut inamovible dans ki per- 
sonne qui l'occuperait. Ce serait à la fois une rér 
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colleuse pour le mérite transcendant , et un motif 
d'jémpk^iion. Uu mélange bieu proportionné de repos^* 
çt ^e 9iouYement est le Térî table priucipç d'uo boa 
prdre social. 

Les raisons ne manquent point à l'auteur pour 
appuyer ^ proposition qui mérite un sérieux exameii^. 
quelque étrange qu'elle puisse paraître. U faut> 
dit-il, que toutes les sources d'instruction soient coos^ 
tamment ouvertc^;àtpi|s les gens |ier^^;jçs pauvres 
u^y perdraient lijep; ils y gagi^raient mi^e^ x^ar 
îU qe sp trouyeraieat jamais en ^t^ la négligence 
et k l'iodifferepce 4^ persopneç fa^igU($e(S des fbnc- 
tîqns qii'elfes n$ çon^rvqijit ^ue {>pur ^mer les 
routes de la répiit^t^pu ^ leiirs con^è^ejs* . Qp nous 
s^ra gf é de né pçint rappeljef ici deu^ yers jde De|ille 
qui ?^Qi;i?wt qi^elquefois ii^ trop m^ll^preuçe ap«^ 
plic^Ui^^ * 

On ne pevïfc nier, sejpn l'aubçur, ^ife tp^^ teys méde- 
<4n$ et c^irurfi^M^ ^^ sçiem aptes à s'acquitte^ de là 
i:b^r^ qu'il ven|; \p^r iipppser. Il W9 fffx'H en puisse 
être ^irçment^ à fl^oin^ q^« 1^^ «(prps epseiguans et 
recevans n'aient manqué à leurs devoirs. £t d'aillwrs 
1^3 gen^ d§ l'art jappielés ;iai jsejryjioe ^es )iô{;Mtai4X sopt- 
Us dope tous ^upéirîe\ir& au r,^te df Jpujtj» cofrfrèrps , 
djès le jpjjup dç lef^mm^ojt ^let.p'y a-t-jil, ykj^r arr 
r^yi^r à :ÇffiJ fi^cea^ > 4'wtr^ ypii^ qficf cçUe» du tri^v^ij. 
et du «ayA>ir?LeIf|çtei)rr:^pppdrfir . 

Si Vm pr^twd q^e )^ «iitpri)^ p^rdraiiçfît le droit 
de choisir je^ pemtmtie^ 9i,ixqueU^ l^ gp^rûop df» 
pauvres doH étr^ ponftée» Pn peijft répot^drè que ee> 
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firott n'existe pas, ou qu'on doit lui préférer un mode 
' plds avantageux aux pauvres eux-mêmes.; car enfin 
les administrations ont été &ites dans Hutérét des 
pauvres , et non , du moins nous le croyons , les 
pauvres dans Hutérêt des àdminislrations. On peut 
demander aussi si les autorités locales, des petites villes 
principalement, se décident autrement que par luie 
sorte de commérage , lorsqu'il s'agit de nommer un 
tnédecin ou un chirurgien d'hospice. 

Nulle autorité publique, dit l'auteur, n'est recevahle 
à £aire un choix entre des docteurfe qui se présentent 
pour faire tour à tour un service de bienfaisance, 
puisque tous , selon la loi , possèdent le degré d'ins* 
truction exigé pour exercer leur art. 

Il est certain que l'exercice de l'art de guérir dans 
les hôpitaux civils, réservé à un pelit nombre de 
médecins et chirurgiens, est un de ces nâonopoles qui 
ne peuvent manquer de tomber devant les progrès 
de la raison publique. Par-là se trouvera fermée une 
âes voies d'intrigue trop nombreuses sui^ lesquelles 
se pressept en foule les jeunes getis de notre profes- 
sion. 

Le nombre desinâladesconfiés à chaque Tûiédeciii ne 
s'élèverait pas à plus de cinquante ou soixante. Un 
rriêirie codex poiir tous les hôpitaux niettrait l'uni* 
fôrtnité désirée dans les prescriptions. Ûha'cim parti- 
,ciperaît à cette source précieuse de l'însti'u'ctioil mé- 
dicale. Chaque médebrn s'y pPéf^ateràît par un stage 
d^ deux dti trbisanis/dan^ les ^hôpitaux dùplus tard 
i! serait appelé à * ptâttiquei'.» te public ép^otivei^il 
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rheureiïse influence de celle mesure par le surcroil 
d'babilëte qui en résulterdit pour chaque homme de 
noire profession. Les pauvres seraient sotïs l'empire 
d'un zèle isans cesse renaissant. . 

Un' pareil sujet se recommande à la méditation de 
tous nos confrères , et Taritein* ne saurait être trop 
encouragé â continuer d'écrire en faveur d'une inrib- 
valion dotit nous ne verrons point l'accomplisse- 
me;iit ,. n^ais que ravenir plus sage accueillera certai- 
nement avec faveur*. • 

•'•■.'■•■: ' ■ '■ F.-G. B. - 



Sur le concours pour le legs Moreau de la Sarthe. 

Fêu le pi*ofesseûr Moreau de la Sarthe, désirant 
sans doute exciter les élèves à Télùde de l'histoire 
médî2ialede'rhoilame, a légué sa bibliothèque à celui 
'dVàtre eux qui ferait preuve dés connaissances les 
pins étendues en littérature et en philosophie médi- 
cales; B'aulres professenrs avaient légué leurs livres 
à la^î?atulté: c*étaît1es donner; à totis les élèves. Si 
quelqu'un à l'avçnir est tenté d'imiter Moreau de là 
Sarthe , peut-être ferait-il mieux dé fonder une mé- 
daille d'or ani^tielle. L'émulation étant ekcitée chaque 
*atVrtée|= l¥i*ùdition s^ait momis négligée; peut-être 
mètùé iWi seiilt^ent de p«^ur finirait par empêcher 
les toutinier^'d^ k\piMi<qu6 die -déverser leurs fades 
sarcopmfeS'Sjur' les 'travaux de l'homme studieux qui 
pas?;e aoirniHeo des livres tons ïe^ instuns que loi laisse 
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);i p^*alique , ;ui lieu de W çlépeaser eq ^e& réunion^ 
irivp)^ et des inirig^e» d^inée^ k cs^ter la oop^ 4$^ 
^l«Wgled«l public. 

L* Académie de mé^eciiae fi|t investie par Sfo^^an 
4^ 1^ Sartbe dit drpU ^e^^^uev Vé]^e'i^gpfi 4'pl>- 
i^ji .spq legs^ L'Açadémiç ^é^cida qup p^r ^fèi^ ce 
pr9£e8ge^r ay^i$ fQteoda le^ ét^dif^]^ ^c|uels de fips 
Fae||Uéft9.poq epçor^ I^ççw4pctçfirsy çonir^ i'opiQppfi 
<|f qo^lqui^s personpe^, q^i pf ^t^i^ciUcçpt q^^ le doi^i^ 
leur avait entendu parler de tou&Jes ^èvef « dpc^urs 
ou non » qui avaient participé à renseignement de- 
pifis le rétablissement des études médicales en France. 

tJn registre fut ouvert; chaque concurrent fut tenu 
de tirer au sort une question à laqqelle il devait ré- 
pondre par une dissertation impriipée, pour servir 
de iexte à v^n^ argumenta^fOO » dans lai^elle il se- 
rait inWrr^é p^ ^e^ coQipétilçMrs i 4evaf||; qq jury 
coârpppsé fi^ mispohres de TAcadémiet Pe noifibremc 
élèvf^ s^étaient fait inscrire ^qu^fjp^ p^lemeQt s^ ^oat 
préfi^tifs J« jpmr çlu icpmbal, L'jia d'^ux nei put fairis 
ig^priiper /|ue le$ dçiuç 4ier^ env'mm de &a diftsi^ta^oç 
daua Tespace de »|eîppii dQBPé XJn gp^ i^iji; a^m 
le premier jpur d'WgpnwM^atipn; il ^ pr^pu tes^ 
<îpnd jouri jU ^es cpDRpétUielftt^ J'sdmir^t gj§nér€w#r 
ment à pavtag^r h t^« fik ^i? épçwvfei^. 

. Ici yk^t mnipfXi^m^P ^ plac« Mue riSflejupip : 
c'est qa^^n mat^èM .dfi cQi^ur^ » toute indu(f;ï99K^ 
est; une iojustic^^ et |wr opm^ti^iit im^ Mnr<ce i<^ 
conde de mécoi^imiAme^ y mfUi^t {pPMpiii Ift^pAtme 
vient à être remportée par ctuxquf ont pes«emi lea 
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betirçiix eifets de la compIaÎMiice des jug6& et ide la 
géoérostlé des eoncinnreq&. 

. Una aurti>e TéSexion.^ c'est que la question n'étoh 
point lâ ineme pour les quatre coaeutrenà. Or, le 
iqoyei^ de itompai^p? 9Î&ém€»i( la. capamté de qpâlre 
personnes 9 si you; prêtiez pour chacune un terme 
différent de comparaison! Âjoutez^que ces questions 
sont d'une înégalHé frappante, et, pour Téleadiiè et 
pour l'importance. AjtMiÂiez encore qn'anonne n'a trait 
directement k la philosophie miédicale désignée en 
roules lettres par Horeaii de h Sarihe. Si Ton avai^ 
compris ^pensée, on aurait proposé à tous les conçur* 
f OIS .t)ette questîoa 2 

, « jfl. Faire i^eseposition hisipnique eê critiifue iles 
êhé^rits^ifui :^:s€MtsmiCfdéeâ dans i'enseiguementjsk 
la mUecmn » et<^e Imi^s rapports av^a les théories phi^ 
lasophùju&^etsGiûfit^iqims eontemparaines j 2^ éUfblir 
Us pmcipes éjMi. doivent désarmmA Àiiiger if ans la 
Boehescie do la wriêd en mecheiteM p 

iQstruction » érudition , lUlériture , philosophie 
médicdleis étaient comprises dans cette douille ques* 
tioa , et Toiiti'auiail pas>fiai par ne sayçir à qui donner 
le'prÎK. , > ^. . ;. 

Le sorlatàit dlDniié à M* lïtoeiraçrîe, pour.sMj^ 
de composition , la qMestpn suivante :, 
: . Iipm06e)iruii ^fçv. rapides d^ dm>uv4M0S ^^ ^na-^ 
tcmapiatbf^ùgkpmy dumnths tntiitigd^mènsjififiéf^ 
qni vkmmemt dif^ déoinder,^ dikommm^ rinflmn^ 4^ 
oes.tmyaua^ sar^ûs progrès de Je cmnufss^moff 41 df^ 
trakemtmi des. maladli^*' 
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Un ceHaîn' vag[ue règne dans celte bdtë et fécoude 
question : il aurait fallu répéter le mot decowertes 
ou lé remplaoer, là on il est, par celui de travaux. 
NéanAioins , on voulait sans doute qbtenir une histoire 
critique de Tanatomie pathologique moderne , dans 
' ses rapports avec la science du diagnostic et du traite- 
ment des maladies. 

M. Dezeim^s jette d^abord un coup-d>œii sur ITiis- 
toire de ranalôittie pathologique, depuis la renais^ 
sance des lettres jusques il y. a trente ans. Il yagt y en 
passantyBonet, lyiorgagni, Lieutaud, J. Hunter, Bichat, 
et quelques anatomistes vivians. Plusieurs noms sont 
omis; un très -grand nombre 'd'autres se trouvent 
rassemblés.en peu de pages , où manque là méthode, 
où Ton aperçoit peu d'idées générales ; enfin , où jus-^ 
tice n'est pas toujours rendue aveu vigueur à chacun. 
Vient ensuite l'exposé des découvertes faites en ana- 
tomie pathologique depuis trente ans. Il s'agit d'a- 
bord de V inflammation y ^nis Aé\9LSuppùraiionrà^% 
tubercules , de la mélanose , du* Sfjpàirrhe et de l'e/i- 
céphaloïdèy dé Vir^lammatîon du cetveau, des mala* 
dies des enveloppes du cerveau, de hàmàelle épinièrej 
de V angine œdémateuse, de V hydrocéphale aiguë ^ des 
lésions organiques du coeur ^ de lia phiéèite, dé la 
pleurésie. Ici s'arrête l'imprimé. 

Il est évident que Pauteur ne s'est tracé auom plan, 
et que, frappé'dei'immensité du travail qili Ini était 
demandé, il a i^onsacré tout son temps aux lectures 
qu'il exigeait; de telle sorte que sa composition a <iû 
être à la fois incomplète et irrégulière; en un mot, il 
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n'a pu domioer son sujet. Disdos ioute la vérité, ta 
matière ne lui était pas assez familière; et en ^ff^^t^ 
il u'avait pas cru se présenter à un concours sur VaM- 
tomie pathologique. 

Toutefois, prenant son travail tel qu'il est, on y 
reconnaît un homme versé dans la littérature mé- 
dicale-, connaissant bien les livres , exercé aux recher- 
ches d'érudition , consciencieux dans ses nombreuses 
citations 9 sachant aller à la recherche de l'origine des 
découvertes., équitable' eùvers ses devanciers, quoi^ 
qu'un peu complaisant pour quelqties contemporains. 
Dire que M. Dezeimeris a relevé des erreuràjûscjue 
dans l'exact. Moi^gni, c'est le caractériser suffisam- < 
meut* Toutes les fuis qu'il se. donne la peine de prouver 
qu'il a lu l'ouvrage qu.'il cite , il en résulte quelque 
document utile à comaaiircvet peu connu. J^'idée que^ 
la physiologie doit être rapprochée de i'anatomie pa- 
thologique , mise en avant dans sa dissertation^ aurait 
jeté im grand lustre sur ce travail, si elle efâ: été 
convenablement développée f une foule de faits s'y 
trouvent groupés, et c'est en somme un fragment 
intéressant de l'histoire de l'anatomie pathologique. 

Ainsi ,. quoique là dissertation- de M. 4)eaeimeris 
n'ait pas été imprimée en totalité , on ne peut mécon- 
naître en lui un des hommes que Moreau de la Sarthe 
avait en vue lotrsqii'il; fonda le prix, qui honore sa 
mémoire*.! .. ■. '.'»,*' \i>.-^y^l:'' .<./ ' 

A l'égard dé la philosophie, si .elle n est point ex- 
primée longuement dans la dissertation de M. Dezei- 
meris^. il iS^en trouve assez pour qu'on j tige que le 



Digitized by 



Google 



( 334 ) 
séepticisme domine dani sa pensée , qooiqù^il hédt^ 
souvent à Texprimer, quoiqu'il iotnbe quelqdèfoî» 
en» le panépyrtqive/tafidîi^qae d'autres fois i( s'abi^ 
lient d'éloges mérités. 

Mv Risueno avait poTvr teotte dette question : 

Çuefs awinîagès Im fhéietiné phitiefue à-t'^ettè 
rHihh de Féiudê dei Mn$Ututions médicales ëi des 
épidémies f 

La dissettatiotf de AL Bisuenù diffiSpe sous tou^ 
lés rapports ^ ceïk de M» t)ëieimens, car elle^^t 
omaplète et végolièée i maris Idn dé présenter l^élat 
adiiel de la ecierice/ elle n'est qu'u6 résumé de là 
théorie dés eônsdtiitîofiB et des épidémies , liellé qu'o^Ei 
la trouvait exposée dané \» Journal général dé Méde- 
m$é, au temps où M. Double en était le principal 
rédacteur y et dans la Séméïàlogie générale du même 
iittteuci A; cela ie réduit réruditfloU de M. Risueno»^ 

Quant aux applieatioiis pratiques , ce sont célleis 
des nédecius^ qui prétendent que ia pleurésie dott 
ctreUrâitéè par l'opium , quand la donleû^ domine 
nur tous les autres symptômes /et que le caractère des 
makadied végiiaDéca doit être priseli plus grande coiisf^ 
éécation ^uè' leS'pbénomràeii dt chaque msdadfe et 
laoôsoeptibilité de chaique malade, dans tout ce qui 
est rëlatil au tnûfément.^ 

H semble, quand on lit <»tté dissertation, que l'au- 
teur ait^cru devoir s'abstenir de porter dans son sujet 
les lumières que l'asiaMttne pialJbol6giiç[Ue pouvait y 
yfGtëàTy et q»'il ait or«l devoir pMfidre la patbùlè|ffe 
^ù elle était ao' temps de l'espagiioi Piquer. Ge** 



Digitized by 



Google 



( 335 ) 

pendaoi une section 4e d6*rl^avartl e^t totik^&tfé aux 
avantages quelaïuédecine ^rartiqué a retirés^ de l'ëttide 
des cùnsiituffiocrs^ tibédièales^ €i 4es épidêfnr^, tons lé 
rapporlde Pa^tdnbîè patfadlùgïqi^. Mai^ ^ séitin M. Ri- 
su6no/il n'y ft de foi c]p!ie dàtts Vû^^nié pckxt (*etie 
sdeiïee, qti€4quté d'àîlleui^ il ëdr i^édonnaistâè ftffHité; 
et dai» cette dernièi^e ijié^temiàtï , on admiré la fédétyé 
d'an b4>iBbi€f d'espîfk qtriv peu vérité danà (à^ matière 
dont il fyarle^ cherche du moins à ne méèoiltenteir 
afcicun de sefr j)agè$« 

G'éiatt pouriaDt mi beaè ^tijétf &r traile^ que éelùî 
dont le son itmv gratifié M. Ris«énf<o^; moins âd^dep-^ 
tiblc de délatb que celui de* M. Btieimc^t^^ il per- 
mettait de déployer auislnii d^éttidrtT6«tf; )t permét^it 
de marquer avec netteté Fespm dai» 'kqu^l d^r*'- 
mais doivent être ^^udSée» le^i^^^mles. Il ùAhiî ém^ 
blir une Iteuieusie alliance «ntre k^lrâhrâux dies u^ 
decms bippocratiqties eli ceux de» miédecite' anatô^ 
mistes^Il en serait ré^hé nn travail tout-à^foit nedf 
au lieu d'une froidt» aoip^fication sur des idéel^ cel^ 
fois rebattue» sans profit y depitis Hippoc^âie jusM 
qu'à la fini du dernier siècie y k peine* coaipri^s ctè 
ift pl«^at*t de eeux qui eu parlem encore âu^urd^ui^ 
et qui y quoiqpi'onr ^n disç> ne sont rejetées ^â'ën ée 
quelles ont de trop gâséral, et par oootféqueni daflM 
ce qu'elles ont de fium ei'de^dtttfgeveiui; 

M. Hisueob^ peu temi <fdi» Fhistoire d^ê épidé* 
mies, n^e» a cité qu'un p^ nombre : Aevâit-^il tié^ 
gliger de consahèr Fanklc drnit M. Dësgènettés si 
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Beyait-il accuser }es hisloriens de la médecme d'a^ 
voir à peine consacré quelques lignes, aux épidémies, 
puisque ces nnteufs fisusaient Thisloire de la littéra- 
ture médicale, et nop l'histoire des maladies? 

Quant à la philosophicy pour laquelle M. Risueim 
annonce de la prédilection, voici un échantillon de 
la sienne : a La distinction , entre V absolu et le reldiif^ ' 
X apparence et la réaUté^ forme à elle seule la base de 
presque tous le^ phénomènes du mondé orgamique 
comme du monde moral. » Cette citation su£Eit pour 
qu'on puisse féliciter M. Dezeimeris de ne pas s'être 
cru obligé de fournir un pareil contingent* 

M. Risueno a reçu 'de la nature des moyens d'é- 
tude remarquables ; il écrit et parle avec une grande 
facilité, s'énonce avec tm choix remarquable d'ex- 
pressions, et il connaît tout le parti que Ton peut 
tirer d^ précautions oratoires ; mais il ne s'agissait . 
poipt entre lui et ses coucurrens d'une question 
de Capacité individuelle ni de formes sociales;, il s'a> 
gissait de connaissances acquises en littérature et en 
philosophie médicales. Or / en littérature médicale^ 
M^ Bisùeno ne s'élève poiàt au-dessus du vulgaire 
des médecins d'autrefois , et pour toute philosophie 
médicale, on ne trouve dans sa tdissertation que des 
tracées de la philosophie de collège^ i ' 

V exposition misonnée des Jnstitutions saniiai^s^ 
depuis tejir origine' fusqu^n nos /ours l tel est le sujet 
échu à M* BpurgQuin* Sa dissertation' sera lue avec 
plaisir ^ avec- fruit même , car . elle firésetite des- faits 
peu connus , puisée aux sotirces. On regrette que l'au- 
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leur n'ait vohIu queffl^ucer son sujet. La saine eriiî^ 
que qui brille dans plusieurs parties de son travail , a 
pu lui £aiFè perdre quelques suffrages» ^ mais il e^ à 
désirer qti'il continuai de se livrer aux rechercher 
d'érudition , ekr il parait très-capable d'y porlet c^t 
esprit vérîtablemeni physiologique que Ton cher- 
cherait en vain dans ïa thèse de M. Risueno. Néan- 
OEioias , il est tombé dans une grave erreur relative- 
ment à un point important : sous le nom de germa-- 
nisme, il chertche à flétrir Iv soin que l'on met à citer 
jusqu'à la page où se trouve consigué le fait ou l'opinion 
qu'on rapporte; cette érudition consciencieuse était nn^ 
gallicisme aii tdmps des abbé Barthélémy , des B^rthez> 
des Lorry. Lemépriàpour l'érudition positive^ qui n'est 
pas l'éruditiotn d'emptunt, est un <:ontre-sens dans 
un concours où il iaut, avant tout . se montrer érudit^ 
Il peut atfôsi paraître uue excuse de b paresse. Sans 
fatire de citation , vous pouvez montrer une grande 
et une botiiH^ érudition, mais vous ne mettez pas le 
lecteur à n>éfiare de vérifier sur-le-champ votre -eiiac- 
tiiude et de refaire votre travail, Quadd on s'adresse 
aa public des amatieurs, les -citations sont inmUbs; 
elles sont de devoir^ q^and on parle au public éclaira 
qui veut à la lois el juger et s'instruire* 

M. Daniel devait répondre à cette question t 

Qifell^ sont iea méthodes mites , (quelles sùiU les 

vérités d'applioatibn, queU Hmt les préceptes prati* 

qibRS: que la médecme a puisés dans hs nombreuses 

excut*sû>ns qiteUé a tentées sur Icdofirminc des autres 

1. LIV aa 
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sciences ? Quels sont aussi les incom^éniens qui en 
sont la conséquence ? 

Ity a bien4elaboursoii£lure dansle premier Jlnembre 
de cette question, et la seconde partie est bien plate. 
M. Daniel n'a pas dû être peu embarrassé ponr 
découvrir les préceptes pratiques que la inédecine a 
puisés dans les autres sciepcés^ car les préceptes pra- 
tiqués ne peuvent être puisés que dans l'observation 
clinique. Il se sera demandé si la méthode n'est pa» 
toujours utile y et ce que c'est qu'une vérité (TappU" 
cation. Ensuite il a mis ï» main à l'œuvre. 11 avait à 
dire de quelle uliliié l'étude de là natiu*e a été aux 
médecins ; le champ était immense. Une ampiifica* 
tion d^ rhétorique a fait tous les frais de sa réponse. 
Quelques traces d'érudiiion d'emprunt que carac- 
térise l'altération des noms propres , annonce du 
moins que M* Daniel a fait quelques lectures qui 
l'auront mis sur la voie de se distinguer par la suite 
dans les travaux de ce genre. Il y a* chez M* Da- 
niel beaucoup de cette chaleur qui conduit à l'em- 
phase, mais la chaleur va bien à la jeunesse^ et 
quand la maturité vient s'y joindre, il en résulté ua 
homme appelé à des succès légitimes^ 

En sommC) de ces quatre dissertatk)ns > celle de 
Jtf . Bourgouin supportera seule avec suéc^ l'épreuve 
de la lecture; et celle de M» Dezeimeris sera consultée 
par l'historien de l'anatomie pathologique. 

Quant à rargumentation^ elle a été sans caractère 
remarquable; l'attaque était ou partielle ou vague ; la 
réponse a souvent été araère : H n'y a eu de profon- 
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deur d*aucuno pari. Du côié de M. Dezeimeris , il y 
avait pourtant l'assurance du savoir; du côté de 
M. Risueno , aisance , gravité , malice etlveloppée 
d'urbanité ; M. Bourgouin , doué d*une sensibilité 
irop vive, n'a pu exprimer ses argumens avec la 
vigueur et la suite qu'il aurait mises aies écrire ; M. Da- 
niel était armé de notes manuscrites ; en attaquant 
M. Dezeimeris sur des dates, il a échoué sur l'écueil 
que M. Risueno a prudemment évité, eu donnant 
gain de cause à son adversaire sous le point de vue de 
rérudition. 

Quel a été le résultat dé ce concours? Le jury aca*- 
démique a décidé que la palme serait partagée entre 
MM. Dezeimeris et Risueno. 

Cette palme ne peut être divisée sans fouler aux 
pieds le testament de Môreau, qu'aucune Cour dt* 
justice n'oserait interpréter si largement. 

La palme appartenait à M. Dezeimeris ; mai^ puis- 
qu'on s'est arrogé le droit de la partager, la secondai 
moitié était due à M. Bourgouin. 

Tel sera, j'ose le dire, ou plutôt tel est déjà le ju- 
gement du public, et si les concurrens persistent dans 
le% travaux que Moreau de la Sarthe a voulu rendre 
plus communs , l'ayenir prouvera qu'encore cette (ois 
le public a raison. 

F.-G. BoissBAxr. 
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REVUE DES JOURNAUX. 

OffsmvaUon sur Vomàrture de Vifit^tin rcctu^ da/uf 
f urètre^ par MM. Monda, et Ch, Clëmeat. — MEacl^ine 
Faucille, parvenue au terme de sa grossesse, accoucha 
naturellement, le .i4 mai 1829, d'un enfant mâle, d*un 
médiocre volume, paraissant bien conformé. Le lende- 
main i5, la sage-femme, qui avait fait Taccoucbement ^ 
s'aperçut qu il n'avait point rendu de méconium , mais ^ue 
les urines étaient jroubles et comme bourbeuses; elle rer 
connut aussi l'inuperforation de Tanus , et porta aussitôt cet 
enfant à l'hôpital Saint- Antoine pour consulter Mu le doc* 
teur BeoMchêhe , rfiirurgien en chef ; ce praticien disûm^ué 
était ab$Qut, M, Rouliois, ini^^rne 4<? riiôpital>, c<^ivw9cu 
de la nécessité de donner proiiiipti^uYi^t; ^s^çl aui. ^x^én^cui 
qufi le nfi^i^Yeai^- né ^efforçait^ eft vain de l[ep4P^* «i ce n'est 
vne très-pçtitç (jiiantité mêlée à TuriDe, par Turètre j^ el 
prévoyant rincertitude des suites de Topér^tion qu'il conve- 
nait de pratiquer, dônpa à Madame *** le conseil det le 
porter prorpptement che?i J\I. le professeur ***, qui décida 
que le rectum s ouvrait dans la vessie, qu aucune opération 
ne pouvait sauver cet enfant, et qu il périrait plus |ôt si Ton 
y avait recours. . 

La sage-femme crut devoir s'en tenir verbis mctgistri, 
et rapporta cet infbrttiné ohei^ ses parens. Qn tâcha da- 
paisep ses erîs «t s^^ soif, et d^ diminuer ses souÉfpance^ 
par de Teau sucrée aromatisée avec quelques gouttas d'eau 
de fleu^^ (J'qf^^gor^ ^n ne négligea pas non plus les 
moyens de propreté. Tels furent les seuls secours qu'on 
crut devoir lui procurer jusqu'à son agonie, qui n'eut lieu 
que le quatrième jour après sa naissance, temps pendant 
lequel il rendit par Turètre beaucoup de matières liquides^ 
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grisâtk^ et brùHitres, avec de grands efforts^ accompagnés 
de cris (^erçans, dé ittouveitiens coDvulsifs, en un mot, des. 
signes éé tives douleurs. Le ventre, qui se mëteorisg promp*. 
tement , acquit un volume considérable. 

La prolongation de la vie et Tétat de souffrance de cet 
enrant déterminèrent les parens à faire appeler M. Moncla^ 
qui leur avait donné des soins autrefois; Tenfant expira au 
moment où 11 se disposait à faire une ponction à Textrémité 
analedu rectum. C'est alors qu'il apprit le fâcheut pronostic 
porté par le professeur. Les pareils consenUrent sans diffi- 
culté à l'ouverture du cadavre. M. Monda me pria d*y 
assister, et elle fut faite avec }e glus grand soin^ le 19 mai, à 
sept heures du soir, en présence de M. Rôuliois, interne de 
t'hi6p)tal Saint'- Antoine, de M. Constant, élève en médecine, 
«t de lai sage- femme. 

ExUrimt, Embonpoint et développement médiocres, té- 
gwmens marbrés et violacés, particulièrement au tronc et à, 
rhypogastre, abdonién ballonne, yeux caves, pénis tuméfié 
«t plus développé qu'à l'ordinaire, testicules descendus dans 
le scrotum. Le t*aphé périnéal existait, mais au lieu d'oU- 
verluré anale, on n'Apercevait qu'un froncis cutané, pluto^^ 
enfoncé que saillant. 

Abdomen, La cavité àbdôtninale fut ouverte par deux in- 
cisions partant à àt^gle aigu , du haut de la jigne blanche, et. 
se' terminant latéralement en bas sur les éminences ilio- 
pubiennes, pdut* fôirè la section dës branches horizontales 
des pubis , enlever' le rectuih et la Vessie, retenus à la paroi 
antérieure dû bassin, «n passant le plus près possible de ta 
fUce antérieure du sadriim et du coôcyx , afin de ne point 
intéresser le rectuni ni sa terminaison. 

Tout le trajet du canal digestif était considérablement 
étendu, sut^tôtit le reétum, qui remplissait presque en- 
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^lèiemenl la cs^vité pelvienne. La terminaison da colon fui 
couple transversalenient , et apssitôt il sortit beaucoup de 
gaz et de matières blanchâtres , grisâtres et jaunâtres. 

Le rectum fut eqsuUç incisé latéralement à. droite, d^ 
baut en bas, jusqu'à son oblitération, environ trois ou quatre 
lignes au-dessus du périnée, ou il était très*dilaté, dans 
rétendue de trois pouces , et formait un véritable cul-de-saç 
comparable, jusqu a un certain point, au cloaque des oiseaux; 
la muqueuse <le cet intestin é^ait grisâtre, noirâtre et par- 
semée d*érosions superficielles et de petits flocons pvirulens 
produits àe Tinflammation. 

Ne trouvant point de communication avec la vessie, qui 
était fort élevée et petite^, nous insufflâmes cette poche par 
l'urètre ; Tair la distendit, d'abord; puis nous vîmes qu'il 
passait dans l'intestin par un conduit étroit , aboutissant à 
la portion membraneuse du côté droit de l'urètre antérieu- 
rement , et qu'il se ridait postérieurement au bas du rectum. 
Il nous fut alors très- facile d'introduire un stylet boutonné 
dans le conduit anormal , et de le faire sortir par l'ouverture 
urétraledu gland , qui était fort ample, et présentait un com- 
mencement d'hypospadias. Nous puâmes aussi lui faire par- 
courir un trajet inverse, mais moins facilement, à cause de 
quelques brides existant près de l'intestin. 

Aucun vice de conforuiation ne s'observa dans le reste 
du canal digestif. 

M. Aoullois voulut bi^n se charger de communiquer cette 
pièce anatomique, vraiment curieuse, à la Société anato- 
miqùe, dont le président, M. le professeur Cruveilhier , 
publie maintenant une Iconographie des cas pathologiques 
rares. 

L'exposé anatomique que noi^s venons de faire tend à 
prouver quç l'opération aurait pu être pratiquée, avec quelqtie 
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espoir de succès, et quen offrant nne voie convenable à. 
rissue des matières al vicies, la fistule rectonur^trale se serait 
oblitérée. 

Gomme il est moralement et physiquement démontré . 
que le nouveau-né ne peut vivre lorsqu'il y a occlusion des 
voies digestives, aériennes et des excrétions alvines, uri- 
naires, etc., nous pensons qu'il ne faut jamais hésiter à ré- 
parer ces écarts de la nature.. En déclarant ici notre opinion 
sur un cas de chirurgie, heureusement. fort rare, nous ne 
prétendons censurer personne, ni. proposer actuellement un 
nouveau procédé opératoire à quelques praticiens de notr^ 
époque, mais seulement rappeler que nos anciens maîtres 
ont reconnu la nécessité d'agir autrement qu'on ne la fait. 

II y a plus d'un siècle (1^20) que Littre proposa d'établir 
ua aiius artificiel à la terminaison du colon quand le rectum 
n'existait pas. Plusieurs exemples de succès d'une pareille 
opération, et d'autres qui s'y rattachent, sont consignés dans 
liQs Mé;noires des Académies des Sciences et de Chirurgie, 
ain^i qiie dans les Recueils cliniques, et dans des Mémoires 
particuliers (i). 

Obseri^afions sur l'insensibilité de l* œil pour certains rayons^ 
cplorés; par M. Golquhoun. — La première observation est 
• celle d'un individu qui, ayant beaucoup de goût pour la pein- 
ture, a dirige spécialement son attention sur la distinction 
des couleurs et, sur les phénomènes de la vision. C'est lui^ 
Qiéme qui rçnd cooipte de son état. Jl ne confond pas inva- 
riablement toutes les couleurs. Ainsi , il distingue parfai* 
tement Içs brillantes teintes rouges et bleues qu'on voit dans, 
le plumage de certains oiseaux et dans certains fruits; tandis 
qMe, presque pour toqt le monde, hi différence entre ces. 

■ ■■ > ■ W III I I I ■ . I " ■■ I I I I ■ t ... Il I ■■ H^— — ^i— ^ 

^i) Clinique des hôpitaux. 
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cniilanrs et celles qu^il confond habituelteme&t n^sl pas 
appréciable. II. ne peut dii^e en qaoî consiste pour lui cette 
différence. Les c^ouleurs qu'il confond le plus généralement 
sont les toofi rouges qui se- rapprochent le plus de Técarr 
Iftte , et les verts-^jaiiiies , comme \p feuillage de certaitis. 
arbres. Si Ton mèie du bleu à rëcarl.ate, il s'aperçoit que 
ka couleur est changée $ mais si, Ton mêle la même prop.or-' 
lion de bleu à la teinte verte qu'il confond a^Tec Je rcmgej^ 
il lui est impossible de distinguer cette nouvelle teinte Tcrt- 
bleuâtre de l'écarlate modifié par le bleu, lie bleu-pâle, le 
vert «-pâle et le rose lui paraissent absolument d^ la même 
couleur. Il confond aussi le noir ateo le vert très-foncé et 
les teintes foncées de brun. Si le gris est à peu près du même 
ton qiie le ro^^pâle, le vert-pâle, etc., il est presque cer- 
tain de ne pouvoir les distinguer; mai» si le gris est plus 
fondé et renforcé par une portion de ùoir, alors il les dis* 
tiogue facilement. A la clarté des flambeaux, tous les jaunes 
lui semblent blancs; le cramoisi lui parait écarlate, le vert« 
pâle, bleu, et l'oranger, rouge-sale. Âueune personne de sa 
famille n'a jamais eu rien de semblable^ d'ailleurs sa vue est 
encore fort bonne, quoiqu'il soit déjà avancé en âge. 

La deuxième observatipn est celle d'un jardinier, âgé d'en - 
virop 5o anf. L'organ^af de ta vue ne présente à l'examen, 
extérieur aucune altération , et il a d ailleurs une vue exr 
eellente sous tous les rapports; il q'a pris les lunettes que 
fkpuis ui) an environ. La faculté de distinguer les coideurs 
est chez lui très-faible, et cela depuis l'enfance. C'est en 
jouaint avec d^autres enfans, dant un verger, à l'âge de quinze 
aoS) qtie son attention fut attirée sur ce défont de la vision. 
Il remarqua que c'é^t par la différence de couleur que seîs 
compagnons pouvaient distinguer les Iruits des arbres d'avec 
les feuilles; tandis qu'il était tout-à-fait incapa)>)e d'apercé- 
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roir Uk itioindre dUferenoe entre ceè objets. Pendant Tété 
dernier^ M. Côlquhotin a fait sur net homme quelques expé* 
rienoes dont Toici les résultats princif)aux. Elles ont été 
faites en plein jour, ïe soir au déclin du jour, et à laiumière 
artificielle. 

i^. Pendant lé jour. Toutes les diverses nuances de blanc 
étaient semblables ; il pouvait toujours distinguer facilement 
{e jaune ; Torangé lui paraissait élre seulement un jaun<$ 
très-foncé; IcTouge était en général pour lui une couleur 
foncée; mais ses idées variaient beaucoup, suivant les di- 
verses nuances de rouge. Il distinguait très-dilBcilenient le 
yçrt, et le regardait comme une nuance de brun. Il confon* 
dait le pourpre avec le bleu, qu'il distinguait assez bien des 
autres couleurs. Les différentes. teintes de brun étaient pour 
lui du noir ou du solitaire, de même que les diverses 
nuapces dé gris. Enfin ^ il lui était très -difficile de distin- 
guer le noir des autres couleurs foncées , à moins qu*il ne 
fAt d'une nuance très-prononcée. 

n?. Le soir au déclin dujour^ La difficulté qu'il éprouvait 
à distinguer les couleurs était encore plus prononcée que 
pendant le jour; et 3® a une vive lumière artificielle, elle 
augmentait encore pour certaines couleurs. 

' Lorsque les corps ^orés étaient placés à une certaine 
distance, alors il lui était tout-à-fait impossible de discerner 
les couleurs , excepté le jaune et le bleu. Ainsi, dans un 
arc-en-ciel irès-brillant , il ne put distinguer que ces deux 
nuances^ quoiqu'il le vît très-bien dans sou entier, et qu'il 
aperçût très -distinctement le séicaiid arc-en-ciel dont les. 
couleurs étaient beaucoup moins vives (i)« 
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Observations sur la production €t la t^orptiànr des matières 
fécales) par F. Ribes père. — Un individu, au bout dé six 
semaines de maladie, suite d*un flux dysenlérique, après 
^voir fait ujie diète rigoureuse et avoir pris de la manne et 
du catholicon , qui avaient donné lieu à plusieurs évacua* 
lions, eut le troisième jour de cette purgation une garde* 
robe t^ès- abondante; cependant le malade n'avait pris jour- 
nellement, pendant le temps de son indisposition , que des 
boissons en petite quantité, qui consistaient en bouillon de 
poulet , eau de riz et orangeade. 

Une jeune personne, âgée de vingt-un ans, fut affectée 
pendant deux mois d'un dévoiement presque lientérique ; 
elle rendait toutes les boissons comme elle les prenait : elle - 
était depuis trois semaines à la diète *la plus sévère. Le dé- 
voiement cessa : il y avait plusieurs jours . qu'elle n'avait 
' point eu de garde-robe, et au moment où l'on se proposait 
de lui donner un lavement, elle alla naturellement à la 
iselle, et rendit des matières molles comme en bonne santé. 
On en fut tellement étonné qu'on ne put pas croire qu'elle 
n'eAt pas pris de nourriture. La femme 3e garde qui était 
près d'elle, accusée de lui avoir donné des àlimens^ fut 
renvoyée. Mais deux jours après cette demoiselle eut une 
nouvelle garde-robe comme la première. On ne sut alors 
sur qui faire -tomber les soupçons. Toutes les précautions 
furent tellement prises par la famille, qui avait le plus 
grand intérêt à la conservation de cette jeune personne , 
qu'il était impossible qu'elle pn&t se procurer la moindre 
nourriture solide. Cependant, quoique la malade ne prît 
exactement qu'un peu de bouillon et quelques boissons en 
tvès-petite quantité, elle eut encore une garde- robe de. 
même nature et aussi copieuse que les deux premières. 
Une dame avait la bouche mauvaise et la langMe blancbe. 
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Tout rabdofmen était le siège des plus vives douleurs , et 
re3tomac ne pouvait plus rien supporter. Une cuillerée de 
Wit oi| d'eau de pQulet était sur-le-champ rejetée par le 
vonaissement et avec des douleurs intolérables. Il y avait 
dix jours qu'elle n était allée à la garde-robe, et elle me 
dit qu une constipation opiniâtre était son état habituel. 
Le pouls était petit, serré et de la plus grande vite.^se. La 
malade eut en ma présence une faiblesse qui dura quelques 
instans; je lui fis prendre une cuillerée d'une potion éthé- 
rée qui excita presque aussitôt un effort de vomissement^ 
par lequel furent entraînées plusieurs gorgées de bile noire, 
épaisse, comme celle qui a long-temp^ séjourné dans la 
vésicule biliaire. Bientôt après elle parut plus calme , ce 
qui me permît d'explorer labdon^çn et cj® m'^ssurer de 
son état. 

Cette personne était tellement maigre que la paroi an -r 
térieure de l'abdomen touchait presque la colonne verté-^ 
brale, et malgré la sensibilité et la douleur des parties, je 
pus facilement reconnaître que le foie,, la rate et l'estomac 
étaient sains. Cependant une tumeur durç, résistante, que 
je sentis un peu au-dessus du tiers moyen de la portion fnon- 
^nte du colon , me fit craindre que le pylore, devenu squirr 
fheux, ne fût descendu jusque-là, en entraînant l'-extré- 
niité droite de l'estomac avec lui. Je poursuivis mes re- 
cherches, ^t je trouvai d^ns le flanc gauche et sur le trajet 
de la portion descendante du colon, trois autres tumeurs 
dures et du même volume à peu près que la première. Cet 
état de l'abdomen s'étant déjà présenté chez plusieurs mala<> 
deS| je ne doutai pas que toutes ces tumeurs ne fussent pro- 
duites parla présence de matières stercorales épaisses, dur- 
cies, et arrêtées c|ans le trajet du gros intestin. En consé« 
queuce je n'hésitai pas sur la première médication à mettre 
en usage. 
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J^ commençai par Ciire «loooer à la malade un lavement 
a¥«c une forte eaa de saTon, aCn dVxciter seulement la 
partie inférieure du canal intestinal. Ce lavement fut sans 
rêsQhat. Immédiatement après je lui fis prendre une cùille-^ 
rêe a café d*on mélange fait avec quinze grains de calomélas 
et ime once de mid. EUe reprit la même dose de ce mé- 
lange tous les quarts-dlieore jusqu'à la fin; cinq heures 
après elje eut besoin d*a1Ier à la selle; elle rendit quelques 
matières extrêmement durcies , accompagnées de beaucoup 
de fluide muqueux; elle se trouva un peu soulagée, mais 
très-affiiiblie : elle prit quelques cuillerées de bouillon, 
qtn passa avec un peu de peine, mais qu*elle ne rendit 
pas. 

Le lendemain deux pilules daloès de cinq grains chacune 
furent prises à une heure d*intenralle ; vers midi elles fa- 
reni suivies d'une garde-robe abondante , composée de 
matières dures, marronnées, et de matières liquides. Quoi- 
qu'affaiblie par ces évacuations, la malade se trouva mieux, 
et éprouva le besoin de prendre quelque boisson qui la 
soutint un peu, ce que, depuis long-temps^ il ne lui était 
pas arrivé de désirer. Je lui conseillai de boire une cuille- 
rée de bouillon de poulet toutes les heures, ou bien du lait 
coupé. Elle eut d'abord une grande hésitation à suivre ce 
régime par la crainte de voir revenir les accidens ; mais 
comme ces liquides passaient sans lui causer de douleur, 
elle en continua Tusage : elle ne tarda pas à seutir le besoin 
de prendre une nourriture plus substantielle; alors je la 
mis à Tusage du potage de fécules , de soupes, de Confi- 
tures, de fruits cuits , et<J. 

Le besoin d'aller à la garde-robe ne se faisant pas sentir, 
je purgeai la malade tous les trois jours avec de légers laxa- 
tifs : elle prit ahernaiivement de I9 manne, de Teau d^ 
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Sedlitz, du sulfate de magniésie , de la crème de tartre, des 
pilules daloès; mais elle usa surtout de la rhubarbe 9 que 
je doune souvent dans ce cas , préparée de la manière sui- 
Tante : Je faiis infuser à froid , pendant vingt-quati'e heures^ 
dans une pinte d'eau, demi-once de rhubarbe en poudre, 
et après avoir filtré la liqueur, j'ajoute deux onces de sirop 
dégomme ou , de guimauve, et une once deau de fleurs 
d'oranger. Deux ou trois tasses de cette infusion , prises le 
matin à jeun , purgent légèrement sans fatiguer les voies 
alimentaires. ^ 

Au bout de deux mois de traitement, la malade fut mise 
au même régime que les personnes de sa famille. Quoi- 
qu'un peu faible encore, elle avait repris une grande partie 
de son embonpoint, et surtout de sa gaîté qu'elle avait 
perdue depuis dix-huit ans. 

Je rengageai à se tenir le ventre libre et à ne laisser ja- 
mais passer le troisième jour sans avoir une garde*robe. Je 
lui établis au côté droit de la poitrine un cautère ^ entre la 
septième et la huitième côte. Cette dame a repris sa force 
et toutes ses anciennes habitudes; depuis lors elle n'a 
point été indisposée, et elle se porte très -bien au- 
jourd'hui. 

Deux individus atteints de la plus profonde tristesse e^ 
de la plus noire mélancolie , moururent après de longuç^ 
souffrances : ils avaient éprouvé des douleurs dans le ven- 
tre, des vomissemens fréquens; ils avaient eu des garde-' 
Tobes de matières muqueuses, rarement de matières aterçQ-» 
Taies; la plupart dû temps ils n'allaient pas à laselie etn'e^ 
éprouvaient pas lé besohi , tant |^arce qu'ils ne prenaient 
pà^ d^alimens, leur estomac ne pouvjeint presque rien sup- 
porter, que parce que les n^tières excrémentitielljçap*élaieiii 
pas reportées dans les voies digestives. 
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A i ouTerture de leur corps nous aTons trooTe le foie 
sain , mais peo déreioppé , la YÀicule biliaire trës-peme , 
comme atrophiée, ne contenant point de bile; le pancréas 
avait â peine la moitié de sa grandeur ordinaire; la rate, 
bieà pliu Tolimiinense qae dans l'état murmal , offrait beau- 
coup de dedKté;' Testomac, rétréci, de forme allongée, 
avait ses parois épaissies. Llntestin', extrêmement distendu 
par des gaz, avait sa tunique interne amincie , on la distin- 
guait à peine; mais la chose la plus remarquable, c'est que, 
depuis l'estomac jusqu'au rectum , tout le canal intestinal ^ 
rempli par des gaz, ne contenait aucun liquide, et les ma- 
tières solides qui se trouvaient dans une an£ractuosité de la 
portion montante du colon , auraient pu être à peine éva* 
luées au poids d'une demi-once. 

Chez ces deux malades on n'a?ait employé que les anti* 
phlogistiques, les antispasmodiques et les caïmans. 

De ces faits M. Bibes conclut que les excrémens ne sont 
pas seulement formés par le résidu de la digestion des 
alimens que nous prenons chaque jour; qu'ils sont aussi le 
produit des matières reportées de toutes les parties du 
corps ; que la salive , la bile , le suc pancréatique, gas- 
trique et intestinal , et même quelquefois les alimens ne 
sont pour rien dans la formation des fèces; que les matières 
qui s'amassent dans le canal intestinal chez une personne 
qui n'a pas pris d'alimens depuis un certain temps , 
sont seulement le résidu des parties animales qui, après 
avoir rempli une fonction quelconque, doivent être rejetées ; 
que ces matières sont portées dans le canal intestinal par les 
reines; que chez un individu malade dont les déjections 
sont suspendues, ces matières sont bientôt résorbées en 
grande partie, et rentrent dans la circulation; que les ma- 
tières excrémentitielles non rejetées au dehors peuvent 
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donner lieu aux maladies de tous les orga^es^ à toutes les 
fièvres, aux exanthèmes, à la petite* vérole, à la rougeole, 
à la fièvre scarlatine > à la miliaire, à I erysipèle, au phleg- 
mon, an furoncle, à Tanthrax, à la pustule maligne, aux 
bubons, aux dépôts terreux , aux tumeurs lymphatiques et 
sléalomateuses, aux tubercules des poumons, du mésentère, 
aux abcès ; que des crises ont réelteitient lieu dans les ma- 
ladies et tienlient à Tessence de l'organisation et de rorga<< 
nisme; enfin que la force médicatrice de la nature est produite 
par la même cause qui entretient Texistence de Vhomme. 
« Personne, dit M. Ribes , avec Voltaire, n*ignore que notre 
caractère et notre ton d'esprit dépendent absolument de ta 
garde-robe. » Oui , s'écrie-t-il , il est des circonstances où 
non-seidement les purgatifs légers doivent être employés , 
mais même les forts purgatifs, si les premiers ne suffisent 
pas; et les occasions où leur emploi est nécessaire sont beau- 
coup plus fréquentes qu'on né le pense aujourd'hui (i). 

On voit quelle analogie se trouve entre les opinions de 
M. Ribes et celle de M. Hàmilton , et l'on regrette que le 
ïdédecin français n'ait pas cité le praticien de Londres. 

Observation sur la contagion des maux vénériens. — 
A l'hôpital des vénériens , se trouve en ce moment une 
femme de la campagne , d'un tempérament sanguin et d'une 
bonne constitution , tiée de parens sains , à ce qu'elle assure ; 
elle dit n'avoir jamais eu aucun symptôme syphili- 
tiqué , soit aux parties génitales , $oit en tout autre p6int 
de la surface du corps. Mariée depuis plusieurs années , elle 
a eu trois enfans qui jouissent dé la nt^^illeure s;mté , ainsi 
(}ue son mari. Six mois après soti dernier accouchement, 
elle sevra soii- enfant pour prendl^e un' nourrisson étranger 

' ^ 
(») Hevùe médicale. 
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et natif de Parâ^ Cdiii-ct, tia sexe fëittinio, éuil faible, 
nais il n'avait ancon bonton , aocane olcératioii y au mo* 
ment oà il arrÎTa diea b nourrice. Pea de jours après , ses 
parties génitales , ses jambes, ses fesses , ses paupière$ , ses 
lèrres se couTnrent de gros boutons; il s'en développa 
aussi dans la bouche^ qui ne tardèrent pas à s*ulcérer. 

Huit ou dix jours après l'apparition de ces symptôme» 
chex Venfant, des ulcérations se formèrent sur le mamelon 
du sein cbt>it de la nourrice, dont tout le corps ne tarda pa^* 
à se couvrir de pustules laides et saillantes, quelle prit 
pour des boutons ordinaires. U j avait environ six semaines 
que cette femme avait ce premier nourrisson , lorsqu'elle se 
décida à en prendre un second, qui avait déjà trois mois, 
et qui n'avait, au dire de cette femme , ni boutons ni éc4>r^ 
chures sur le corps. Cet enfant ( c'était une fille), bien cons* 
titué , paraissait jouir d*une bonue santé. Cependaot la 
maladie ne cessait de faire des progrès sur le premier nour- 
risson , qui mourut tout couvert de boutons et dans le ma- 
rasme, au commeucement du troisième mois de sa naissance, 
et chez la nourrice, qui ne tarda pas à communiquer à 
son second nourrisson une maladie doot elle ignorait la 
nature et la gravité ; ce ne fut qu'au moment où les pa- 
reils de ce dernier le retirèrent de ses mains tout couvert 
de pustules, qu'elle fut avertie, mais malheureusement 
trop tard , de l'état Ûcheux dans lequel elle se trouvait. 
Elle se décida dès^lors à entrer à Tbôpit^l des Vénériens 
pour s y faire traiter, le 16 avril 11829, époque à laquelle 
^lle était dans letat suivant : 

Lassante géuérate esl; bonue; le moral est très-affecté. Le 
^uiueton droit est entouré de plusieurs ulcératioas %ui 
l'ont détruit en partie. Ces ulcérations ont peu d'étendue; 
elles sont généralement arrondies^ à bords peu saillans et à 
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fond taugéi Lé reste du sein droitVle «ein gâtiSche , le dos , 
la .poitrine i la partie supérieiu^e des membres pecroranx 
soât cojuyePts de piistulesi tuberculéases saillantes ; quelques- 
.ynes- présentent des équammes à leur sommet ^ d^autres 
.y'OonlieAiiaHiun peu;de pus. Leur base j$st large et formée 
par une. èspèée de bomrrelet arrondi et isaîllabt. Quelques- 
-unes ^dé e«s 'pustules ont aussi leur si^ge sur lafàoe. Aucun 
sijmpcône ne s'observe * dn -câ té dés organes génitaux. 
•Presque aussitôt son entrée ^ on a commence à lui adhiinis- 
trer la liqueur mercurielle uifie'au sn*op sudorifiquè, et les 
ûlcémtioas'du manielon ont été pansées avec le cérat. Cette 
médication , favorisée par un~ régime doux, a produit 
une amélioration sensible. Aufourd'btii 2 mai ^ tes pu^tdles 
sont généralement' moins saillantes; quelques-unes même 
ont entièrement disparu et sont remplacées par des taches 
CHiivreuses qui s*éFfaoent aussi chaque jour. Les ulcérations 
dû seiusont beaucoup moins étendues ^ et marchent* vers la 
cicatrisation* 

S'il n avait elisté chez cette femme' que dés ulcérations 
au mam^don , on pourrait révoquer en doute la nature de 
la ^uabdie.^.cai^ il arrive souvent que chez les femmes nour- 
rices, les gerçures du sein se convertissent en utc^^ions 
qui, par leuraspeet, ressemblent beaucoup^ celles qui 
existent chez la malade dont nous ]:]latlôns J mais chez cette 
dernière, Tapparition des uteératitx/fi du 'manidotr n'a 
point tardé à ^re suivie d une irruption dé :piistale$ tuber- 
culeuses qui ont tous les caractères syphilitiques. ' î '- • 

Une autre circonstance qui nous semblé mettre là nature 
de cette maladie hors de doute, ce sont lés pustules qui se 
sont développées* chez le second nburfisson. Sî on hVvait 
point pour garant l'extrême naïveté db^cettèpauVrèFémitie 
qui ^e trouve dans une position telle, qu'elle li'a aucun in- 

T. LIV. q3 
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qo*«llcaaUMéicstms eubm? UwfièB te 
dcratiaas^ilcst évident pow dow que celle finuM a ^ 
réeUemenf infeclée pw sod premier MMunssMi, et ^*elie 
a tnuiMm égêimotnlj par la vcâe de FallaitcaKiit , la 
maladie ao seeood (i). 

Qiii pcnl praorer U Téraiâlé d*iHie femme mmîée en pareil 
caa? 

, ObtervfoiioM sur mme pmemmome ùUermkUnie tierce^ pav 
IL Fleorj. •'^ Ploftf exen» k mÀleciseaRochefiMt , ei pfatt 
je me oomramc de la T^rilé expwimèt dans VExaa^en des 
doctrines médicales ; saToir : « Que llrritation morbide pent 
dtreiolerBiîttente dans khis letappaietk el dans tons les ^s- 
tèmesar|pniqnes.»Enfffel»îl est fort comman dansnoore 
TÎlle, m^lbêorensem^t trop soumise à rinflnence des ef- 
tuypê marécageux, de renoomrer de la rémis^ioQ on ra£me 
de rimcrmitteiice dana prea^ne loos les genres d affections 
qae noua avons ^ traiter» 

XjCS okferrations à^pneumomies ùUermittemtes tierces^ dont 
on tronre qndqnes exemples très-rares, présentés de loin 
en loin dans les aiiteiirs de pathologie, er qne Bl Alibert 
reconnaît sons le nom de fiètfrss pemieieiêees fir^mmmo- 
iUqy0Sp nft me semblent pas présenter d'une maniènr firàncbe 
les symplilVipies réels de ome (^re affection^ et; dans ee 
demief Ç9^^ l'intermittence , je crois> est considérée comme 

(i) Clinique^ mai 1829. 
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maladie priheipale. On ne se dontait pas alors qù'tiùe phfeg- 
masîe ?iâfcérale pAt affecter un type fntermittenr. Cette ré- 
ï*hëli''^MI pTûdaitïée ^ âe îio§ jaurà^, que par l'atttètit^de la 
Doâtriné fkysiolaffique ; ûtiÈÛ est*ce vmnetnént qvt'cfn êher- 
dte, dan^Pinel et dans divers dicftiônnairesd^ntÀI^ne^ des 
deseriptions de cette maladiei - A|. Môngeilan^ seul a réoni 
quelques observations 4e pneuBiôme^ îmermkténteà'; mais 
aucune ne Itri est personnelle ^ et toutes ne me pariaiissent 
. paaassei^cottvpl^tes^ Avant lui', Gutten et son annotateur ^ 
B»yle et Laënnec, ete, n'en ont poilue perlé. It faut donc 
arriver à' nôtres époque, pour que, par avatogie, et xPaprès 
letf vues émises dams Ti^jr^tiTie^ des^doetriHêi^médkkdètjOii 
assure, dans la NùsograpfUe'ût^anique qu'elles peuvent 
etister, mais qu'il reste à en obser^ver une complètement 
Ihtei'mhtèntè'; en eCfet \ M. Boisseau n'^én- eite aucun eiem- 
pltf; maiè MM. Roebé et Sanson font mention , dansf leur 
Pathologie èhîrurgicaie y d'une observation: qui leur fut of- 
ferte, en t8ii , par un pompier de k ville de Paris. Voilà 
. donc le seul cas bien constaté et récent de cette affection , 
' présentant de rinterinittencé. Ma position , ainsi que je viens 
de le dire , m*ayant m» à même d*en observer un cas, je me 
b&fce de le rendre public. M. le doctetir Constantin j mon 
ami et collègue, m'avait, îl y a d^i quelque temps, en- 
tretènti d un fait semblable. 

Le nommé Leduc, détenu au bagtie , sous len^ 6,900, 
Agé de quarante-cinq ans,d*nn tempérament sknguin, ayant 
les formes très-prononcées'^t le teint fort coloré, entra* à- 
la salle Saint-Michel, le 17 novembre i8s8, pour y être 
traité d'une bronchite, à laquelle il est, me dit^l, fort stojet. 
Jusqu'au a4 du même mois, il n'offMt rien de particulier; 
maïs ce jour-là îï fin pris de douleur aiguë et profonde 
au c6té gauche, avec inspiration pénible et anxieuse. La 
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toux, qui semblait s être ameDdee squs renipire des adou- 
cbsaBSj deirint fréquente } et s'accompagna d'une expectora- 
tion considérable de crachats rouilles. La fièvre à laquelle il 
était en pf*oie avait débuté par des frissons longs et violens^ 
el durant lesquels, $aos doute^ il s'était opéré une sorle de 
raptus vers les oi^antis pulmonjaij?es. ; Le cÀté* du thorax i 
percuté avec ménagement, offrit de la ^matité dans la partie 
postérieure et supérieure di| poumon ^ et l'auscultation vint 
confirmer que l'organe était difficilement perméable à l'air. 
£n conséquence, je prescrivis : tisane adpuci^sante,, loock 
blanc, trente sangsues loco dolenti^ cataplasme émoUient. / 
La fièvre parcourut s^es. périodes ordinidres, et quand je le 
vis le soir,- il y avait une abondante diaphorèse. J'avoue 
q^e je la pri^ plutôt pour une crise que pour, la troisième 
. période d'une fièvre intermittente. Le lendemain i Tapyrexie 
..fut complète; fous les accidens de la ppeumonie cessèrent; 
^% les crachats devinrent tnuqueux , quoique encore abon- 
, dans. Cet état, dura toute la journée;. mais , dans la nuit du 
25;au a6, vers quatre heures du, matin , la fièvre s'annonça 
de nouveau par des ûissons aussi ipfens^s que ceux de la 
.veille, par de la dyspnée, p^r une douleur pongitive au 
côté, en un mot, par t,ofis les symptômes-d'une pneumonie 
fort aiguë. Aussitôt que le calme fut revenu , que les forces 
furent mieux réparties , ce que j'avais cherché à obtenir au 
tnoyen de boissons chaudes et adoucissantes , et de vases 
pleins d eau bouillante que je mis en contact avec le fébrici- 
, tant,, les crachats devinrent fortement .sangiTmolens^ et j'or* 
donnai alors une saigqée de ,12 onces , des ioochs blancs, des 
cataplasmes. Dès-rlors,.je^oupçonpai une pneumonie inter- 
mittente, et me proposai, le soir^méme, d'administrer le 
spécifique^ Je, ne pus le faire , attendu que la fièvre existait 
encore, mais^aveç moins 4^ force, et ne prescrivis que con- 
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ditionnelléraent le sulfate dekinine. Le jour suivant , la- 
pyr^xie fut encore complète ; tout le cortège pneumonique 
avait disparu , et Leduc, rendu k un calme parfait , se crut 
hors de danger. Ten profitai donc , et fis administrer uii 
clystère de décoction de kina /à laquelle j'avais fait ajouter' 
dix grains de sulfate de kinine; et, dans lé courant du jour^ 
je fis pa^er une potion fâ>rifage. La -fièvre se montra exi - 
core/raaisles crachats ne furent plus que légèpemènt striés, 
le fripon ne "Sè manifesta qu'aux pieds , et le reste des symp- 
tômes pneumoniques n'offrit plus rien d'inquiétant. Depuis 
lors, et^^n* continuant pendant quelque temps encore les 
lavemens simples de décoction de kina dans les jours apyré- 
ùqoes, et' les ^ adoucissans les jours intermédiaires, Leduc 
eue bientôt Recouvré la santé. 

Se ne sais si je m-abuse sur le fait qu'on vient de lire , 
maûs je n'at vu nulle part encore de pneumonie si bien ca- 
ractérisée^ présenter une intermisssion aussi* parfaite. Je le 
livr.e à la méditation des observateurs , et je désire qu'ils le 
trouvent aligne de leur intét'êt (i). 

Obserpetiotif sur ii/he tumeur dépetoppée dans Vintérieur 
du crâne entre les deux nerfs optiques^ par M. Desbrôsses.' 
-r- Lallemant ( Augostine ) , âgée . de vingt^cinq ans , née à 
Foiidroa (Marne}, est iOitrée •le'27 ;mars iSap à^ Thôpital 
d€is;yépérien9>.pi?.és)ôDtaat W0)S3{mplàB!K28.saivans lUne tu^^^ 
meuf fl 'une. <cpuleur .noirâtre, occupe toute, la >. partie infé^ 
ûeui^ delà njarjipe«gaMcbe) sans qu'il en résulte^ une grande 1 
4iff9rmité du nez; Ijs.glpbe de Tceil du mêmÂ côté estâàiU 
lafit en h2^^t9 «tn d^ors et; ea. avant. Il pamt dain , iet la 
vision est intacte ; seulement la sensibilité de cet œil. est aug- 
ipentéf y jsaps doutç . parce qu'il n'est plus. recouvert. que 

m > I ■ > ■ I ■■» I I I ^ i n I I I ■ I r ' 

(f) ±anc€tte française. * ' 
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cUfScileoneni par hi.ptiipièxreé A. la partît ipférieur^ du fironl 
et aii;de«3u$ de Tapgle. ioternf d^ ïml gaucib^i çn rennai^^ue 
une tumeur dure^ indoleute, épaUse de iro\% ligm^^ 4ri<mn; 
die , d*uQ pouce de diamètre, uoo cirçousoriie^, ^aiiiûfiMi 
adhérera Vos, et non à la peau, dont la^ur&Cjs na éprouvée 
aucun chaugemept. Au premier. coupd*^l oopoiurraû U 
« prendre pour une tumeur dup^o^te^ Ca -«Q^ade D'ac^uaei 
que quelques douleura daosla marine* g^lK^e^ et 4e9 m«ii& 
de tête 9 d*iUlleurs la santé générale et ta constiiulton^ ^a^ 
raissent bonnes. 

Cette malade ayant été enypjrée k iThôpital oommc^ ml^ 
teinte d'une maladie syphilitique , t^pus lui avona^ addressé 
plusieurs queadons surles antécédpQS» ËU« Kouaia: répondu 
que pendant cinq mois elle ayajt en de^Tel#ÛDB5 ared ua 
milîlpii|ie qui plusieurs fois avait été ti^aite pour des mala- 
dies véiiérieimesy mais qui n*ea avait pal al^i^i Elle a cessé 
de la voir il y a deux an#y époque à lacpieile elle est deve- 
. nue mère d*ua enflant qiii a , depuis sa «aissaiice^ uae oph«< 
thalmie purulente. Elle afj&me. n'avoir jan^ eu 4!aiitre 
relation, et nayoir jamais rien eu aux parties génitales^ pas 
même d^ it^eurs blanches, , \, 

D'un autre e^té, elle éprouvait depuis très^lcMii^teiÉipa^ 
des douleurs àè tète qui pnt' augmenté eonsid^rableiiiieat 
dans les six derniers «kâs qui ont précédé scpi entrée à îbà* " 
p^tai La tçifncur frontale a commencé à se développer trois 
mois avant cette dernière ^oque^ et ee A^€ c^^e six se^ 
maûnés après l'apparition dé cette tumeur, qù'èHeVaperçut 
, que la respirs^iof ëtalt moiâ^ libre par' 'la narine gauche, 
dans laquelle elle setitit bientôt nM isèâoiiâé tuinéun 

Avani son entrée ^ la maUde avait pri^ pendant huit jour^ 
une tisane sudorifique y des. pédiluves , et des fumigations 
nasales énqiollieutes. Elle affirme n'avoir fait aucun autre 
tmitement. 
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; Bf. Gilbert fat qu^lqu^ jours incertain, sur hi nature de 
la maladie et Aur le mode de traitement qu*il conrenan 
deinpiQyer. Cependant , le 3i mars, Texoplithalmie, la tu-* 
meur du front et celle de: la narine, qui restemblaiv beau^ 
co»f à un polype I ont fait quelques progrès; Fàmlgation» 
nasales émolUenteà, un litre de tisane de sat^pareille et 
quatre^ onces de sirop sudorifique qontenant un huitiètnede 
grain- de: deuto*»€hlorure <4e mercure. 
• JU 8 ai^ril^ la tumeur a pria un accroissement sensible, 
^le defrient douloureuse et conserre sa dureté. La ^au 
qui la recouvre est rouge /chaude, douloureuse à la pne^ 
sion» Le nez exhale une odeur fétide, qui depuis a tonjours» 
été en augmentant. M» Gtlbwt y oonvakicii alors qn*tl n'avatjr 
point affaire à ime tumeur syphilitique, supprime le traite 
. ment, «nli-vénérien , et fait passer la malade à Tinfirmerie. 
Elle nav^t encore, pris.q^e quatre livres de sirop sudori- 
fique^t un grain de deuto*>chk»*ure de mercure. 
. Le iQ, la tumeur présente le volume d*un osuf ; elle hh 
de« progrès du.côté gauche , et recouvre presque entière- 
UK^nt Vo^il; elle commence à se ramoUir.} la peau est iqoins 
rotige et moins douloureuse à la pression, mais la cépha- 
la1|^augmente. Le.i5 , le volume est beaucoup phis cousin 
sidérable» On croit reconnaître de la fluctiiation par le 
toucher. 

Le aa,.la peau :esteccb;tuosée dans la partieJa plus sait- 
l^ite de la tumeur* La jien$ion , la douleur aoni; devenues 
considérables^ Cataplasmes émoUienta. Le premier mai , 
il se manifeste par intervalle quelques ^mptômes céré* 
brauxqui semblent dus à l'extrême douleur pltitât qu aune 
compression du cerveau; la malade répond toujours bien 
aux questions qui lui sont adressées. Le 8, elle commence 
à vomi^ ses alimens peu de temps après qu'ils sont intro- 
duits dans lestomac. 
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Le i5 9 les symptômes cérébraux et.les^ vomissemens 
contimMnt. La tumeur nasale sort de la liarin^ de trois 
lignes. L*àile gauche du nez est consjldërablèpieni te^idûe et ' 
portée en diehors. La tumeur froïitdle qui a toujours été en 
augmentant, et qui a surtoutgagné ducôtég^uch^ypréseole 
le volume fie deux poings ;.elle s'étend depuis le oôté ex- 
terne de Vcnil gauche jusqu'au câté inter|ie du droit : le p^- 
mier est entièrement recouvert j le second s'entr'ouvre en^ . 
core un peu ^ et permet à la malade de distinguer assez bien - 
les objets. La peau qui la recouvre est amincie et d'un rouge 
foncé. Yecs le centre de la tumeur, au-dessus de rœit gauche, 
est une sailUe qui offre, une espèce d ecchymose; il àe forme 
spontanément en cet endroit une petite ouverture, qui laisse 
échapper quelques gouttes d*un sang purulent. 

Le i5 et Le i6,on Ëiit des applications de gkce^ qui, loin 
d'apporté^ de l'amélioration , aug^nentçnt les douleurs, ce 
qui oblige à les supprimer. Pendant ces apptioâtions, il s'est* 
écoulé par la narine et par l'ouverturci dont nous venons de 
parler,:dusîmg -purulent^ doRtla quantité peutétreévaffuée à 
une palettewLe ^o, il coule en quelques minutes, par la même 
ouverture ,. ;eoviron.deuiç palettes de s»ng : oe ih|uide sort 
d'abord eq jet et ensuite eninappe. La malade ne prend 
plus que quelques cuillerées de lait qu'elle voràit^ le plus 
souvent , peu de temps après Fingestion. 

Le 23 > la tumçur est «sensiblement augmentée ;' depuis 
quelques jours elle semble^ se bôrnei* du côté gauche ^ et 
tous ses progrès se font à droite. L-Oeif^e ce côté est entiè-^ 
rement recouvert, et^rie sjouvre pkfô. La.tumeui* est d'Un 
volume^ quadri^ple de celui du poing. La partie droite est 
plus volumineuse <iue l'autre. Il s est formé une proémi* 
nence au-dessus, de Toeil droit, et une autçe au-dessus 'de 
celle-ci j toutes deu* s oi^vrent et donnent filinsi' que Ton- 
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verture du côté gauche, issue^ à quelques gouttes d^un li-^ 
quide épais, noirâtre, qui semble composé dé sang et de 
pus, La malade - épuisée par les douleurs, plus encore par 
une longue diète, succombe le a5 , sans quonait pu attri- 
buer Ifi mort à aucun phénomène cérébral. 

NécropsU. La peau de la tumeur frontale a repris à peu 
près sa couleur natiirelle. Elle n est plus tendue ; le toucher 
nefait p)ii& éprouver la sensation d*un liquidé , et en dépri- 
mait un pieu fortement, on reconnaît un cprps dur, résis»' 
tant , que Ton ne pouvait sentir pendant la vie. La tumeur 
fprinesur le. front une. proéminence de quatre pouces; elle 
s^étend de. haut en. bas depuis le sommet de Tos frontal jus- 
que vers la partie moyenne du nez ; dans ce seils , elte décrit 
une courbe, qui, développée, présente une longueur de 
sept poucé^ et demi. Latéralement , elle s'étend de l'angle 
externe d'un œil à l'angle externe de Vautre, e^dana ce sens, 
la courbe développée a une longueur de dix pouces. 

Çkk a d*abord fait une eoiipe du crâne et du cerveau , sui- 
vant un plan passant dans les apophyses mastoîdes et par le 
sommet de la tête. On a remarqué de suite un ramollisse-' 
mept très>considérable.de la partie antérieure et inférieure 
des deux hémisphères cérébraux , particulièrement h, gau- 
che , où ii existait fin foyer purulent d'où il s'est échappé un 
liquide verdâtre. Le veiHricule latéral droit contient envi- 
ron deux onces de sérosité, sans altération de la substance 
cérébrale. 

Le cerveau étant enlevé^ on trouve une tumeur, dure , 
allongée, du volume d'ime grosse noï% , située suil la lame 
criblée de l'ethinoïde, et sur la, face supérieure des petites 
ailes du sphénoïde, entre les deux nerfs optiques qu'elle 
semble écarter Tun de l'autre , i^iais qu'elle • ne comprime 
pas. Cette tumeur est précisément au centre du ramollisse- 
ment des hémispbèires cérébraux. 
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La tumeur frontale fiit ensuite disaëqqée; elle adbérail 
intimement à la peau qui ^it fort aninde. A «a $urfàee , 
elle pré5en(ait quelques petite: fojers de sang et de pus. Le 
périoste s'est enlevé avec la tumeur dans une grande partie 
du frontal , mais à Tendroit où li| tûpieur a primitivement 
ewté, yis*à*yis leasinUs frontaux, et dans un espace d*en- 
yiron un pouce et ^tni de diamètfe , Tadhërence à^Pos 
éta^ intime i et ôelui^ci «tait ahéré dans éa sufastance. Le 
centre de cette partie altérée était tout-à*fait peffbré et -per- 
mettait à la tumeur «xtériemre de communiquer avec celle 
de rintérieur i travers les sinus frontaux. La dure-mère 
paraissait détruite en cet endroit { partout aifteurs elle ad- 
hérait aux os. 

On passa alors à l'examen de l'œil gauche. Là paupière 
aupériçure étant enlevée^ on. voit «n foyer purulent àià mi- 
lieu du tîssu graisseux de l'orbite) et une tuiàenr obtongue 
de la grosseur d'une aveline ^ située vers l'angle interne et 
supérieur de l'orbite^ EUe communique avec celle de f in- 
térieur du crâne par une perforation de la* partie antérieure 
et interne de la voûte sus-orbhaire, -qui est altérée dafns 
tçute siHi' étendue. L'os unguia du méiiie cdté avait été dé^' 
truit pat la tumeur, 

n n'est peut-être pas invftilede noçer loi que la' malade a 
eu, il 7 a huit ans , à la partie supérieure de cet 06il , tm ab-; 
çès dont ou ne connut pas im oatise, et dont elle guérit M 
peu de temps. - 

L*orbite droit contient une tumeur plus petite ' et ^ moins 
longue que celle du cAté opposé. Elle occupe la partie su-< 
périeure^ antérieuire «t interne de cette cavité , et commu- 
niquai également avec ceHe de l'intérieur. L'os unguis a été 
également détruit da^ce côté, ainsi que la lame criblée de 
Vethmoïde. L qs^ coronàl n'est pas altéré de ce côté. Les deux 
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jeox ont paru dans l'éfifti normal^ sculeiiiefit le Tolume de& 
nerfs optiques est plus petit qu'à l'ordinaire. 

Une ^çnpû qui a emporté IW propi^ du tKs% , du àhté 
gaUcha^ et l'os malaire du même cdtë^ a tai^é voir la tu-*, 
meui^ nasale quî^ à la partie amérieut*e., est de la grosseur 
d'une, iioixi et qui va en diminuant jusqu'à l'oiii^rmce pos- 
tétieuF^ I d'où, elle sç-replie dans l'ouirerture postérieure de 
l'autre £»sse ^lasale^ ËUe oommunique en liant avec celle de 
intérieuri k trftvers ia lame criblée de Fetbmolde. Elle en«^ 
voie dans le jûlus maxillaire gamehe un prolongement qui , 
après ayoir perforé l'oe de>la pommette , paraît dahs la foSse 
canine au milieu d'une collection de. pus. La partie anté- 
rieure de la. fosse nasele droite n'ôfff^ rien dé remarquable^ 
que le rétk^éçisaement oceastonné par la déviation delà cloi- 
son , qui se trouve presque ooUée oontre la paroi externe. 
. NéajaiQoins U midade a toujours pu respirer pàrxette na- 
rine. La cloison , quoiqu'ainsi déviée , tt0 préseii^te aucune 
altération* . ' 

En examinant attentivement la nature des différentes 
tumeurs f dont nous venona de parler, et qui semblaient 
n'en lermer qu'une^ poîsqu'elleB communiquaient toutes 
entrelles/ nous avons observé ^qtle celle du crâne et des 
deux orbites étaient composées d'une substance rougëâtre, 
s'écrasant facilement sous les doigts. Celle de la naritle gaucho 
avait beatiooiipd'aBiologîe avec les polypes fibreux dés fosses 
nasales., Pour la tumevrr frontale > qui, dans un espace de 
temps ai peu eonsidérabte , avah pris tm si gtand dévelop- 
pement , elle présentait une substance légèrement lardacée, 
plus molle dans les points voisins du frontal , plus 
dure à. sa circonférence. Au milieu de cette substance, on 
remarquait plusieurs foyers purulens qui ressemblaient 
beaucoup à des tubercules en suppuration^ il existait aussi 



Digitized by 



Google 



(364) 

ça et là de pelita épyuichemens sanguins bien circons* 
crits (i). 

Observation sur un anencéphale. — Le a5 aTiit dernier, est 
né à Paris , me do Fauboarg Sl.-(Martin , d'une fename pri- 
mipare, âgée de 24 ans, an en£uit à terme çt de grande 
taille. On le mesura; en a arrêtant à la sailUçdes yeox, sa- 
longueur , sans y comprendre la région supérieure du 
crâne qui manquait, fut trouvée de vingt pouoes. Madame 
Frémeaux ^ sage-femme ^ et le docteur Bréon , lui ren- ' 
dirent des soins durant le travail de Tenfantement. .Le 
monstre nouveau^né est principalement caractérisé par des 
déviations qui affectent seulement la partie supérieure de 
la tête \ il n 7 a ni hoîte crânienne , ni cerveau. Toutefois 
les os crâniens ne mauqu^it pas «itièrement; ils ne sont 
que plus petits et distribués oirculairement. Or^ ces o» plus 
petits et rejetés sur le flanc fournissent , dans l'état actuel de 
la science, les conditions et les nouveaux arrangemensdes 
cinq genres de monstruosités que nous allons rappeler. 

1®. Les anencépJiaUs, que M. Chaussier avait le premier 
déterminés et ainsi nommés., chez lesquels le cerveau n est 
Jamais réellement produit ^t demeure àaaï» un état de per^- 
fprmation. Toute la colonne épiuière est ouverte comme le 
ci:âne ; tout le canal cranio-vertânral est dajM le même état ' 
pathologique. 

a^. Les dérenepphalesj quiont le crftiie et toute la région 
cervicale seulement, soumis aux mêmes ouvertures > mais 
^ chez lesqueb existe un petit: cerveau reçu par les occîpi* 
taux et les vertèbres du cpu^ composant une espèce- de; 
demi-botte cérébralcu > . 

3^. Les notencép/ioles. Ces monstres possèdent un cer- 

(i) Clinique dos hôpitaux. 
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veau complet ma» déplacé et tout^à-fait soiti de sa boîte. 
Une ouverture est ménagée au confluent central des parié- 
taux et d^s occipitaux supérieurs. 

M,- Geoffroy Saint-Hilaice cite Fexemqle dW Russe, 
d*une famille distinguée, qui tout récemment a vécu no^ 
tencéphqle jusqu'au delà de 26 ans. Né dans la religion ca- 
tholique, on refusa de lui conférer la prêtrise. Son cerveau 
pendait sur le dos un peu plus à droite qu'à gauche. Un de 
sesyeux était tiraillé dans son orbite, et son visage était telle- 
^ment enlaidi par d autres irrégularités, quil se vit obligé de 
Vinterdlre Tusage des lieux publics^ parce quil était devenu 
un objet d'horreur pour les femmes enceintes. Malgré cela il 
conservait toutes ses facultés intellectuelles. Des témoins 
oculaires, qui sont en ce moment à Paris, ont communiqué 
ce fait au docteur Edwards , qui s est empressé d'en faire 
part à notre honorable zoologiste. 

4^. Les podencéphales. Le cerveau de ces monstre est 
très^petitj ajtrophié, et (orme également une hernie hors du 
crâne. 

5^. Les thUfisencéphales, Cet habile acadénlicien a donnlé 
ce nom à d'autres monstres qui sont accidentellement frap* 
pés de monstruosité, seul^emcint Vers le tiers de leur vie iVz- 
ira^utérine-^ ^t d0tit l'organkatioii,- jusqu'à cette époque, 
^e développait avec régularité. Un choc imprimé du dehors 
saf\^ sein maternel, peut âtre la cause de ce bouleversement* 
Alors une influence morbide lance le cerveau et-ses eave^ 
loppes dans des voies rétrogrades :1a boiteoérébrale, ooi£&nt 
déjà d'une' calotte solic^e un encéphale toiit form, se fend 
au vertex sur la ligne. médiaee jusque» et jcomptdsl'arc su- 
périeur du trou occipital. Quand cette impiilÂon<vieieaiBe- 
ce^0,l organisation ne se réajuste qu'en • restant soumise à 
un développement ultérieur , relatif aux proportions réci- 
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projet de volimie et de oa{)âcitëy que pressent alors les or- 
^Me^ eouteuanttot coBtewis. D^lenrsi «ouie^le* irradÂtioas 
Vasculaires retombent les onea fOf iea antres , se greffent par 
vme prodaetion de tissu cellulaire, et sont bientôt transfor- 
«Ms en un tissu de filets entrelacés, homogènes , mollasses , 
dunroiige de sadg et d'une matièire fibreuse particnltère* 

La monstruosité qui a été remise i M. Geoffroy Saînt- 
Hibire ^ar le docteur BréoB, parmsait rentuer datis^ Tutite 
de ces couditioBs oTgftnMfoes^ il n'y a^it de lésion qa*à 1 W- 
rièrb-crftne. L'encéphale n-'ejtisiait points mais se ffouTah 
rempheé par vi^e masse fi>re«ise y rouge , posée sur la lame 
interne de la base oranienne, et entourée des os du Tertex ; 
^jiustj ou n'apercevait aucune trace de déformation surtout 
leireste du Corps. Gen^'éiait pas amtlement y ailleurs', mat sujet 
conformé seletn U règle f il y avait mietit^ c'était on gàrçôti 
d'une beauté parfaite. Or, par testés ces partiéularitâs^ prin^ 
oipaig m e at 'par cette dernière^, le monstre nouvéau-né se ^ 
t^mridt r«nené dans la cinquième et dernière forme que ce 
zoologiste a nommé thlipsencéphale ; il était cependant plus 
déf eloppé , beaucoup pliis fort et d'off cinquième plus 
gfand. 

D'apvès^la théorie de M. Geoffi^oy , la mère derait avoir 
élé>firt|ppé6 d'«u cMip violem : amâ Aliésila-^t4t point à 
avattdsv et tà>MM>^i^ii^ qu'elle dev*i;i avoir reçu probable- 
mena t«i!«ioleiMl coup de pied vers k troisième ou quatrième 
raeia* de .sa>gvess0sse , et que Fenfant avait é«é akrsi atteint 
d'uÉie lésion ^organique qui avait produit ^cettemonstrûoirité, 
endonoaBfe li^u aux phénomènes quétiouis àvoiM' exposés. 
Le docteur Bréon voulant yéiîfier cette opimon, se réfndk 
aufirèa/de Vaeconchée, et pat'ja déclaration demeura cou* 
vaîamL'qii'aintt'que l'avaû; prffcdk M. Geoffiroy Saint-Hilaire , 
celte fenoimeavaii été bratalemement frappée et décidément 
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b1es$ée par un fort coup de pied qui ratteig[nit au côté droit 
4e l2| r^ion utérine. Cette désignation de lieu est impor- 
tante : un CQup frappé de foee, et qui porte à pTomb sur le ' 
mi^eu de la région sexuelle , écrase et fait périr le fœtus ; 
niiû& donné de côté, il TefSéttre et rèiidommage cependjint 
aa^^ipiMiir que se&développemeils or^niques en soient trou- 
blés et TÎeiés. L'amena dé ce déKt était un ancien ami que 
lemarta^ Recette fennne aTait vivement icôtitrarié. La 
pisnnte en fut portée devant l\iutorité, mais raffaire s*ar* 
r4in^.vl>-après le réleté de la plainte*, pris par le docteur 
Bréon, et d*autres communications : 

la conception aurait eu lieii le. . . 19 juin i8a8; 
la lésion serait survenue le» .,..•« 17 novenibré; 
l'accouchement 1^. •...«.....• . a6 avril 1829: 
durée totale de la grossesse a8â joursw 

Jusqu'au douloureux événement du 17 novembre, cest* 
^«>dtyë|>endaiit les premiers quatre mois de grossesse, cette 
femme fut bien portante; mais depuis cette époque jusqu'à 
celle de racconcbement, elle ne cessa d'éprouver dans le 
titoiveAfre^t dazfs totlte hi région du bassin , des douleurs 
pliuiou-m^nis Vivieè, qu'èHe disait provenir de la brutalité 
4kMtt €lie avait été victime. 

, M. Geoffroy Saint-Hilaire passe ensuite à des considéra- 
tteot du plmi haut intérêt sûr les monstruosités, qui nîettent , 
> oîmi dire, l'observateur dans la confidence de leurs 
^et des causés^ itlorbides qui 7 donnent lieu , et 
qiit dànotitrentpour quelques-unes , particuKérement pour 
celles qui sont comprises dans sa dernière classe, la certi- 
tude qu'une, cause au moins^ de pr ov o c ati on à la monstruo- 
sité , quant à l'espèce humaine, est nettement aperçue , et 
que, dans des cas précisés, nous possédons des faits que l'on 
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doit considérer cpQime généralisés, <îômmfe parvenus au 
rang de propositions démontrées, et comme pouvânl enfin 
devenir au besoin, pour la médecine pratique, Une vérité 
d'une application usuelle (i). 

Expériences relatipes a [action du viru& vaccin sur dijfé-' 
rens animaux domestiques; p9iv le docteur A. Numauj/^ro'- 
fesseura l^ Ecole, vétérinaire d*lltreeht (2).— Les expériences 
que le doc(eur Numap a Saitesayec le virus vaccin sur 
différens animaui;, méritent 1 attention des médecins, et sue- 
raient dignes d*étre répétées et multipliée^ par ceux qui se- 
llaient à portée de le faire. 

Les animaux soumis aux expériences eti question sont 
la vache ,:le tsureau, le cheval, Vâne, le chameau, la, chèvre^ 
le mouton, te cochon , le singe (sifnia netnestrina) ^ le chien, 
et le lapit). Voici le» résultats obtenus pat* Tauteur : 

La vache est susceptible de recevoir par inoculation le 
virus vaccin, pris sur Thomme, et ellepieut très-bien servir 
pour le conserver^ afin d'avoir toujours du vuccin de bonne 
qualité. 

. Le taureau est également susceptible d'être inoculé avec 
succès , quoiqu'on n'ait ps^a de £siics bien surs qui constatent 
qu'il soit jamais affecté de vaccine primitive ou naturelle. 
L'action du virus ne se manifeste qu'une seule fois chtt, ces 
animaux. 

Le virus vaccin itioculé au cheval et à l'âne produit aussi 
des pustules. Lorsque la matière, de ces dernières est de 
nouveau transportée à la vache , elle paraît agir avec une 
intensité plus grande que le virus vaccin primitif V et elle 
conserve parfaitement son action sur le corps humain. Avec 

(i) Çli'niq^ie des lèôpitaux. 

(2) Vadèrlandsche ietterœfeningeti. 
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leToccin pris an cheval on peut aussi vaccîtiér r&iie, et r^ 
ciproquemetit: toutefois l'opératibn manque plus souvent 
dam ces cas que lorsque la matière est prisé de là Vache; té 
. vaccin du cheval et de Tâne transporté immédiateitieiit suf 
Vhcmifne, ne se montre pas itès-àctîf; quelquefois îl ne pro- 
duit point d'effet; oii bien les pusiales se développent aveé 
plus de lenteur que celles de la vaccine ordinaire, satts 
cepetidant en différer pour là forme extérieure; elles s'ac- 
compagnent de symptômes généraux, et sont préservatrices 
pdur les enfans aiilsi vaccinés. Cependant il se pourrait que 
leur efficacité ne fût pas à toute épreuve, car M. Numsfn 
n*a jamais pu propager le viriis dé cette sorte de pustules 
d'un enfant à d^autres. Le vaccin n'agit plus sur leS chevaux 
et les ânes déjà une fois vaccinés avec succès. 

Lé chameau est plus susceptible d'êtte vaccine aVec succès 
à Paide de la matière prise, soit à l'homme, soit à Tànè. Cette 
substance né perd chiez lui aucune de ses propriétés. Trans- 
portée à la vache, éHe donne lieti à des pustules moins 
grandes , et contenant un virus moins actif que celles pro- 
duites par la tnatière prise du cheval oii de Tâné. Le vaccin 
des pustules du chameau est propre à être j^rôpagé ^ur la 
chèvre, et de celle-ci à l'hoiUme; les pustules qu'elle pro- 
duit chez ce dernier sont parfaites; seulement leur dévelop- 
pement est plus lent que lorsqu'on Ta préalablement trans- 
porté à la vache, et de celle-ci à l'homme. 

On peut conclure de là que lorsque le virus vaccin a 
subi une dégradation en passant par le corps de quelqtte 
animal autre que la vache, on peut lui rendre toute son 
énergie en le transportant de nouveau à cette dernière. Cette 
indication s'applique naturellement aussi à celui qui a passé 
à travers plusieurs généra tioiïs chez Thommé; et rien ne 
sera plus facile, dès-lors, que d'obtenir, si le cas Téxige, un 

ï. LIV. 24 
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vaccin poaaëdaqt au plus haut d^g;ré I^ pcéqieu^^ propmie 
préservatiya contre I4 Ts^rioie. I^ cbaiOi^ajU:) aimi^ que la 
clièirre^ i^e $Qni égalemexa sme^f tihk^ de,$|il>ir qu une seule 
fpÎ9 les eifet» du, virus vaccip. 

Le .mouton est bien mpins apoessible.à'Cette inSueaee^qiie 
les deuj^ dernîera animaux cités; le virus perd sa propriété 
contagieuse , même pour la vachç« 

Chez le singe, la vaccination a donné lieu à.des.pusiules 
irrégulières et précoqes, semblables presque à la yarÎQioide 
de Thomme. Toutefois^ on ne saurait tirer des conclusions 
certaines d une eiçpériepc^ unique. 

Le cochon est susceptible d*âtre vaccipé , et ne riçcpit 
plus le viru^ pne seconde ioisfmais la matière qWon. prend 
sûr lui ne se propage ni sur Thomme ni sur le cbe^^ 

Le chien esl peu acce^ible à Tinflu^epce du. virus y^c^cin. 
Celui-ci ne.produit, qu'un ^ffet incpniplet et y pfsrdss^, pro- 
priété contagieuse. 

Le lapin se montre t()ut^à-fait inaccessible à. Viufluence 
du yiruS' vaccin., ^ 
' Le docteur Bal, à Fiel, a. déjà vacciné avec succès, en 
i8io, une vache avec le vapc4ii pri* s^^, Tbomiuç, , et la 
matière, propagée de nouveau, s'est rencontrée constaniiment 
de très-bonne qualité. Son observation se tr.csuye dnins, lé 
Amhemsche Courant ^ du 17 juin 18x9 , e^ ^^^^ plusieturs 
autres recueils (i). 

Emphysème de t orbite. — Jacques Hutçhins, ,âgé de 38 :as^& , 
se présenta à Thôpital royal de Westminster le 7 avril, 
avec une tuméfaction du volume d une orange ^ des tégu- 
mens qui entourent et couvrent Foeil droit. Il rappor;(a qu'en 
se mouchant dans la matinée, il avait éprouvé une compres- 
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slon. subite dans l'œil, et qu aussitôt Tenflttre s*était manU 
icstée ; plus il persbtait à setaïauçher, et plus laiCoHaplression 
et la tuméfaction augmentaient. On Tinvita à se moucher 
encore; mais la distension des tégumens et le sentiment de 
compression devinrent si douloureux , qu il hous supplia^ 
pour se servir de ses expressions , de lui ouvrir VœiL L'exa- 
men des parties ne nous Si découvrir «ucune maladie du 
saC| ni des conduits lacrymaux, mais la membrane mu- 
qneuse du nez était chargée d'une sécrétion des&échée et de 
mauvaise nature. Le malade nous assuma que depuis deux 
mois il éprouvait de la doutettr dans la région supérieure 
du nez y avec écoulement de sang et de pus; il n'avait jamais 
en de maladie vénérienne, et il ne s'est jamais détaché de 
portion d'os ^uî soit sortie par le nez. 

Ciel homme fut reçu dans Thôpital , et on prescrivit de^ 
lotions froides sur Tœil; le lendemain matin^ la tuméfaction 
avait disparuy et comme l'action de se moucher ne la faisait 
pas revenir, il quitta la maison et n'a plus reparu. 

Dans ce cas, Fàîr doit avoir pénét1*é du nez dans l'orbite, 
derrière la conjonctive, où il comprimait le globe de rœil,- 
poussant en avant les paupières et la conjonctive elle-même, 
et distendant les tégumens communs. D'après les symptômes 
indiqués, il semblerait qu'il y eût affection de la voûte os- 
Mttsè àxk nez, par oà se serait établie une communication 
ittitre Foi4>ite et les narines, probablement à travers l'apo* 
physe orbitaire de Tos ethmofde. 

La disparition de la tuméfaction le jourtsuivant peut être 
expliquée par la supposition qu'un mucus épaissi aura 
bouché Totiverture de communication (i). 

(i) Médical and surgical journaL 
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Sur r Ecole d'accouchement de Bourg, — Le déparie- 
it)ent de TAin, en arrière sans doute de beaucoup d'autres 
sur uft grand nombre d'objets, peut citer avec orgueil son 
École d'accouchement, et l'offrir comme modèle à de 
grandies écoles qui ont sur la sienne de grands avantages de 
position. 

Le succès extraordinaire de cet établissement tient à une 
réunion rare de circucistances favorables, et particulière- 
ment à la personne de son professeur, et .^ la méthode 
d'enseignement qu'il a introduite. 

Médecin habile et utlleknent occupé , chaque année , 
aussitôt qu'arrive le moment des&ours, il s'y livt^ presque 
«niclusivement. Plein de zèle pour son état et d'amour de 
l'humanité, il tran3met ces setitimens à l'esprit mobile et 
bien disposé des élèves qui l'entourent; il leur inspire ime 
émulation et une passion pour le bien, avec léscyièlles, et 
à l'aide de la méthode de renseignement mutuel, 1^> di|]&* 
cultes sont presque aussitôt vaincues qu'attaquées. 

Chaque année, les exatnen3 des élèves signaient des 
progrès réellement étonnans dans des femmes que rien 
n'avait préparées à des études qui ne sont pas san^ diffi- 
cultés. 

Le cours dure deux ans; six mois^ chaque ai)née, oii 
finit par une suite de leçons pour fc^m^r leç diètes aux 
soins des malades^ fsn sorte qu'elles arrivent che^ elles en 
état de porter d'utiles secours à toutes les classes et à toutes 
les maladies. 

Chaque année, Vécole fournit quinze sagesrfemmes; le 
département dépense pour les nourrir, loger^ instruire^ 
pour les frais et le^ layettes de cinquante à soixante cou« 
ches qui se font chaque année à l'Ëcole , pour les soeurs 
^e Saint- Joseph chargées du ménage, dé Tordre et des exer- 
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cices religieux de. la maison, pour l'acquisition des livres et 
instrumens nécessaires; enfin pour le traitement, modique 
il est vrai,- du professeur et des maîtresses, une somme de 
dix mille francs : c*est en tout six cent soixante-six francs 
par chaque sage* femme. Le département en a déjà cent 
trente; ce nombre est loin d'être en rapport avec ses htr 
soins : deux cent cinquante au moins seraient nécessaires y 
tant pour le département lui-mém^ que pour les communes 
environnante^, qui s'empressept de les appeler. Dix ans 
encore sont nécessai|*es pour nous mettre au niveau de nos 
besoins, apr^s lesquels une seule école pourrait suffire pour 
deux déparlemens. 

De retour dans leur pays,. ces élèves se font remarquer 
par leur z^Ie^ leur habileté et dés accouchemens exén^pls 
d accident; mais, pour ne pas perdre la trace des excel- 
lentes leçons reçues, lelèyie, dans sa nouvelle p^^ition, 
continue ses rapports avec l école et avec le professeur, en 
correspondant avec lui sur les cas extraordinaires, en te> 
nant note de ses opérations, et en répondant aux questions 
imprimées qui lui sont envoyées. Par ce moyen, rensei- 
gnement se continue, et se completieau milieu de la pra- 
tique. 

Nous ne pensons pas que, même en imitant potre mé- 
thode, faisant les mêmes leçons^ on puisse toujours obtenir 
d'aussi heureux résultats; nous lavons dit, et ux)us Je. redi- 
sons encore , une grande partie du sUccès tient à la per- 
sonne de notre professeur. JL'Âcadémie . de Médecine la 
nommé son correspoodaut ; le conseil - général sollicite 
chaque année pour lui -une. honorable distinction; mais sa 
plus digne ) et nous en sommes surs, sa plus douce récom- 
pense est dans la reconnaissance publique et dans le senti- 
ment du bien que font tous les jour» ses élèves. 
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Si oiî ne petit doter tous le& payft d'un homme de ta 
trompe de notre professeur^ Il est cependant des jpàrties. 
«ssenlielles de sa méthode à là poi-tée de toutes le^ locà1hé& 
et de toutes les écoles. 

Partout ailleurs, le professeur enseigne la théorie, mon- 
tré la pratique, et fait pratiquer sous ses yeux par lès plus, 
habiles âèyes : un petit nombre, un cinquième au plus „ 
écoute et travaille avec fruit; un nombre pareil à peu prèi 
suit de loin les leçons, et Conçoit les choses et lés Opéra», 
tîons faciles; mais plus de la moitié, à quelqt;^s opération» 
simples de mannequin ptètf perd, dès le commencement, 
le fil de Tenseigne^xent, et au bout du temps d^études écoulé^ 
sort comme les premières avec le brevet pour exerèet aux 
dépens de qui il appartiendra. Dans notre école^ lès ré^ul« 
tats sont tont* à-fait différens : nos meilleures élèves né iont 
peùt-êti'e pas sitpérietires aux meilleures des autres écoles ,^ 
mais toutes, sans preàque aucune exception^ sortent d^ 
l'école avec toutes les connaissances qu'il leur était poi(^ibIe 
d'acquérir; et c'est à l'enseignement mutuel qu'est due cette 
espèce de miracle. Cette méthode met en mbuvement, chè* 
tous les élèves, ses poissans ressorts; l'émulation est pous- 
sée au plus haut point ; la nécessité où chacune se trouve 
de rendre compte d'une partie au moins de la leçon, force 
l'attention de tous les momens à tous les objets ensei- 
gnés; les maîtresses sages-femmes, moniteurs de l*Écble,^ 
rendent l'enseignement individuel, le proportionnent à 
toutes les capacités; et on recurille particulièrement l'âVati- 
lage de compter souvent au nombre d^ meilleures élèves^ 
ces esprits lents, mais justes, rebuts des écolei» ordinaires, 
qui deviennent des sujets précieux pour celle-ci. 

On ne peut douter que cette méthode n'ait plus d'action 
^t plus d'empire sur une École de femmes que sur tmç 
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École d*hoiiimeà : ihectftnt en jeu, à chaque leçon , les f>e- 
tkes malités, le désir de se distinguer et de remporter sur 
les autres, offrant^ à tous tes motnens, roccasion de petiu 
triomphes bien hmocèns sans doute, elle ^stimule les éièVes 
dans leur côté 1^ pltis sensible, et tire d'elles, en quelque 
sorte, au-delà du possible, ou êa moins afU->dè!à dé ce qu^l 
était raisonnabile d'espérer. 

Pour donner une idée précise des résultats qti'offre 
notre école , nous remarierons que sur sept niîlle huit 
cent vingt-'Un accôtichemens faits par les élèves de yécôle 
en 1824, tSaS et 1826, on n'a perdu que Soîxante-sîx 
mères, ou huit et demi par ifntllé : les pertes dans le pays 
d'étangs sont de douze par mille , de huit, dans la plaine 
sans étangs , et de six seulement en montagne. Nous man* 
quons de données générales pour coihparer les pertes 
moyeimes qui se font sans le secours des élèves; mais nous 
resterons sûrement au-dessous du vrai en les pottant en 
générât au double. 

Nous pouvons aussi nous servir, pour juger notre école, 
de )a comparaison des pertes respectives qui se fcmt dans 
les écoles de Bourg et éà Paris. A Bourg , sur quatre centi 
accouohemens faits dans l'école depuis son établissement^ 
et qui sont^ on des accouchettiens de filles nlèrés, souvent 
précédés de tentatives d'avortement , où de très*panvres 
femmes qui ont à peine le plus strict nécessaire, ou. même 
des aceoaehénieus conlihencéi hoi^s de l'école, qui à\ih* 
noncenty difficiles, et qu\)n terminé à l'école, oh a perdu 
quatre mères, ou di3t par mille , pendant qu*â Paris , où les 
catises de pertes sont, il est vrai, pent«^re plus fortes > oh 
perd, suivant les tableaux publiés par un élève de l'école, 
plus àe cinquante mèi'es sur mille acc^uchemens , ou ciric} 
fo^ plus qu'à Bourg. 
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Sanadouie, les pecte^ g^oëralea spnl loin de s-éUver à ce 
taux;. mais quand elles seraient seulemeat ^ cotniue nous 1« 
disioQS précédemment, le double des nôtres > quel gramt 
résultat procurerait à tout uu pays Fadop^tioa du système 
et des écoles Pacoud! Que son introduction serait heureuse 
pour l'humanité, pour Féducatiôn, le bien-être des fa* 
milles, car la perte des mères laisse un vid^. irréparable! 
Chaque village, chaque population de quin^^e cents âmes 
aurait.une sage-femme zélée, instruite , et eji même tetnps 
une garde-malade habile y chaque année , dans toute la 
France , elles sauveraient la yip à près de dix mille mères 
de famille^ et^ par sidte, 4 ^ous leurs enfans à venir; et ce 
n*est pas trop que d évaluer à un pareil nombre les malades 
qu'elles sauveraient comme garde*malades , par leurs soins 
prompts, assidus; et tout ce résultat pourrait être en 
grande partie obtenu avec une école -Pàcoud par départe* 
ment, ayec une dépense annuelle de dix mille francs pour 
la création, et de moitié seulement après quinze ou vingt 
ans4e()uréè. . 

Jusqulci notre professeur n a encore publié que quelques 
notices annuelles sur 5on école; mais il rédige ses leçons, et 
bientôt nous espérons qu*au moyen de leur publication, 
on pourra profiter partout pilleurs de toute la partie ma* 
técielle de sa méthode; et lorsqu'ailleurs on sera assez hen-^ 
reux ppur prouver un homine dévoué, consciencieux et 
capable. comme lui, le plus diflgcile sera fait : alors au 
nioyen du-travail tout. fait de notrp professeur , après avoir, 
par^)i le nombre d^s,é|jBves, formé quatre m^iu*esses in- 
struites , renseignement ranti4el portera son fruit; lecole 
Pacoud sera créée; et de nombreuses élèyes, empreiiHes 
de r^sprit du maître, dévpiiéfîs et instruites comme lés 
nôtres, se formeront chaque année, pour aller porter dans 
chaque partie du pays leurs utiles secours. 
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En attendant la publication de la méthode, le Journal 
d* Agriculture et Sciencer dii département recueille dans ses 
numéros de chaque moisjes observations du maître et des 
élèves^ et publie des instructions qui arrivent aui[ élèves 
au milieu de leurs travaux, pour les éclairer et les assurer 
dans leur pratique. 

M, le docteur Martin, qui a' quitté une pratique très- 
heureuse et très-productive à Lyon, pour venir habiter le 
vallon de Saint-IUmbert , et y exercer la médecine des 
pauvres lien plus que celle des riches, aide de son nom et 
d'une active coopération ce travail mensuel. Il a vu com- 
mencer celte Ecole; il a vu ses premiers développemens et 
ses succès : chaque années il préside le jury d*exanien chargé 
de décerner les récompenses aux meilleures élèves, et les 
diplômes à celles qui ont fini leurs cours : témoin des ré- 
sultats obtenus, il a voulu concourir à cette œuvre de bien ; 
et comme il ne peut donner aux élèves des leçons orales, 
il s'associe à leur maître pour leur en envoyer d écrites : 
c'est encore là une circonstance heureuse qu^un ne peut pas 
rencontrer aisément ailleurs, que l'association de deux ta* 
lens aussi remarquables pour con^tinuer, au moyen d'un re- 
cueil périodique, l'instruction de nos élèves horsdel*Ecole; 
coviàxat si notre établissement eût été destiné à réunir toutes 
les chances les plus grandes et les plus heureuses de succès. 

, M.*A. P. 
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VARIÉTÉS. 

Sur l*€mplêide l'iode dans, (es scre/klès «r- Dç idi^gtobveiTatioi» 
recueillies par M. Bayle , il déduit les c<Hi8é<|uences suivantes : 
Tous les malades portaient le cachet de la ooDStitulioii lym-> 
phatique, et offraient des sympl6mes variés de scrofules. Sous 
riDfluence^des préparations iodurées, la santé générale de tous a été' 
améliorée d'une manfère très-Aiarquée , à Texceptioti dé la ^litë A^t'â 
seul, 'qui ét«it presqu^e mouirant au momîetait o^ l^9tl>ï«€ourut^ cette 
médicatrioii. Parmi lies via^gt-ciaq malades i vin^t«-qiiàtte étaàëat 
atteints de tumeurs blanches des articulations i un 8êu\ n'avait autue 
chose que des croûtes lymphatiques, une incontinence d'urine pen* 
dant la nuit et quelques autres, syfnptômes scrofuleux. Huit tumeurs 
«blanches avaient leur siège au genou , six au pie<!L , trois à la hs^nche, 
deux au coude ; tels cinq autres occupaient une ou plusieurs articu- 
lations , el étaient aéèbmpagnées d'aul^res syihptômels de sèrofbles , 
tels qu« des ophthabniet, destaftes, âés ècoulemeo)i ; eftc. Le traite^ 
mertt a consista dans Teitaploi de rit>de jioua diverses foitnes* Tons 
les malades ont pris la teinture à l'intérieur à des doses très-variéel»^ 
Quelques-uns n'ont pas été au-delà de vingt* cinq gouttes par jour; 
d'autres ont été à cent. Chez huit , on a fait usage en même temps 
d'une pommade faite avec la tfeinture d'iode ou avec ï'hydriodate 
de potasse. La quantité de chaque fr5ction par jour n'a pas été en 
général ^tictément détei minée. Mvinson Ja employé les j^àtgatifk , 
eoneurreiument avec les préparations, iodurées , chez k. plupai't de 
$tss malades. Le résultat du traitement a été : guéris , quinse ; non 
guéris, quatre; soulagés, six. Lenombre de faits sur lesquels est basé 
ce résultat n*est pas suffisant pour déterminer d'une manière bien 
positive les cas où l'iode doit réussir, et ceux où son usage ne promet 
aucun avantage. Les malades qui ont guéri étaient ceux dont les tu- 
meurs blanches n'étaient ni très - volumineuses , ni ouvertes dans 
plusieurs endroits ,• sans atrophie du membre et sans émaciatiou 
générale. 

Diabète traité as^ec succès — M. -J. H.... , âgé de 47 ans , venu 
çtez M. Bumett pour le consulter , dans le mois de décembre 1823, 
observa que depuis près de deux mois il était loin de jouir d'un 
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ètât 4e Bknié fMitfarte , et iftie , quofqu^H eât ya(}ué constamment à 
ges Affaires , et ^u'â fût doué <!'un très-fèrt appétit , il éproo?ait 
<le fréquens rapports nidoreux , et quMt maîgnssaît même d'une 
Manière sensible. A ces phénomènes se {oignafent nn sentiment 
d'ardeur è k go^rge et titie soif yi?e , ineittinguible , qui , Tobligeant 
^ boire sayw o«sse , le tourmentaient miit et jour, et le pHraient de 
repos et de sommeils Les gencive» étaient molles , gonflées , la bouche 
sèche ^ rarrièré* gorge rouge et comihe enflammée. H éprouTaît de 
plus ibrts tiraâlleitieiis dans la régibn éfkigastrique , et pendant la 
digestion unecbaleurbrâlantê dans Tabdomeh^ tandis qu'H se plaî"- 
gnait de froid a«x tweihbres et à la surface du corps ; les déjections 
alvinès étaient rares > fieu abondantes, Vlifficiles à expulser, presque 
sans odeur, d'vne consistance plus solfde que molle ; en sorte qu*il 
existait presque toujours un éta^ de constipa lioù. Mais en tcvanche, 
lés organes m inaîi^es paraissaient être le centre d'une sécrétion in- 
solite > dont TabondaBce était tielte qà^Sl avait lieu d^en être étonné. 
En efi6et> û ne^cessait de rendre > pai'ticulièrement pendant la nuit, 
une quantité considérable draine urine aqueuse^ légère , limpide , 
presque inodore, sucrée , et semblable pour fa couleur à du petit- 
lait clarifié ^ et dans le jour il ne pouvait pas faire un quart de lieue 
«ans être obligé desatisAiire au pressant besoin d'urînèr. La perspî- 
ration ^cutanée s'était arrêtée entièrement , quoique très^bondante 
auparavant ; la peau , remarquable par sa^ sécheresse et son aridité j^ 
. pi*ésêiitait même une surfuce rugueuse. Le pouls, petit eteobcentré^ 
était communément satfè fièvre ; la respiration n'offrait rien de [Par- 
ticulier} Mais le malade as^littrait que sa vue s^affaibliséait de }onr 
en jour, qu'il ëprouv^^it de fréquenii maux de têCe, et qu'il avait beau-» 
coup perdu de sa TÎvacité ordinaire. Quelques légers purgatifs lui 
furent pk^ascrits, et, mis à l'usage d'un régime purement animal, on 
lui défendit expresisément Tu^ge des Végétaux et déâlKyissons alcoo-. 
liques^ <3b le stlnihit à ce traitement pendant huit è dik jours; mais 
ennujré de sa sévérité , la soif étant un peu ^loindrè, Tafppétit bon ^ 
les forcés relevées et les aiSaires pressantes , tout ftrt négligé. Dépuis 
ce jour jusqu'au lo mars suivant , époque à laqudle le médecin ap- 
pelé fut consulté de nouveau , les symptômes ne firent ^u^augm^enter 
d'intensité. L'amaigrissement devint de plus en ptus f7rt,tst on au^ 
'i^a it svps doute perdu tout espoir de guértson ; si les pareils, 
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pr^renus des suites lilcheuses.de cette maladie, n'avaient insisté sur 
les moyens curatifs qui ayaient déjà été proposés. Les 1 1, i^, i3 et 
i4 mars , pas de changement. Soif presque aussi grande, et urine 
aussi abondante qu'auparavant; peau conservant sa siScheresse et son 
aridité. Légers purgatifs à prendre deux fojs par jour , et une heure 
après chaque prise, une once d'acétate d'ammoniaque liquide, unie 
à une petite quantité de camphre ; demi<4>ains , lait coupé : habita?- 
iion pendant le jour d'une chambre exposée au midi et bien chauffée. 
Le i8, légère moiteur k la poitrine, qui a excité le courage et Ifi 
persévérance. Même prescription qu^auparavant. Le 22, la transpi- 
ration avait un peu augmenté ; la soif n'était pas aussi fatigante; les 
lèvres étaient sèches et fendillées; l'urine, encore aussi abondante , 
sucréç et sans odeur, présentait par l'évaporation un sédiment de 
couleur brunâtre , d'environ une once par pinte d'urine. Le 23 , ma- 
laise général , vomissement et déjections alvines très-copieuses. Le 
35, diminution de la traospiratiou. Même prescription qu'aupara- 
vant. Le 27, transpiration libre; enduit de la langue, blanchâtre; 
urine moins abondante pendant le jour , et nulle pendant la nuit , 
ce qui n'était pas encore aiiivé ; lèvres moins fendillées ; soif bien 
moins vive aussi, et élatdu physique satisfiiisant. Le 29, tout allait 
bien ; les urines , peu abondantes, étaient à peu près revenues 4 leur 
état naturel. Mais M. H...., flatté de ce mieux , et comptant déjà 
sur sa parfaite guérison, croit devoii* abandonner toute médication, 
et ne plus se homev, pendant l'été, qu'à quelques bains de mer. 
L'air de la mer , les bains , le régime auquel il était soumis , sem- 
blaient, en effet, lui avoir procuré une santé parfaite et l'inviter à 
apporter quelques modifications à son genre de vie. Aussi , vers 
les premiers jours d'octobre, ne craignit-il pas d'accepter deux dtners 
splendides , et de se livrer sans réserve aux plaisirs de la table; mais 
il fut. fort étonné , peu de jours après , de voir le retour des symp- 
tômes les plus affligeans de sa maladie. Contraint de reprendre son 
régime et de l'observer d'une manière rigoureuse , il eut la satisfiic- 
tion d'éprouvei* un entier soulagement quinze jours après. Enfin , si 
du 9 janvier 1826 au mois de mars 1829, le malade fut tantdt bien 
et tantôt mal , il ne dut cette alternative qu'à ses irrégularités de 
régime pendant tout ce temps-là. Cependant , depuis cette époque , 
à part une petite toux, qui se reproduisit de temps en temps , il a 
constamment joui d'une santé parfaite. 
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Extirpation d'un cancer du rectum, — Une femme était affecte^ 
d'un cancer du rectum. M. Lisfranc, après avoir fait deux incisions 
serai - lunaires autour de Tanus , a divisé cet intestin dans toutes 
son épaisseur et parallèlement à son axe , depuis sa partie inférieure' 
jusqu'à la hauteur de trois pouces et demi; il a ensuite , en ména-^ 
géant autant que possible les sphincters , enlevé un cancer qui , en 
avant et en arrière, s'élevait à la hauteur qui vient d*être indi- 
quée. Une grande partie de la face postérieure du vagin a été mise 
à découvert , sans être perforée. Celte femme est opérée depuis huit 
mois : trois mois ont suffi pour la guérir. Elle est soustraite aux 
douleurs violentes q^u'elle éprouvait; seulement Torifice inférieur 
da canal intestinal est un peu rétréci; on continue d'y laisser une 
raéche. La malade^ pour aller aisément k la selle , est obligée de 
pi*endre souvent des lavemens. La membrane muqueuse acciden- 
telle qui s'est formée dans une grande étendue de la plaie , fournit 
encore un suintement très-léger. La santé générale , qui avait été 
singulièrement détérioi*ée , est par£ïîtement rétablie. 

Cautérisation par le marteau. — La manière d'appliquer le 
marteau, ou ce qui peut en tenir lieu , est aussi simple que facile. La 
surface que Ton mettra en contact avec les tissus, pourra n'avoir que 
quelques lignes de diamètre, ou un à deux pouces en carré, suivant 
la manière plus ou moins énergique dqnt on voudra agir, la brûlure 
plus ou moins large qu'on voudra produire. Un marteau d'un pouce 
de diamètre est en général suffisant poar le second et le troisième 
degré , mais il pourra être plus large pour la simple rubéfaction ; le 
vase qui contiendra l'eau et le marteau , sera placé tout près du 
malade , afin que l'instrument ne perde pas sensiblement de sa cha- 
leur, en le portant rapidement sur l'endroit choisi pour son action ; 
il y sera appuyé pendant une à dix secondes , et ce temps sera dé- 
terminé par l'effet qu'on voudra produire^ le volume de l'instru- 
ment , la délicatesse des tissus et le degi^é de chaleur du liquide. 
Quant à cette dernière condition , il est à observer que , bien que le 
terme de rébullition soit presque toujours celui qu'on doive choisir, 
on pourra cependant descendre a une température inférieure , ou 
en obtenir une supérieure , soit en choisissant un autre liquide, soit 
en ajoutant quelques poignées de sel dans celui-ci... Dans tous les 
cas , la brûlure ne s'étend jamais en largeur au-delà des parties 
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touchées par le marteau , et rm^trument. y laisse exact«iiient soti 
empreinte cQmme un cachet... Il peut être utUe^^pour produire upe 
plus profonde impression sur des parties épaisses et peu sensibles^ 
comme le cuir chevelu^ de mettre le marteau deux ou trois fois de 
suite sur le même endroit. Toute personne « une ^arde-malade , par 
exemple , peut très-bien s'acquitter de cette uince op^raMoo. 

Conservation des sangsues» -^ On sait que les sangsues peuTemtir 
en hiver, gdier avec Veau qui les contient, et dégeler avec cll^ 
sans qu'elles en souffrent* Uniait peul^tre moins connu, c'est quelles 
peuvent se conserver Ipng-temps dans de ta terre encore asi^z sèches 
M. J. Konig dit avoir trouvé , durant Tété , plusieurs centaines de 
sangsues dans quelques tasdc vase que Ton^^vait retirée au printemp4^ 
d'un étang. Cette vase était presque sèche. 

Prix proposés» — M. le professeur Ali{>ert vient d'établir deux 
prix, qui seront distribués^à la fin de cette année sqolaire, dana< 
l'intérieur de Thôpilal Saint-Louis , et dont voici les sujets : i^ % Dé- 
terminer par le raisonnei^nt et par des observations lés avantages 
de la méthode des naturalistes , pour l'étude des maladjies ^ la 
peau ; 3® assigner dans une dissertation quel est le meilleur mode 
de nomenclature pour faciliter cette même ét«ude. j» Les'yiémoires et 
dissertations doivent être adressés „/ra;/zc de poH^ le 10 août 1S29:, 
à M. l'agent de surveillance de l' hôpital Saint-»Louis. Les auteur* 
ne doivent se distingi^et que par ui^ devise placée sur le roémoice « 
et servant aussi 4^ suscription a im« ifMr* «pM^l^stée^ eit renfermcoa le 
nom de l'aufceiijr. , 
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